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Suite  de  la  troisième  Section  de 

LA  M.IN É RALOGI E OU  DE  L' HISTOIRE 

des  Substances  combustibles. 


CHAPITRE  XIII. 

v , 

De  l‘  A N T I M O I N E. 

L ’An  T i m o i n e , JUbium  , eft  ' un  demi- 
métal  pefant , d’une  couleur  blanche  brillante, 
allez  femblable  à celle  de  l’étain  ou  de  l’ar- 
. gent.  II  paroît  compofé  de  lames  appliquées 
les  unes  aux  autres  , & préfente  à fa  furface 
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une  forte  de  criftallifation  en  étoiles  ou  feuilles 
de  fougère.  Il  eft  encore  fufceptible  de  crif- 
tallifer  en  pyramides  trièdres , formées  par  des 
cfpèces  de  trémies  implantées  par  leurs  angles 
les  unes  fur  les  autres  ; ces  trémies  parodient 
être  elles-mêmes  le  réfultat  de  Paggrégation  de 
pyramides  quadrangulaires , ou  d’oélaëdres.  Il 
perd  dans  l’eau  un  feptième  de  fon  poids  ; il 
fe  réduit  facilement  en  poudre  ; il  a une  aéfion 
très-fenfible  fur  Peftomac  * puifqu’il  efi  forte- 
ment émétique  & purgatif. 

L’antimoine  fe  rencontre  rarement  natif;  il 
a été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab  , à 
Sahlberg  en  Suède.  M.  Schreiber , dire&eur  des 
mines  d’Allemont  en  Dauphiné  , en  a trouvé 
dans  ces  mines.  Cet  antimoine  natif  efl  en 
grandes  lames  & préfente  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  que  l’on  extrait  de  fa  mine  ; il 
contient  feulement  un  ou  deux  centièmes  d’ar- 
fenic. 

M.  Mongcz  le  jeune  a découvert  un  oxide 
d’antimoine  natif  en  aiguilles  fines  & blanches 
mêlées  avec  de  l’antimoine , ou  grouppées  à 
la  manière  de  la  zéolite.  Il  a trouvé  cet  oxide 
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fur  de  l’antimoine  natif  des  Chalanges  en  Dau- 
phiné. 

Ce  demi-métal  ert  le  plus  fouvent  combiné 
avec  le  foufre , & il  forme  alors  ce  qu’on  a 
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appelé  improprement  antimoine  , & ce  qu’on 
doit  nommer  mine  ou  fulfure  d’antimoine.  Ce 
minéral  ett  d’un  gris  noirâtre  , en  lames  ou  en 
aiguilles  plus  ou  moins  grottes , friables  , dif- 
perfées  ou  réunies  fous  différentes  formes.  Il 
ett  quelquefois  mêlé  avec  d’autres  métaux  , & 
particulièrement  avec  le  pjomb  & le  fer;  il  ett 
commun  en  Hongrie  , en  France , dans  le  Bour- 
bonnois , l’Auvergne  , le  Poitou.  Les  natura- 
liftes  ont  multiplié  les  variétés  de  cette  mine, 
fuivant  que  fes  filets  font  parallèles , étoilés , 
irréguliers  , chatoyans  , 8c c.  Lorfqu’elle  ett  mê- 
lée d’une  portion  d’arfenic  , ou  qu’elle  a été 
altérée  par  des  vapeurs  alkalines  ou  combufli- 
bles  , elle  ett  en  aiguilles  d’un  rouge  foncé , 
attez  femblables  aux  belles  fleurs  de  cobalt , 
mais  un  peu  plus  opaques.  On  peut,  d’après  ces 
détails , reconnoître  plufieurs  variétés  de  cette 
mine. 


Variétés. 


1.  Sulfure  d’antimoine  crittallifé  en  prifmes 
hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  tétraè- 
dres obtufes , Sc  ifoLés. 

2.  Sulfure  d’antimoine  flrié , ou  formé  de 

i*- 

gro [Tes  aiguilles  informes,  appliquées  & réu- 
nies en  faifeeaux  irréguliers, 

5.  Sulfure  d’antimoine  à flries  étoilées  ; 
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Variétés. 

fes  aiguilles  vont  en  divergeant  d’un  centre 
commun. 

4.  Sulfure  d’antimoine  lamelleux  ; il  eft 
formé  de  lames  plus  ou  moins  étendues,  qui 
imitent  la  mine  de  plomb  nommée  Galène 
Quelquefois  cette  variété  eft  brillante  , on  la 
nomme  alors  antimoine  Jpéculaire . 

y.  Sulfure  d’antimoine  rouge.  Il  eft  en  ef- 
florefcence  granuleufe  à la  furface  des  aiguilles 
d’antimoine  ; quelquefois  il  eft  criftallifé  en 
aiguilles  ou  prifmes  d’un  rouge  plus  ou  moins 
brillant  & foncé.  Quelques  naturaliftes  le 
nomment  en  cet  état  kermès  8c  foufre  doré 
natifs • 

On  ne  traite  point  le  fulfure  d’antimoine  dans 
fes  mines  pour  en  féparer  ce  demi-métal;  on 
fe  contente  de  fondre  ce  minéral  pour  le  fépa- 
rer de  fa  gangue  8c  des  autres  matières  métal- 
liques auxquelles  il  peut  être  lié.  A cet  efiet  on 
prend  deux  pots  de  terre,  dont  l’un  eft  percé 
de  plufieurs  trous  dans  fon  fond , c’elt  dans 
celui-là  que  Fon  met  la  mine  à fondre  ; l’autre 
pot  placé  au-deiïbus  du  premier , 8c  deftiné  à 
recevoir  le  fulfure  d’antimoine  à mefure  qu’il 
le  fond  y eft  enfoncé  dans  la  terre.  On  fait  du 
feu  autour  du  pot  fupérieur  ; on  ne  donne 
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qu’une  chaleur  douce  dans  le  commencement*, 
parce  que  cette  mine  eft  très-fufible  ; mais  fur 
Ja  fin  on  augmente  le  feu , afin  de  retirer  dit 
minéral  tout  ce  qu’il  contient.  Il  paffe  alors  une 
portion  des  autres  métaux , & notamment  dit 
fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  ; ces  métaux 
forment  une  couche  de  fcories  à la  furface  du 
fulfure  d’antimoine.  Quoique  ce  minéral  tiré  de 
la  Hongrie  patte  pour  le  plus  pur , il  eft  cer- 
tain que  tout  fulfure  d’antimoine  fondu , lorf- 
qu’il  eft  bien  aiguillé  & fans  mélange  de  fco- 
ries , eft  également  parfait  8c  propre  à tous  les 
ufages  auxquels  on  a coutume  d’employer  ce 
minéral.  Il  faut  feulement  obferver  que  le  fui- 
iure  d’antimoine  diffère  fouvent  par  la  quantité 
refpeétive  de  foufre  8c  d'antimoine  qu’il  con- 
tient , 8c  qu’il  eft  très-important  de  faire  l’effai 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  mé- 
dicamens  antimoniaux  , dont  il  feroit  fort  à de- 
firer  que  la  force  fût  toujours  la  même. 

Le  fulfure  d’antimoine  eft  très-fufible  , ainfl 
qu’on  peut  le  voir  d’après  le  procédé  employé 
pour  le  féparer  de  fa  gangue;  fi  on  le  pouffe 
au  feu  , lorfqu’il  eft  fondu  dans  des  vaiffeaux 
ouverts  , il  perd  fon  foufre  qui  fe  diffipe  en 
fleurs  jaunes;  la  partie  métallique  s’oxide  auilr 
très- facilement , 8c  fe  diffipe  en  vapeurs  blan- 
ches. Mais  à une  chaleur  douce  & incapable 
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de  fondre  le  fulfure  d’antimoine , le  foufre  âc 
ce  minéral  fe  diffipe  lentement  & par  degrés  ; 
le  métal  s’unit  peu  à peu  à l’oxigène  atmofphé- 
rique , & forme  l’oxide  gris  d’antimoine.  Cette 
opération  ne  peut  bien  fe  faire , qu’autant  que 
le  fulfure  d’antimoine  très-divifé  préfente  une 
grande  furface  à l’air.  Pour  cela , on  le  met  en 
poudre  & on  l’expofe  à un  feu  doux  fur  une 
terrine  de  terre  verniffée.  Il  faut  auffi  procéder 
avec  lenteur  au  commencement  , parce  que  ce 
minéral  efl  très-fufible  ; mais  à mefure  qu’on 
avance  dans  l’opération  8c  que  le  foufre  fe  dif- 
fipe  , l’antimoine  devenant  plus  réfradaire , on 
peut  élever  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  cap- 
fule  qui  contient  ce  minéral.  On  s’apperço’t 
qu’on  opère  bien  , lorfqu’on  ne  fent  d’autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fublime  pen- 
dant le  grillage , 8c  que  la  matière  ne  fe  pelo- 
tonne pas  ; mais  lorfque  le  fulfure  d’antimoine 
fe  grumèîe  , & que  le  foufre  fe  décompofe  en 
fe  volatilifant , ce  qu’on  fent  par  l’odeur  fuffo- 
quante  de  l’acide  fulfureux , alors  la  chaleur 
efl  trop  grande  , 8c  il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  pareille  peu  adhérent  à 
l’antimoine  dans  fa  mine  , il  n’efl  cependant  pas 
poffible  de  l’enlever  tout  entier  par  le  grillage; 
8c  l’oxide  gris  d’antimoine  préparé  par  ce  pro- 
cédé, en  retient  toujours  une  allez  grande  quan- 
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me , malgré  qu’il  ait  été  calciné  au  point  d’ôter 
au  demi-métal  fes  propriétés  métalliques. 

L’oxide  gris  d’antimoine  , pouffé  au  feu  fans 
addition , fe  fond  en  un  verre  d’un  brun  rouge 
ou  couleur  d’hyacinthe.  Ce  verre  ell  plus  ou 
moins  fufible,  plus  ou  moins  tranfparent,  fui- 
vant  que  le  minéral  qui  a fervi  à le  former  étoit 
plus  ou  moins  calciné.  Si  cet  oxide  contient  peu 
de  foufre  & beaucoup  d’oxigène  , le  verre  qu’il 
donne  eft  tranfparent  & peu  fufible  , c’eft  le 
verre  (T antimoine  proprement  dit  , ou  l’oxide 
d’antimoine  fulfuré  vitreux.  Si  l'oxide  contient 
beaucoup  de  foufre , & s’il  fe  rapproche  en- 
core du  caraélére  métallique , il  produit  un  verre 
plus  fufible  & plus  opaque  j on  le  nomme  foie 
d'antimoine , à caufe  de  fa  couleur  rouge  fom- 
bre  , femblable  à celle  du  foie  des  animaux. 
Lorfque  l’oxide  d’antimoine  a été  tellement 
calciné  qu’il  a de  la  peine  à fondre , il  n’y  a 
qu’à  jetter  dans  le  creufet  où  on  le  fond,  un 
peu  de  foufre  ou  de  fulfure  d’antimoine  , ia 
matière  entre  en  fufion  dans  l’inflant. 

L’oxide  gris  d’antimoine , 8c  le  même  oxide 
vitreux  , chauffés  dans  un  creufet  avec  leur 
poids  de  flux  noir  & un  peu  de  favon  noir  ou 
d’huile  , fe  réduifent  & donnent  de  l’antimoine 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à 
deux  ufages  ; l’alkali  qu’il  contient  s’unit  an  foufre 
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que  ces  matières  n’ont  pu  perdre  par  la  feule 
adion  du  feu  , St  la  matière  charbonneufe  fa- 
vorife  la  rédudion  de  l’oxide  métallique.  C’eft 
de  cette  manière  que  fe  prépare  l’antimoine  en 
grand  dans  le  commerce  ; on  l’appelle  régule . 
On  coule  ce  demi-métal  en  pains  orbiculaires 
St  applaiis  ; ces  pains  présentent  à leur  fur- 
face  une  criftallifation  en  forme  de  feuilles  de 
fougère. 

L’antimoine  n’eff  que  peu  altérable  par  le 
contad  de  la  lumière.  Il  ne  fe  fond  au  feu  que 
lorfqu’il  efl  rouge  ; St  fi  on  le  chauffe  fortement 
dans  des  vaiffeaux  clos,  il  fe  volatilife  en  en- 
tier fans  être  décompofé.  Si  on  le  laiffe  refroi- 
dir lentement  lorfqu’il  efl  fondu  , St  qu’on  dé- 
cante la  portion  fluide  lorfque  fa  furface  eff 
figée , on  trouve  le  reffe  crillallifé  en  pyrami- 
des ou  en  trémies  , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut. 

Ce  demi -métal  fondu  dans  des  vaiffeaux 
ouverts  , s’oxide  promptement  ; il  s’en  élève 
des  fumées  blanches , épaiffes , qui  fe  précipi- 
tent à la  furface  du  métal  fondu  , ou  s’attachent 
au  couvercle  du  creufet , fous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  blanches  ; c’eff  un  oxide  métalli- 
que fublimé  j auquel  on  a donné  le  nom  im- 
propre de  fleurs  argentines  du  régule  d'antimoi- 
ne, ou  celui  de  nage  d' antimoine*  Pour  en  pré- 
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parer  une  certaine  quantité  , on  place  un  creu- 
fet  horifontalement  dans  un  fourneau  , de  forte 
que  fes  bords  s’ajuftent  avec  la  porte  du  foyer, 
à laquelle  on  le  lutte  à l’aide  de  la  terre  à four. 
On  met  dans  ce  creufet  de  l’antimoine  ; on  fait 
affez  de  feu  pour  faire  fondre  & fumer  ce  demi- 
métal  , on  reçoit  cette  fumée  dans  un  fécond 
creufet  qu’on  adapte  au  premier  ; elle  s’y  con- 
denfe  en  aiguilles  très  déliées  , blanches  & bril- 
lantes , qui  paroi  (Tent  être  des  prifmes  à quatre 
faces. 

L’oxide  d’antimoine  blanc  8c  fublimé  , n’eft 
pas  feulement  fufceptible  de  fe  volatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  demi- métal;  mais 
il  fe  fublime  feul , lorfqu’on  le  pouffe  au  feu. 
Cet  oxide  peut  auff  fe  fondre  en  un  verre  de 
couleur  orangée  ; ce  verre  efl  plus  pâle  8c  plus 
tranfparent  que  celui  que  l’on  fait  avec  l’oxide 
gris  8c  fulfuré  d’antimoine  ; mais  auffi  il  efl  beau- 
coup plus  difficile  à fondre. 

L’antimoine  n’éprouve  aucune  altération  de 
la  part  des  matières  combuflibles  ; mais  les 
oxides  d’antimoine  peuvent  être  décompofés 
par  ces  fubfiances  , 8c  reprendre  l’état  de  régule. 
Comme  la  plupart  font  très-oxidés  ou  chargés 
de  beaucoup  d’oxigène  , ils  ne  paffent  que  très- 
difficilement  à l’état  métallique  ? 8c  comme  ils 
font  auffi  très*  volatils  P on  ne  peut  faire  cette 
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réduéhon  que  dans  des  vaiiïeaux  fermés.  Il  p a- 
roîtque  l’oxide  blanc  fublimé  efl  diiïolubîe  dans 
l'eau  , & qu’il  a pris  quelques  caraétères  falins. 
Rouelle  ell  Je  premier  qui  ait  fait  cette  obfer- 
vation  fur  les  fleurs  d antimoine.  Comme  quel- 
ques autres  oxides  métalliques,  8c  en  particu- 
lier ceux  d’arfenic , de  molybdène,  de  tungf- 
ten  , paiïerit  à l’état  falin  c k acide  , lorsqu’ils 
font  faturés  d’oxigène  ; peut-être  découvrira- 
t-on  par  la  fuite  la  même  propriété  dans  l’oxide 
d’antimoine. 

L’antimoine  n’efl  que  fort  peu  altéré  par 
l’air  ; on  obferve  feulement  que  la  furface  de 
ce  demi- métal  fe  ternit.  Il  ne  fe  diflout  pas 
dans  l’eau  , cependant  quelques  médecins  foup- 
çonnent  qu’il  communique  à ce  fluide  une  qua- 
lité émétique  très- marquée.  Les  oxides  blancs 
d antimoine  di/Tous  dans  l’eau  , donnent  à ce 
fluide  une  propriété  émétique.  Cette  action  , 
jointe  à leur  diffoîubilité  dans  l’eau  & à leur 
volatilité  , préfeme  une  forte  d’analogie  avec 
l’oxide  d’arfenic.  Plufieurs  minéralogifles  ont 
penfé  que  la  mine  d’antimoine  n’étoit  jamais 

p 

exempte  d’arfenic;  il  efl  certain  que  jettée  en 
poudre  fur  les  charbons,  ainfi  que  le  régule  ? elle 
exhale  une  odeur  fenfiblement  arfenicale , & 
que  lorsqu’on  s’expofe  pendant  quelques  tcms 
à cette  vapeur , on  efl  purgé  3 8c  on  éprouve 
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les  effets  d’un  empoifonnement  léger , comme  je 
lai  obfervé  plufieurs  fois  dans  mon  laboratoire* 

Les  fubflances  terreufes  n’ont  point  d’aétion 
fur  l’antimoine;  fon  oxide  entre  facilement  dans 
les  verres  , 8c  leur  donne  des  couleurs  oran- 
gées plus  ou  moins  femblables  à celle  de  l’hya- 
cinthe. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  fubflances 
falino-terreufes  & des  alkalis  fur  rantimoine  ; 
on  a mieux  apprécié  celle  des  acides  fur  ce 
demi-métal* 

L’acide  fulfurique  qu’on  fait  bouillir  lente- 
ment fur  ce  régule  , eff  décompofé  8c  en 
oxide  une  partie,  il  s’exhale  une  grande  quan- 
tité de  gaz  fulfureux,  8c  fur  la  fin  il  fe  fublime 
lin  peu  de  foufre.  La  maffe  qui  relie  après  la 
décompofition  de  l’acide  , eff  un  compofé  de 
beaucoup  d’oxide  métallique  8c  d’une  petite 
portion  du  demi- métal  combiné  à l’acide  dans 
l’état  de  fulfate  d’antimoine.  On  fépare  la  partie 
faline  par  le  moyen  de  l’eau  diflillée.  Ce  fcl , 
fortement  évaporé  , eff  très  - déliquefcent , 8c 
n’eft  pas  fufceptible  de  ciiffallifation  ; il  fe  dé- 
compofe  facilement  au  feu.  L'eau  pure  , les 
fubftances  falino-terreufes  & les  alkalis  en  fé- 
parent  auffj  les  principes.  L’oxide  d’antimoine 
formé  par  l’acide  fulfurique  8c  précipité  de  cet 
acide  , eff  très-difficile  à réduire. 
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L’acide  nitrique  attaque  avec  vivacité  l’anti- 
moine ; il  eft  fortement  décompofé , il  en  oxi- 
de la  plus  grande  partie  , & en  diïTout  une 
portion.  Cette  diffolution  fe  fait  bien  à froid; 
le  fel  qui  en  réfulte  , féparé  par  la  leffive  de 
la  portion  oxidée , donne  par  l’évaporation  un 
nitrate  d’antimoine  qui  eft  fort  déliquefcent , qui 
fe  décompofé  au  feu  , 8c  par  les  mêmes  inter- 
mèdes que  le  fulfate  de  ce  métal.  L’oxide  d’an- 
timoine formé  par  l’acide  nitrique , eft  très- 
blanc  ; il  eft  en  même-tems  un  des  plus  ré- 
fraétaires  8c  des  plus  difficiles  à réduire  de  tous 
les  oxides  métalliques. 

L’acide  muriatique  paroît  agir  plus  diffici- 
lement fur  l’antimoine  que  les  autres  acides. 
Cependant  il  le  diftout  à l’aide  d’une  digeftion 
longue  s 8c  l’oxide  moins  que  ne  font  les  acides 
fulfurique  8c  nitrique.  J’ai  obfervé  qu’en  laif- 
fant  pendant  long  tems  cet  acide  fur  de  l’an- 
timoine en  poudre  , il  agit  lentement  fur  ce 
demi-métal  8c  en  diftout  une  bonne  quantité. 
Le  muriate  d’antimoine  qu’on  obtient  en  peti- 
tes aiguilles  par  une  forte  évaporation  , eft  très- 
déliquefcent.  Il  fe  fond  au  feu;  il  fe  volatilife, 
8c  il  fe  décompofé  par  l’eau  diftillée  , comme 
le  muriate  d’antimoine  fublimé,  nommé  beurre 
A' antimoine  y que  nous  connoîtrons  par  la  fuite  f 
8c  dont  il  ne  diffère  que  très-peu.  M. Monnet, 
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qui  a bien  décrit  cette  combinaifon  opérée  par 
une  chaleur  affez  forte , obferve  que  celle  que 
l’on  fait  avec  un  oxide  d’antimoine  , diffère 
beaucoup  de  celle  qui  eft  préparée  avec  le 
métal  , par  fa  fixité  & fa  manière  de  criftallifer 
en  lames,  comme  le  fulfate  de  chaux  8c  l’a- 
cide boracique.  D’ailleurs  cette  efpèce  de  fel 
eft  décompofable  par  l’eau.  Nous  avons  eu  oc- 
cafion  d’obferver  que  dans  les  diffolutions  d’an- 
timoine par  l’acide  muriatique  & au  moyen  de 
la  diflillation  , il  y a toujours  une  portion  faline 
qui  ne  fe  volatilife  pas  par  l’adion  du  feu , 8c 
qui  reflemble  à celle  dont  M.  Monnet  fait  men- 
tion. Cela  dépend  de  ce  quelle  a été  forte- 
ment oxidée  par  l’acide.  Cette  obfervation 
peut  être  également  appliquée  à prefque  toutes 
les  diffolutions  métalliques  qui  fe  trouvent  dans 
plufieurs  états  différens  , fuivant  qu’elles  con- 
tiennent le  métal  plus  ou  moins  calciné  ou 
oxigéné.  M.  Monnet  a conÜaté  que  douze  grains 
d’oxide  d’antimoine  fuffifent  pour  faturer  une 
demi-once  d’acide  muriatique  ordinaire , dont 
il  n’a  pas  déterminé  la  force.  Bergman  dit  que 
l’acide  muriatique  a plus  d’affinité  avec  l’anti- 
moine , que  n’en  ont  les  autres  acides.  L’acide 
muriatique  oxigéné  oxide  l’antimoine  avec  la 
plus  grande  facilité. 

L 7 eau  régale  , ou  l’acide  nitro  « muriatique , 


14  Élément 

diflout  ce  métal  plus  efficacement  que  chacun 
des  acides  qui  le  compofent  ; parce  que  l’ac- 
tivité de  l’acide  muriatique  elt  augmentée  en 
raifon  de  l'on  union  avec  Poxigène  féparé  de 
l’acide  nitrique.  Le  nitro-muriate  d’antimoine 
efi  fort  déliquescent  , & peut  être  décompofé 
comme  les  autres  combinaifons  Salines  de  ce 
demi-métal. 

Le  fulfure  d’antimoine  , ou  la  comhinaifon 
naturelle  du  Soufre  avec  le  demi-métal  ? Se  dif- 
Sout  mieux  en  générai  8c  s’oxide  moins  par 
les  acides  , que  le  demi-métal.  Il  paroît  que 
le  Soufre  défend  en  partie  l’antimoine  de  l’ac- 
tion de  ces  Subftances  Salines.  L’acide  nitro- 
muriatique  agit  doucement  Sur  ce  minéral  ; c’efi 
un  très-bon  moyen  d’en  Séparer  le  Soufre,  qui 
Se  précipite  Sous  la  forme  d’une  poudre  blan- 
che. M.  Baumé  confeille  d’employer  pour  cette 
opération  une  eau  régale  compofée  de  quatre 
parties  d’acide  nitrique  8c  d’une  partie  d’acide 
muriatique  ; mais  il  n’a  pas  déterminé  la  force 
de  ces  acides.  Lorfque  l’aâion  de  cet  acide 
mixte  eil  appaifée  , ou  filtre  la  diffolution  ; le 
Soufre  refie  fur  le  filtre  ; on  le  pèfe  , 8c  l’on  fait 
ainli  quelle  efi  la  quantité  refpeéfive  de  Soufre 
& d antimoine  contenus  dans  la  mine  qu’on 
analySe  ; mais  il  faut  obferver  que  le  Soufre  efi 
toujours  mêlé  d’une  petite  quantité  d’oxide 
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d’antimoine , de  forte  qu’on  ne  doit  pas  regar- 
der cette  expérience  comme  d’une  très-grande 
exaditude , à moins  qu’on  n’ait  féparé  aupara- 
vant par  les  acides  la  portion  d’oxide  mêlée 
au  foufre. 

On  n’a  point  encore  examiné  l’adion  des 
autres  acides  fur  l’antimoine. 

Ce  demi* métal  décompofe  plufieurs  fels  neu- 
tres. M.  Monnet  a décrit , dans  fon  Traité  de 
la  diirolution  des  métaux  , une  opération  par 
laquelle  il  démontre  que  l’antimoine  décompofe 
le  fulfate  de  potaffe.  Il  a fait  fondre  dans  un 
creufet  un  mélange  d’une  once  de  ce  fel  & 
d’une  demi  - once  du  demi  - métal  dont  nous 
nous  occupons.  Il  en  a réfulté  une  malle  jaune, 
vitriforme , très-cauftique , qui  n’étoit  qu’un  ful- 
fure  de  potaffe  antimonié  ; cette  mafle  délayée 
dans  l’eau  chaude  , a donné  par  le  refroidiffe- 
ment  un  oxide  d’antimoine  fulfuré  rougeâtre , 
ou  du  véritable  kermès . On  conçoit , fuivant  la 
nouvelle  doélrine , que  le  demi-métal  s’eft  em- 
paré de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  qui  a 
paffé  par-là  à l’état  de  foufre.  Une  fuite  d’ex- 
périences que  j’ai  faites  fur  cet  objet  , m’a 
prouvé  que  plufieurs  fubflances  métalliques  dé- 
compofent  de  même  les  fels  fulfuriques  , com- 
me je  le  ferai  voir  dans  les  chapitres  fuivans. 

Le  nitrate  de  potalle  eft  décompofé  très- 
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rapidement  par  l’antimoine.  En  projettant  dans 
un  creufet  rougi  au  feu , parties  égales  de  ce 
demi-métal  & de  nitre  en  poudre  , ce  fel  dé- 
tonne vivement  , 3c  brûle  le  métal  à l’aide  de 
Foxigène  qu’il  fournit  ; après  cette  opération  , 
on  trouve  dans  le  creufet  l’alkali  fixe  qui  fer- 
voit  de  bafeau  nitre,  3c  l’antimoine  dans  l’état 
d’oxide  blanc  ; on  a donné  à cet  oxide  • le 
nom  d’ antimoine  diaphonique.  Nous  le  nom- 
mons oxide  et  antimoine  par  le  nitre . Le  plus 
ordinairement  on  n’emploie  pas  l’antimoine  pour 
faire  cette  préparation  ; mais  on  fe  fert  du  fuî- 
fure  d’antimoine  natif  ou  de  fa  mine.  On  ajoute 
feulement  une  plus  grande  quantité  de  nitre , 
comme  trois  parties  contre  une  de  ce  minéral, 
afin  de  brûler  non -feulement  le  métal,  mais 
encore  tout  le  foufre  qui  lui  efl  uni  ; la  raifon 
de  la  préférence  qu’on  donne  ici  à la  mine  fur 
le  demi-métal , c’efl  que  le  foufre  rend  la  dé- 
tonation du  nitre  plus  rapide  3c  plus  complette 
3c  facilite  fingulièrement  la  combuüion  de  l'an- 
timoine. 

La  matière  qui  relie  dans  le  creufet , après 
la  détonation  , efl  compofée  de  i’ oxide  d’anti- 
moine , uni  en  partie  à l’alkali  fixe  du  nitre , 
3c  d’une  portion  du  nitre  qui  a échappé  à la 
détonation  ; elle  contient  aulfi  un  peu  de  ful- 
fate  dopotaife,  formé  par  l’acide  du  foutre  3c 

l’alkali 
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l’alkali  fixe  du  nitre.  Ce  compofé  a été  nommé 
fondant  de  Rotrou  , ou  antimoine  diaphorétique 
non  lavé  ; 011  jette  cette  matière  dans  de  l’eau 
bien  chaude;  elle  s’y  délaie,  la  partie  faline 
s’y  difiout  , & l’oxide  métallique  y refie  fut* 
pendu  ; on  décante  l’eau  trouble  , on  laifie  dé- 
pofer  cet  oxide  blanc  & fixe  ; c’efi  ce  qu’on 
appelle  antimoine  diaphorétique  lavé  ; on  le 
sèche  avec  précaution  , après  l’avoir  moulé 
en  petits  trochifques.  L’eau  qui  fumage  le  dé- 
pôt, tient  en  difïolution  les  matières  falines  qui 
étoient  dans  le  mélange  , 8c  une  portion  d’oxide 
métallique  unie  à la  potafle  du  nitre.  Si  on  verfe 
un  acide  fur  cette  liqueur , il  s’unit  à l’alkali , 
8c  l’oxide  d’antimoine  fe  précipite.  O11  nomme 
improprement  cet  oxide  , cérufe  dé antimoine  5 ou 
matière  perlee  de  Kerkringius.  La  liqueur  qui 
refie  après  la  précipitation  de  la  matière  per- 
lée , contient  un  peu  de  nitre  qui  a échappé  à 
la  détonation  , un  peu  de  fulfate  de  potafie 
produit  pendant  la  détonation  , & le  nouveau 
fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide  à l’alkali 
qui  tenoit  l’oxide  métallique  en  difiblurion. 
Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant  l’acide 
qu’on  a employé,  il  porte  le  nom  très-impro- 
pre de  nitre  antimonié  de  Stahl  ; le  plus  fou- 
vent  ce  fel  n’efi  point  du  nitre  , puifqu’bn  peut 
le  fervir  des  acides  fulfurique  ou  muriatique 
Tome  III,  B 
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pour  précipiter  l’oxide  d’antimoine  ; & lorfque 
la  précipitation  elt  bien  faite  , il  ne  contient 
point  du  tout  de  cet  oxide. 

Les  oxides  d’antimoine  obtenus  par  le  nitre, 
peuvent  être  fondus  en  verre  comme  tous  le$ 
précédens  ; mais  comme  ils  font  trcs-calcinés , 
on  a bien  de  la  peine  à les  fondre.  Par  la  même 
raifon  ils  font  difficiles  à réduire  en  métal  ; ils 
paroiffient  même  plus  irréductibles  que  l’oxide 
d’antimoine  fait  par  le  feu  & fublimé.  On  ne 
fait  pas  encore  s’ils  font  moins  diffiolubles  dans 
l’eau  8c  dans  les  acides. 

L’antimoine  paroît  fufceptible  de  décompo- 
fer  le  muriate  de  foude  ; puifque  fi  l’on  chauffe 
dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux  fubf- 
tances , il  paffe  , fuivant  la  remarque  de  M. 
Monnet , du  muriate  d’antimoine  fublimé  dans 
le  récipient.  Ce  chi  mille  ne  décrit  point  le  ré» 
fidu  de  cette  opération. 

Ce  demi -métal  ne  décompofe  pas  bien  le 
muriate  ammoniacal , fuivant  Bucquet  ; 8c  l’on 
n’obtient  point  de  beurre  ou  muriate  d’anti- 
moine fublimé  de  cette  dccompofition,  comme 

l’avait  avancé  .Tuncker. 

Toutes  les  matières  combullibles  ont  une 
aêfion  plus  ou  moins  marquée  fur  ce  demi- 
métal.  Le  gaz  hydrogène  altère  fa  furface  8c 
la  colore.  Il  agit  d’une  manière  plus  énergique 
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fur  Tes  diiîolutions.  J’ai  fait  palier  ce  gaz  obtenu 
du  fer  & de  l'acide  fulfurique  aqueux  , dans  une 
diffolution  nitro-muriatique  d’antimoine  ; cette 
dernière  s’eft  troublée  fur -le- champ , elle  a 
dépofé  une  matière  d’un  jaune  orangé,  fembla- 
ble  à du  foufre  doré , mais  jamais  femblable 
à de  vrai  kermès . Les  oxides  d’antimoine  blancs, 
expofés  de  même  au  gaz  hydrogène  , foit  à 
fec  , foit  délayés  dans  l’eau  , n’ont  pas  été 
altérés. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  l’anti- 
moine , de  forme  une  mine  artificielle,  qui  imite 
parfaitement  le  fulfure  d’antimoine  natif.  Pour 
obtenir  cette  combinaifon , on  ‘fond  prompte- 
ment dans  un  creufet  parties  égales  de  foufre  de 
d’antimoine,  de  il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé 
d’un  gris  fombre  , qui  ne  contient  jamais  la 
moitié  de  fon  poids  de  foufre,  à moins  qu’ou 
n’en  ait  employé  une  partie  de  demie  contre 
une  partie  du  demi-métal.  J’ai  même  obfervé 
qu’une  once  d’antimoine  fondu  dans  une  cornue 
avec  une  once  de  foufre , a donné  dix  gros  de 
fulfure  d’antimoine , qui  ne  contenoit  par  con- 
féquent  que  deux  gros  de  foufre , de  que  le  refle 
de  cette  matière  combuftible  étoit  parvenue, 
en  fe  bourfoufflant  par  la  fufion  , jufque  dans 
le  récipient.  Il  ne  faut  donc  qu’une  partie  de 
foufre  pour  donner  à quatre  parties  d’antimoine 
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les  caraflères  de  mine  ; & l’on  voit , d’après 
cela  , combien  il  efl  important  de  faire  l’eiïai 
de  celle  dont  on  fe  fert  en  pharmacie  , afin 
d’apprécier  l’effet  des  diverfes  fubftances  qu’on 
combine  avec  ce  minéral. 

Les  fulfures  alkalins  ou  foies  de  foufre  dif- 
folvent  complètement  l’antimoine , 8c  forment 
une  matière  jaunâtre,  d’où  l’on  peut  précipiter 
le  foufre  antimonié  , par  un  acide  qui  lui  donne 
fur-le-champ  une  couleur  orangée.  Le  gaz  hé- 
patique ou  hydrogène  fulfuré,  agit  fur  les  dif- 
folutions  de  ce  demi-métal , abfolument  de  la 
même  manière  que  le  gaz  hydrogène. 

L’antimoine  s’unit  à l’arfenic  , au  bifmuth  ; 
mais  on  n’a  point  encore  examiné  ces  alliages 
avec  allez  de  foin. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
demi -métal.  Il  efl  néceiïaire  maintenant  de  con- 
fidérer  en  particulier  fa  mine  , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d y antimoine.  Comme 
c’ell  de  ce  minéral  que  l’on  fe  fert  le  plus  com- 
munément pour  faire  un  grand  nombre  de  pré- 
parations pharmaceutiques  très-importantes,  on 
conçoit  que  fes  propriétés  doivent  être  beau- 
coup mieux  connues  que  celles  du  demi-métal 
qu’il  contient.  Les  alchimilles  qui  s’en  font  très- 
occupés  , ont  multiplié  nos  connoiffances  fur 
cette  matière  , 8c  aucune  fubftance  n’a  été  le 
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fujet  d’un  plus  grand  nombre  d’expériences  que 
le  fulfure  d’antimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que 
l’on  peut , à l’aide  de  la  chaleur,  en  féparer  une 
portion  du  foufre  , qu'il  réfulte  de  cette  opé- 
ration un  oxide  gris  qui  peut  fe  fondre  en  verre 
ou  en  foie  d’antimoine  , fuivant  fa  calcination 
plus  ou  moins  avancée;  que  le  nirre  en  brûlant 
le  foufre , calcine  anffi  ' la  matière  métallique. 
Mais  le  grillage  & la  combuftion  par  le  nitre  r 
ne  font  pas  les  feuls  moyens  d’enlever  le  foufre 
à l’antimoine  : on  y parvient  encore  en  pré- 
fentant  à ce  minéral  un  corps  qui  ait  plus  d’af- 
finité avec  le  métal  que  n’en  a le  foufre  , ou 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  foufre  que  n’en 
a le  régule. 

On  a un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition , en  appliquant  les  acides  au  fulfure  d’an- 
timoine crud;  ces  fels,  & fur-tout  l’acide  nitro- 
muriatique,  dilTolvent  le  demi-métal,  8c  en  fé- 
parent  le  foufre  qui  vient  nager  au- de  (Tu  s de 
la  diffolution  ; le  métal  paroît  même  plus  ailé 
à diffoudre  complètement  dans  le  fulfure  d an- 
timoine, que  iorfqu’il  efi  pur,  ainfi  que  nous, 
l’avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut.  Le  fer  8c 
quelques  autres  fubflances  métalliques  enlèvent 
le  foufre  au  régule. 

Le  nitre  efi  employé  avec  fuccès  pour  pré- 
parer avec  le  fulfure  plufieurs  médicamens  aiïèz. 

B üi 
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importans.  Nous  avons  déjà  vu  que  lorfqu’on 
fait  détoner  une  partie  dé  cette  mine  avec  trois 
parties  de  nitre  , le  foufre  & le  métal  fe  trou- 
vent brûlés  , 8c  il  ne  relie  plus  qu’un  oxide 
métallique  blanc  , mêlé  avec  Falkali.  Si  l’on  fait 
détoner  parties  égales  de  nitre  & de  fui  fur  e 
d’antimoine,  cette  détonation  ell  moins  vive, 
parce  qu’il  y a moins  de  nitre;  auffi  ed-on 
obligé  de  projetter  ce  mélange  par  cuillerées 
dans  un  creufet  rougi , tandis  que  celui  deftiné 
à former  l’oxide  blanc  , ou  l’ antimoine  diapho - 
relique , na  befoin  que  d’ëtre  allumé  une  fois, 
8c  détonne  enfuite  tout  feul , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  réduit  en  une  maffe  blanche. 
Lorfque  la  détonation  du  fulfure  d’antimoine 
6c  du  nitre  à parties  égales  ed  finie  , on  pouffe 
le  tout  à la  fonte  ; 8c  au  lieu  d’ antimoine  dui- 
phorétique , on  trouve  dans  lecrenfet  une  maffe 
brune-opaque,  brillante  , très-caffante , en  un 
mot  , un  verre  d'antimoine  brun  8c  opaque  , 
couvert  de  fcories.  On  conçoit  que  dans  cette 
opération , le  nitre  n’a  pas  été  en  affez  grande 
quantité  pour  brûler  tout  le  foufre.  La  portion 
de  ce  dernier,  qui  n’efl  pas  détruite,  a entraîné 
l’oxide  d’antimoine  dans  fa  fufion.  Lorfqu’on 
ne  pouffe  pas  ce  mélange  à la  fonte  , on  n’ob- 
tient qu’une  fcorie  vitreufe,  à laquelle  on  donne 
le  nom  de  faux  foie  d' antimoine  de  Rulland • 
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Cette  matière  réduite  en  poudre  & lavée  dans 
l’eau  , forme  le  fafran  des  métaux , qui  n’eft  que 
de  l’oxide  d’antimoine  vitreux  , pulvérifé  Sc 
féparé  des  matières  falines  provenantes  de  la 
détonation  du  nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à la  précédente  , & qui  font  de  véritables 
verres  d’antimoine  fulfurés.  L’une  eft  la  rubîne 
d’antimoine  , ou  magnefia  opalltia , que  l’on  ob- 
tient en  fondant  dans  un  creufet  parties  égales  de 
muriate  de  foude  décrépité  de  nitre  Sc  de  fui- 
fure  d’antimoine.  Cette  fonte , qui  a lieu  fans 
détonation  , fournit  une  maffe  vitreufe  , d’un 
brun  peu  foncé , très-brillante,  8c  couverte  de 
fcories  blanches.  L’autre  appelée  très  impro- 
prement régule  médécinal , fe  prépare  en  fon- 
dant un  mélange  de  quinze  onces  de  fuHure 
d’antimoine  , de  douze  onces  de  muriate  de 
foude  décrépité  , Sc  de  trois  onces  de  tartre. 
Il  en  ré  fuite  un  verre  noir  ,.  luifant , très-opaque, 
très-denfe , qui  n’a  nullement  Pafpecl  métalli- 
que. Ces  deux  efpèces  de  compofés , qui  diffè- 
rent du  vrai  foie  d'antimoine  par  quelques  pro- 
priétés extérieures  , doivent  fans  doute  leurs 
différences  au  fel  marin  qui  entre  dans  leur 
préparation , mais  dont  on  n’a  point  encore 
apprécié  les  effets  fur  ce  minéral. 

Si  l’on  veut  extraire  l’antimoine  de  fa  mine 

B iv 
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en  petit  dans  les  laboratoires , on  doit  n’em- 
ployer que  ce  qu’il  faut  de  nitre  pour  brûler 
le  foufre  , & ajourer  au  mélange  une  matière 
capable  de  favorifer  la  réduction  de  la  partie 
de  métal  qui  eff  réduite  à l’état  d’oxide  dans 
cette  expérience.  Pour  cela  on  prend  huit  on- 
ces de  fulfure  d’antimoine  en  poudre,  fix  onces 
de  tartre  , Si  trois  onces  de  nitre;  on  mêle 
exactement  ces  matières  , on  les  projette  par 
cuillerées  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ; le  nitre 
détone  avec  le  tartre  8c  le  fulfure  d’antimoine , 
il  fe  forme  du  flux  noir,  Si  l’antimoine  fe  fond, 
Lorfque  la  matière  efl  bien  fondue , on  la  verfe 
dans  un  cône  de  fer  chauffe  & graille  , on  frappe 
quelques  coups  fur  le  cône  pendant  qu’on  verfe 
le  mélange;  on  le  laiffe  refroidir,  & Ton  trouve 
le  régule  fous  la  forme  pyramidale  au  fond  de 
ce  vaiiïeau.  Ce  demi -métal  efl  recouvert  de 
feories  noires  & rougeâtres , qui  attirent  facile- 
ment l’humidité  de  l’air.  Le  régule  eff  pur  Ioni- 
que fa  furface  fupérieure  eff  convexe  , & qu’elle 
préfente  une  étoile  régulière.  Cette  étoile  qui 
avoit  exalté  l’imagination  des  alchimiffes  , ne 
dépend  que  de  la  manière  dont  le  demi  métal 
criffallife  en  fe  refroidiffant.  Ce  refroidiffement 
commence  par  les  bords , Si  la  matière  ffuide 
étant  rejettée  du  centre  à la  circonférence  , pro- 
duit cette  criffallifation  qui  n’a  lieu  que  dans 
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îes  petites  malles  d’antimoine  ; car  dans  les 
grands  pains  de  ce  demi-métal  , comme  l’on- 
dulation de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs 
centres  , au  lieu  d’une  étoile  on  trouve  des  im- 
preffions  en  forme  de  feuilles  de  fougère,  qui 
fe  cnlhllifcnt  fous  dinérens  angles.  Réaumur  a 
fait  voir  qu’un  refroidiiïement  fubit  empêche 
cette  forte  de  cridallifation  en  forme  d’étoile, 
& que  fi,  on  refroidit  brufquement  un  des  côtés 
du  cône  , on  n’obtient  que  la  moitié  de  l’étoi- 
le ( i ).  La  quantité  de  métal  qu’on  retire  par 
ce  procédé , ne  fait  pas  la  moitié  du  fulfure 

antimonié  qu’on  a employé,  quoique  ce  minéral 

% 

contienne  fouvent  plus  de  régule  que  de  foufre, 
parce  qu’une  portion  du  demi  métal  eft  com- 
binée avec  les  matières  falines  qui  forment  les 
fcories. 

Les  fcories  qui  furnagent  l’antimoine  extrait 
de  fa  mine  par  ce  procédé,  font  très-compofées. 
On  y trouve  l’alkali  fixe  du  nitre  & du  tartre 


( i ) Il  y a fans  doute  un  rapport  entre  la  manière  dont 
les  culots  métalliques  cridallifent  à leur  furfac-e  , & la 
forme  qu’ils  affedent  lorfque  l’a>t  parvient  à les  difpofer 
en  criflaux  ifolés  par  le  refroididèment  bien  ménagé  , & 
par  la  réparation  de  la  portion  fluide  d’avec  celle  qui  etë 
figée.  M.  l’abbé  Mongèz  s’eft  occupé  de  ce  rapport  dans 
fes  recherches  fur  la  cridallifation  des  métaux. 
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uni  au  foufre  de  l’antimoine  , & dans  l’état  de 
fulfure  alkalin  ou  d’hépar.  Ce  fulfure  tient  en 
diffolution  une  portion  d’oxide  d’antimoine , & 
il  efi  mêlé  d’un  peu  de  fulfate  de  potafle  formé 
par  Pacide  fulfurique  produit  par  la  combufiion 
du  foufre , & uni  à une  portion  de  l’alkali  du 
nitre.  Enfin  ces  fcories  contiennent  une  matière 
charbonneufe  fournie  par  le  tartre.  Si  on  les 
fait  bouillir  dans  une  grande  quantité  d’eau , & 
li  on  filtre  la  liqueur  bouillante  , elle  laiffe  fur 
le  filtre  la  portion  charbonneufe.  Cette  diffo- 
îution  qui  efi  claire  tant  qu’elle  efi  chaude , fe 
trouble  par  le  refroidilTement  , 8c  dépofe  une 
matière  rougeâtre  qu’on  a regardée  jufqu  a pré- 
fent  comme  un  fulfure  de  potaiTe  antimonié» 
Ce  précipité  fe  nomme  ketmès  minéral  par  la 
voie  sèche.  Lorfque  la  liqueur  n’en  précipite 
plus  3 on  peut  la  faire  évaporer , 8c  on  en  ob- 
tient une  matière  moins  colorée  que  le  kermès, 
8c  qui  efi  un  véritable  fulfure  de  potaflTe  anti- 
monié.  É:le  fournit  aufîi  du  fulfate  de  potafle* 
Si , au  lieu  d’évaporer  cette  liqueur , on  y verfe 
un  acide  quelconque  , il  y produit  un  précipité 
jaune  orange  d’oxide  d’antimoine  fulfure,  au- 
quel on  donne  le  nom  de  foufre  doré  d’anti- 
moine ; il  paroît  peu  différent  du  kermès . 

• Si  l’on  fait  bouillir  quelques  infians  du  ful- 
fure d’antimoine  réduit  en  poudre,  dans  de 


d H i s T.  Nat.  et  de  Chimie.  27 

l’eau  chargée  de  carbonate  de  potaiïe  ou  de 
fonde  , l’un  ou  l’autre  de  ces  alkalis  eflervef- 
cens  d filou  t le  foufre , & forme  un  fulfure 
aîkalin  qui  tient  en  diflblution  une  partie  d’o- 
xide d’antimoine:  on  filtre  la  liqueur  bouillante; 
elle  laifîb  précipiter  par  le  refroidiffement  la 
portion  d’oxide  d’antimoine  fulfuré  rouge,  ou 
de  kermès  , qu’elle  contient.  Cette  liqueur  étant 
refroidie  & filtrée  , on  peut  en  précipiter  de 
nouvel  oxide  d’antimoine  fulfuré  orangé,  par 
le  moyen  des  acides.  Si  on  fait  bouillir  de  nou- 
velle leffive  alkaline  fur  le  réfidu  , on  peut  en- 
core tirer  du  kermès  ; mais  celui-ci  cfi  plus  pâle 
que  le  premier,  & plus  on  réitère  l’opération  , 
moins  on  obtient  de  vrai  kermès  : il  paroît  que 
l’alkali  difïout  plus  de  foufre  que  d’oxide  d’an- 
timoine , & qu’on  ne  devroit  faire  fubir  au 
fulfure  d’antimoine  qu’une  ou  deux  décodions 
dans  l’alkali.  Cette  opération  fe  nomme  en 
général  préparation  du  kermès  par  la  voie  hu- 
mide. 

Ce  nom  lui  a été  donné  par  le  frère  Simon  , 
chartreux  , fans  doute  à caufe  de  fa  couleur 
femblable  à celle  de  la  coque  animale  appelée 
kermès  ( 1 ) , qu’on  emploie  dans  la  teinture.  Le 


( 1 ) Le  kermès  animal  ou  ïa  graine  & écarlate  dont 
on  fe  fèrt  dans  la  teinture  , n'efl  autre  chofe  que  la  peau 
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kermès  minéral  a été  auffi  appelé  poudre  des 
Chartreux  , parce  qu’il  a d’abord  été  préparé 
dans  la  pharmacie  de  ces  religieux.  La  décou- 
verte de  ce  médicament  paroît  être  due  à 
G!auber,qui  le  préparoit  avec  le  fulfure  d’an- 
timoine & la  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  char- 
bons. Mais  il  a décrit  fon  procédé  d’une  ni  - 
nière  inintelligible  & prefque  fous  les  emblèmes; 
alchimiques.  Lémery  qui  a beaucoup  travaillé 
fur  F antimoine  , 8c  qui  a donné  fous  un  autre 
nom  une  préparation  analogue  au  kermès , peut 
en  être  regardé  comme  le  véritable  inventeur. 
Cependant  ce  remède  a été  préfenté  comme 
entièrement  nouveau  plufieurs  années  après  la 
publication  de  l’ouvrage  de  ce  chimiffe  ; 8c  il 
n’a  dû  en  effet  fa  célébrité  qu’aux  cures  fingu- 
lières  qu’il  paroît  avoir  opérées  entre  les  mains 
du  frère  Simon.  Ce  religieux  tenoit  cette  com- 


d’un  infè&e  femelle  , qui  le  fixe  fur  le  chêne  verd  & s’é- 
tend peu  à peu  en  Ce  foulevant  en  manière  de  calotte.  H 
a perdu  la  forme  des  anneaux  qui  fait  reconnoître  ces 
animaux.  C’eft  fous  cette  calotte  que  font  contenus  les 
œufs  qui  y éclofent  ; les  infèftes  fortis  de  ces  œufs , per- 
cent cette  coque  , & les  femelles  fans  ailes  fê  fixent  & 
meurent  fur  les  feuilles  de  l’arbre , après  avoir  été  fécon- 
dées par  les  mâles  qui  portent  des  ailes.  La  cochenille 
eft  une  autre  efpèce  d’infeéfe  analogue  à celui-ci , comme 
nous  l’expofèrons  dans  le  règne  animal. 
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pofition  d’un  chirurgieu  nommé  la  Ligerie  , qui 
n’en  étoit  pas  lui-même  l’auteur.  Ce  dernier 
difoit  l’avoir  reçue  de  M.  Chaftenay , lieutenant 
de  roi  à Landau , à qui  elle  avoit , difoit-on , 
été  communiquée  par  un  apothicaire , prétendu 
élève  de  Glauber.  Dodart , alors  premier  mé-; 
decin  du  roi , s’adreffa  à la  Ligerie  pour  faire 
publier  la  recette  du  kermès , & elle  le  fut  en 
effet  par  ce  chirurgien  en  1720.  Lémery  le  fils 
revendiqua  la  découverte  pour  fon  père  , dans 
les  mémoires  de  l’académie  , & avec  d’autant 
plus  de  jufiice  que  la  plupart  des  pharma- 
ciens fuivent  encore  le  procédé  indiqué  par 
cet  habile  chimille  pour  faire  cette  préparation. 

Le  procédé  décrit  par  la  Ligerie , confifle  à 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte 
d’eau  de  pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons , 8c  une  livre  de 
fulfure  d’antimoine  caffé  par  petits  morceaux; 
à filtrer  la  liqueur  bouillante  ; à faire  bouillir 
la  même  mine  avec  trois  onces  de  nouvelle  li- 
queur de  nitre  fixé,  étendue  dans  une  pinte 
d’eau  de  pluie  ; enfin , à faire  fiubir  au  fécond 
réfidu  une  troifième  ébullition  avec  les  leffives 
précédentes,  en  y ajoutant  deux  onces  de  li- 
queur de  pitre  fixé , & une  pinte  d’eau  de  pluie. 
On  filtre  8c  on  laiffe  dépofer  le  kermès , on  le 
lave  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ipfipide  , on  le  fait 
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fécher  f on  fait  brûler  de  l’eau-de-vie  deiTus  7 
8c  on  le  pulvérife.  Ce  procédé  eft  long , il  ne 
fournit  qiïe  très-peu  de  kermès  , puifqu’on  n’en 
obtient  tout  au  plus  que  deux  ou  trois  gros 
d’une  livre  de  fulfuré  d’antimoine.  Il  eft  d’ail- 
leurs ernbar raflant  à caule  de  la  longue  ébul- 

O 

Iition  8c  de  févaporation  de  l’eau.  Enfin  il  fait 
perdre  plus  des  trois  quarts  de  la  mine  d’an- 
timoine , en  raifon  de  la  petite  quantité  d’al- 
kali  que  l’on  emploie  relativement  à celle  de 
ce  minéral. 

M.  Baumé,  quia  adopté  celui  deLémery, 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
& en  peu  de  tems  , une  grande  quantité  d’oxide 
d’antimoine  fulfuré  rouge  , ou  de  kermès;  l’une 
par  la  voie  sèche  , 8c  l’autre  par  la  voie  hu- 
mide. Suivant  la  première  , on  fait  fondre  dans 
un  creufec  un  mélange  d’une  livre  de  fulfuré 
d’antimoine  , de  deux  livres  d’alkali  du  tartre 
bien  pur  8c  d’une  once  de  foufre,  le  tout  bien 
pfilvérué.  On  coule  ce  mélange  fondu  dans  un 
mortier  de  fer  , on  le  pulvérife  grollièrement 
quand  il  efl  refroidi  , on  le  fait  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau,  on  filtre  la  liqueur 
au  papier  gris  , elle  donne  un  kermès  d’un  rouge 
brun  par  Ion  refroidiflement  ; on  le  lave  d’a- 
bord avec  l’eau  froide  8c  enfuite  avec  l’eau 
bouillants  , jufqu’à  ce  qu’il  fôit  fuffîfammept 
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deflalé;  on  le  fait  fécher , on  le  pulvérife  & 
on  le  patte  au  tamis  de  foie. 

Pour  préparer  le  kermès  par  la  voie  humide 
fuivant  le  même  chimifte  , on  fait  bouillir  une 
lehive  de  cinq  ou  hx  livres  d’alkali  fixe  pur  en 
liqueur,  avec  quinze  ou  vingt  livres  d’eau  de 
rivière  ; on  jette  dans  cette  liqueur  bouillante 
quatre  ou  cinq  onces  de  fulfure  d’antimoine 
porphyrifé  , on  agite  bien  le  mélange  , & lorf- 
qu’il  a bouilli  un  inflant  , on  le  filtre  ; cette 
liqueur  dépofe  beaucoup  de  kermès  par  le  re- 
froidiffement,  on  le  lave  de  la  même  manière 
que  ceiui  qui  efi  fait  par  la  fufion.  Ce  procédé 
fournit , fuivant  M.  Baumé  , douze  à treize  on- 
ces de  kermès  par  livre  d’antimoine.  Ce  chi- 
mille  allure  que  ces  deux  kermès  font  parfai- 
tement femblables. 

La  théorie  de  cette  opération  8c  la  nature 
du  kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues , malgré  les  travaux  de  plusieurs  chimiftes 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l’alkali 
diiïout  le  foufre  de  la  mine  , 8c  que  le  fulfure 
qui  fe  forme  diffout  aufli  l’antimoine.  Ce  demi- 
métal  n’efl  cependant  pas  diffous  en  totalité , 
puifque  dans  le  procédé  de  Lémery  par  la  voie 
humide  , il  fe  précipite  pendant  l'ébullition  une 
poudre  grife  qui  fe  fond  fans  addition  en  un 
véritable  antimoine.  La  précipitation  du  kermès 
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par  le  refroidiffement  de  la  leffive  , qui  eff  d?a- 
bord  rougeâtre  & tranfparente , & qui  perd  fa 
couleur  à mefure  que  le  kermès  fe  dépofe,  eft 
encore  un  phénomène  fingulier.  On  penfe  que 
ce  compofé  eft  une  forte  d’antimoine  furchargé 
de  foufre  , & foluble  à chaud  dans  l’alkali 
fixe.  En  effet , fi  Ton  fait  chauffer  une  leffive 
qui  contient  du  kermès  dépofé.  cette  fubffance 
fe  rediffout  par  la  chaleur.  La  leffive  qui  a 
précipité  du  kermès  par  le  refroidiffement , con- 
tient encore  du  fui  fui  e de  potaffe  antimonié  ; 
lorfq  u’on  y verfe  un  acide , il  s’en  précipite 
une  matière  orangée  , nommée  foufre  doré  d'an- 
timoine, 8c  qui  eff  beaucoup  plus  émétique  que 
le  kermès.  On  croit  qu’il  contient  moins  de 
foufre  8c  plus  d’oxide  métallique  que  ce  dernier. 

Geoffroy  qui  a donné  à l’académie,  en  1734. 
8c  1737,  plufieürs  mémoires  fur  le  kermès,  a 
procédé  par  beaucoup  d’expériences  à fan  ana- 
lyfe.  L’adion  des  acides  eff  regardée  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  qu’on  puiffe  employer 
pour  cela;  on  croit  que  ces  fels  diffolvent  le 
' demi-métal  8c  laiffent  le  foufre  à nu  , & que 
l’on  peur  par  ce  moyen  apprécier  la  quantité 
refpedive  de  ces  deux  fubffances.  Un  gros  de 
kermès  contient,  fuivant  Geoffroy,  feize  à dix- 
fept  grains  de  métal , treize  à quatorze  grains 
d’alkali  fixe,  8c  quarante  à quarante-un  grains 

de 
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de  foufre.  Beaucoup  de  chimiffes  penfent  au- 
jourd’hui que  le  kermès  ne  contient  pas  un 
atome  d’alkali.  M.  Baume  dit  que  ce  Tel  n’eft 
pas  un  de  Tes  principes  conffituans  , & qu’on 
peut  le  lui  enlever  par  le  feul  lavage  dans  beau- 
coup d’eau  bouillante.  M.  Deyeux  , qui  a fait 
des  recherches  fur  cet  objet  , eff  du  même 
fentiment.  Dans  des  travaux  fui  vis  fur  le  ker- 
mès , conjointement  avec  M.  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld , nous  avons  eu  occafion  de  voir 
la  même  chofe.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
portant fur  cet  objet,  c’eft  que  le  kermès  pa- 
roît  être  très- différent  de  lui-même,  fuivant 
plufieurs  circonffances  de  fa  préparation.  Il 
contient  plus  ou  moins  de  foufre  8c  de  métal, 
8c  l’on  conçoit  que  fes  effets  doivent  varier  à 
l’infini  , d’après  ces  différences.  En  général  il 
paroît  que  l’état  du  fulfure  d’antimoine , la  va- 
riété des  proportions  de  fes  principes  , fa  plus 
ou  moins  grande  divifion  , l’état  de  Palkali  plus 
ou  moins  cauffique,  fa  quantité,  celle  de  beau, 
le  tems  de  l’ébullition , 8c  plufieurs  autres  cir- 
conffances  analogues  , font  fingulièrement  varier 
la  nature  du  kermès . Pour  l’avoir  uniforme,  il 
faut  le  préparer  avec  des  fubftances  toujours 
égales  à elles-mêmes  8c  dans  des  circonffances 
parfaitement  femblables.  Sans  entrer  dans  beau- 
coup de  détails  fur  les  phénomènes  que  nous 
J'orne  II  Ii  G 
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a offerts  le  kermès  traité  par  un  grand  nombre 
d’intermèdes  différens , nous  ajouterons  feule- 
ment , i°.  que  les  alkalis  cauftiques  l’altèrent 
fmgulièrement  & le  diffolvent , même  à froid; 
2°.  que  les  acides  agiffent  avec  une  énergie 
très-variée  fur  cette  fubftance , & qu’il  eft  très- 
difficile  de  déterminer  d’une  manière  exaéte  par 
leur  moyen , la  quantité  & l’état  du  demi-métal 
& du  foufre  qui  entrent  dans  fa  compofition, 
parce  que  le  foufre  qui  en  eft  féparé  retient 
r ou  jours  une  certaine  quantité  d’oxide  d’anti- 
moine. 

Les  alkalis  cauftiques  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d’énergie  que  les  alkalis  effervefcens  fur 
le  fulfure  d’antimoine  ; ils  forment  un  kermès 
beaucoup  plus  abondant  8c  beaucoup  plus  foncé 
en  couleur.  La  chaux  , l’eau  de  chaux , mife  en 
digeftion  fur  l’antimoine  en  poudre , donne  , 
même  à froid  au  bout  de  quelques  jours , une 
efpèce  de  kermès  ou  de  foufre  doré  , d’une 
belle  couleur  rouge.  L’ammoniaque  l’altère  de 
la  même  manière.  En  diftillant  du  muriate  am- 
moniacal avec  le  fulfure  d’antimoine , on  ob- 
tient un  fublimé  pourpre  pulvérulent , qui  pa- 
roît  être  une  lorte  de  fulfure  antimonié , a bafe 
d’ammoniaque. 

Enfin  , pour  terminer  l’hiftoire  de  la  décom- 
pofition  du  fulfure  d’antimoine , plufieurs  fubf- 
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tances  métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enle- 
ver fon  foufre , avec  lequel  elles  ont  plus  d’af- 
finité que  n’en  a le  métal.  L’étain  y le  fer , le 
cuivre  & l’argent  peuvent  opérer  ces  décom- 
pofnions.  Il  fuffit  de  chauffer  & de  faire  fondre 
l’étain  & l’argent  avec  cette  mine  ; ces  deux 
métaux  s’unifient  au  foufre  8c  laident  l’anti-» 
moine.  Le  fer  & le  cuivre  produifent  le  même 
effet,  lorfqu’après  les  avoir  réduits  en  limaille, 
& les  avoir  fait  rougir  dans  un  creufet , on  y 
ajoute  le  fulfure  d’antimoine.  Ce  minéral  accé- 
lère leur  fufion  , & le  demi-métal  s’en  fépare.  A 
la  vérité , l’antimoine  obtenu  par  ces  procédés  , 
n’eff  pas  pur  ; il  retient  une  partie  des  fubffan- 
ces  métalliques  qu’on  a employées  pour  le  fé- 
parer  du  foufre  ; fa  couleur  & fa  forme  indi- 
quent conftamment  cet  alliage  ; on  l’a  diflingué 
fous  les  noms  de  chaque  métal  avec  lequel  il 
eff  allié. 

L’antimoine  eff  employé  dans  pluffeurs  arts , 
8c  notamment  pour  la  fonte  des  caraélcres  d’im- 
primerie. On  s’en  fervoit  autrefois  pour  purger. 
On  laiffoit  féjourner  de  l’eau  ou  du  vin  dans 
des  vafes  de  ce  demi-métal , pendant  une  nuit 
on  prenoit  le  lendemain  cette  liqueur.  Mais , 
comme  la  température  du  lieu  où  fe  faifoit  cette 
opération  , 1 état  du  vin  plus  ou  moins  aci- 
de , produisent  nécelïairement  des  différences 
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pour  la  quantité  de  métal  diffoute  5 ce  médi- 
cament a été  abandonné  avec  raifon  , comme 
très-infidèle.  On  a de  même  renoncé  aux  pilu- 
les perpétuelles  , qui  n’étoient  que  des  petites 
boules  de  ce  demi-métal , qu’on  avaloit  pour 
fe  purger.  L’état  des  lues  digefiifs  , la  nature 
de  la  faburre  des  premières  voies  , la  fenfibilité 
des  difFérens  individus  , rendoient  leurs  effets 
incertains  & fouvent  dangereux. 

On  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  du  fulfure 
d’antimoine  cru  , du  fondant  de  Rotrou  , de 
l’oxide  d’antimoine  appelé  dîapkor étique , du 
kermès  minéral , & du  foufre  doré.  Le  fulfure 

i 

d’antimoine  eft  employé  comme  fudorifique 
dans  les  maladies  de  îa  peau.  On  le  fufpend 
dans  un  linge  en  forme  de  nouet , dans  les 
vaiffeaux  où  Ton  prépare  les  tifannes  appro- 
• priées  à ces  maladies  ; pîufieurs  médecins  nient 
qu’il  ait  quelques  vertus  Jorfqu’on  Padminiflre 
de  cette  manière.  On  Je  fait  prendre  aufii  en 
fub fiance  , exadement  porphyrifé  en  pilules  , 
pour  remplir  les  mêmes  indications. 

Le  fondant  de  Rotrou  , ou  l’oxide  d’anti- 
moine aîkaîin  , efl  fort  recommandé  dans  les 
maladies  de  la  lymphe , qui  dépendent  de  i’é- 
paiffiffement  de  cette  liqueur  , comme  dans  les 
affedions  fcrophuleufes  , 8c  en  général  dans  les 
engorgemens  des  glandes.  Pîufieurs  médecins 
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nont  pas  de  confiance  dans  les  effets  de  l’an- 
timoine  diaphonique  lavé  ; ils  regardent  ce 
médicament  comme  un  pur  oxide  d’antimoine 
fans  vertu.  Cependant  on  ne  doit  point  oublier 
que  cet  oxide , dans  lequel  Rouelle  le  jeune  a 
trouvé  une  diflfolubilité  affez  marquée , peut 
produire  des  effets , à raifon  de  cette  propriété. 
Il  efi  d’ailleurs  certain  que , comme  on  ne  con- 
noît  pas  l’adion  des  fucs  gaflrique  & înteflinaï 
fur  les  oxides  métalliques  , on  ne  peut  pas 
prononcer  qu’une  fubflance  infoluble  & infipide 
en  apparence  , ne  puiffe  avoir  aucune  vertu* 
Cependant  l’obfervation  nous  apprend  que  ce 
médicament  ne  produit  que  trcs-peu  d’effets 
dans  les  éruptions  dartreufes  & dans  les  mala- 
dies de  la  peau  les  plus  rebelles , quoiqu’on 
l’emploie  pendant  long-tems»  On  doit  préférer 
l’antimoine  diaphonique  non  lavé  , ou  le  fon- 
dant de  Rotrou , qui  efi:  beaucoup  plus  adifi 
que  la  préparation  précédente  en  raifon  de 
i’alkali  qu’il  contient.  On  fe  fert  encore  dans 
ces  affeétions  d’un  médicament  nommé  poudre 
de  la  Chevalleray.  C’eft  de  l’antimoine  diaphc- 
rétique  calciné  fept  fois  de  fuite,  pendant  deux 
heures , avec  de  nouveau  nitre  , & lefiivé  à 
chaque  opération  ; il  ne  diffère  pas  fenfible- 
ment  de  l’antimoine  diaphonique  lavé , parce 
que  ce  demi-métal  une  fois  bien  calciné , comme 
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il  l’eff  lorfqu’on  l’a  fait  détoner  avec  trois  fois 
fon  poids  de  nitre , ri’eff  plus  fufceptible  de  fe 
calciner  davantage  ; aufli  dans  cette  préparation 
n’obferve-t-on  plus  de  détonation.  Ce  médi- 
cament efl  abfolument  fans  effet , lorfqu’on  lui 
a enlevé  l’alkali. 

Le  kermès  minéral  eff  un  des  plus  précieux 
médicamens  antimoniaux  .que  l’art  pofsède.  Il 
eff  incifif , & s’emploie  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  les  affrétions  pituiteufes  de  l’eflomac, 
des  poumons  , des  inteftins  , & même  des  voies 
urinaires.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les 
maladies  de  poitrine  , pour  aider  l’expeétora- 
tion.  On  doit  cependant  ne  l’adminiffrer  que 
lorfque  l’inflammation  eff  tombée.  Il  a auffi 
beaucoup  de  fuccès , donné  à petites  dofes  ré- 
pétées, dans  les  catharres  delà  poitrine,  l’affhme 
humide , les  maladies  de  la  peau , les  engor- 
gemens  glanduleux  , &c.  On  ne  l’emploie  qu’à 
la  dofe  d’un  demi-grain,  jufqu’à  celle  de  deux 
ou  trois  grains , dans  des  boitions  appropriées 
ou  des  pilules.  Il  fait  quelquefois  vomir,  fou- 
vent  il  excite  la  fueur  , ou  il  fait  couler  les 
urines. 

Le  foufre  doré,  comme  émérique  & purgatit 
violent  , eff  de  peu  d’ufage.  On  le  donnoit 
autrefois  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermès  , 
mais  fes  effets  font  beaucoup  plus  incertains. 
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Il  efl  encore  plufieurs  autres  préparations 
d’antimoine  , dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
d’avantages  en  médecine  ; mais  comme  elles 
font  faites  avec  des  matières  végétales  , nous 
en  parlerons  dans  une  autre  circonftance.  Cette 
fubûance  métallique  eû  une  des  plus  impor- 
tantes pour  les  médecins  , 8c  ils  ne  fauroient 
trop  en  étudier  toutes  les  propriétés.  C’eft  une 
de  celles  fur  lefquelles  les  alchimiftes  & les  chi- 
miftes  eux-mêmes  fe  font  le  plus  exercés , & 
c’eft  ce  qui  a donné  naiffance  aux  préparations 
nombreufes  que  nous  avons  décrites» 

CHAPITRE  XIV. 

Du  Zinc. 

Le  zinc  efl  une  fubfUnce  demi-métalliques, 
brillante  , d’un  blanc  bleuâtre  , criflallifé  en  la» 
mes  étroites  ; il  n’a  ni  faveur , ni  odeur  parti- 
culière. Il  ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre 
comme  les  autres  demi-métanx , il  s’applatit 
fous  lé  marteau  , 8c  peut  même  être  laminé 
aiïez  fortement , pourvu  qu’on  ne  lui  ait  pas 
donné  auparavant  trop  d’écrouifTement  par  le 
marteau.  C’efl  à M.  Sage  qu’eft  due  cette  ex- 
périence. Lorfqu’on  veut  avoir  du  zinc  très- 
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divifé  , il  faut  le  grenadier  , c’efl-à-dire  , le  cou- 
ler fondu  dans  de  feau  froide,  ou  le  réduire 
en  limaille.  Il  a l’inconvénient  de  graiffer  les 
limes , & d’en  remplir  les  dents.  Macquer  dit 
que  lorfqu’on  le  fait  chauffer  le  plus  qu’il  eft 
polfible  fans  le  fondre  , il  devient  très-caffant, 
8c  qu’on  peut  alors  le  pulvérifer  dans  un  mor- 
tier* Cette  propriété  eft  bien  différente  de  celle 
des  métaux  qui  deviennent  plus  duétiles  par 
Fadion  de  la  chaleur , 8c  elle  nous  fournit  un 
procédé  avantageux  pour  avoir  ce  demi-métal 
très-divifé.  On  l’obtient  encore  tel  en  le  tri- 
turant , lorfqu’il  eft  fondu  , 6c  en  tenant  les 
molécules  écartées  par  Je  mouvement  , avant 
qu’elles  fe  prennent  en  maffe  par  le  refroidif- 
fement.  Il  ne  faut  point  faire  cette  opération 
dans  un  mortier  de  fer  , parce  que  le  zinc  dif- 
fout  toujours  une  portion  de  ce  métal;  on 
doit  fe  fervir  d’un  mortier  & d’un  pilon  de 
marbre. 

Le  zinc  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Les  facettes  brillantes  6c  comme 
régulières  que  les  faumons  de  zinc  du  com- 
merce préfentent  dans  leur  fraéture , indiquoient 
que  ce  demi-métal  avoit  la  propriété  de  crif- 
tallifer  d’une  manière  particulière.  M.  fabbé 
Mongèz  a réufli  parfaitement  à obtenir  cette 
criftallifation.  Elle  efi  formée  de  faifceaux  de 
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petits  prifmes  quadrangulaires,  difpofés  en  tous 
fens , & d’une  couleur  bleue  changeante  , fi  on 
Pexpofe  a Pair  , lorfque  ce  métal  efi  encore 
chaud. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com- 
mun des  métaux  , après  le  fer.  Il  allure  en  avoir 
trouvé  dans  toutes  les  pyrites  martiales;  & M. 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux 
où  l’on  traite  les  mines  de  fer  terreufes , con- 
tient beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  natif  efi  très  - rare  ; la  plupart  des 

naturalifies  doutent  meme  de  fon  exiftence. 

% 

Cependant  M.  Valmont  de  Bomare  dit  en  avoir 
vu  dans  les  mines  de  pierre  calaminaire  du  du- 
ché de  Limbourg , & dans  les  mines  de  Gofi- 
lard  ; il  étoit  en  petits  filets  plîans , d’une  cou- 
leur grifâtre  , & s’enflammant  facilement. 

Ce  demi-métal  efi  le  plus  fouvent  dans  l’état 
d’oxide  ; il  confiitue  alors  la  pierre  calaminaire 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  efi  quel- 
quefois crifiallifée  en  cubes  , en  prifmes  , en 
feuillets  ou  en  lames  ; le  plus  fouvent  elle  efi 
en  maffes  irrégulières.  Sa  couleur  varie  auflr. 
Elle  efi  tantôt  blanche  , quelquefois  grife  ou 
jaune  , d’autres  fois  rougeâtre.  Quoique  fort 
dure  , elle  ne  l’eft  jamais  aflez  pour  faire  feu 
avec  le  briquet.  Elle  fe  trouve  en  carrières  affez 
confidérables  dans  le  duché  de  Limbourg,  les 
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comtés  de  Natmir , de  Nottingham  & de  Som- 
merfet  en  Angleterre.  On  rencontre  fouvenl 
dans  ces  calamines  des  corps  marins , du  fpatb 
calcaire  , &c.  ce  qui  prouve  qu’elles  ont  été 
dépofées  par  Peau.  On  nomme  encore  la  pierre 
calaminaire  , cadmie  naturelle  ou  fojfile . Berg- 
man , qui  a fait  une  analyfe  très- détaillée  des 
mines  de  zinc,  a trouvé  dans  prefque  toutes  les 
calamines  de  la  terre  filicée  , de  l’alumine  & de 
l’oxide  de  fer  en  différentes  proportions;  les  cala- 
mines contiennent  depuis  ^jufqu’à  ~ de  métal. 

Le  zinc  uni  au  foufre , forme  la  blende  ou 
faujj'e  galène  ; ce  fuifure  de  zinc  eft  ordinaire- 
ment difpofé  par  écailles  ; quelquefois  il  paroit 
cridallifé  en  cubes  plus  ou  moins  tronqués;  il 
diffère  pour  la  couleur  ; tantôt  il  tire  fur  celle 
du  plomb  y le  plus  fouvent  il  ed  noir  ou  rou- 
geâtre ; on  en  trouve  aufîi  à Ronfberg  en  Nor- 
vège, à Godard  8c  à Sainte-Marie  une  efpèce 
qui  ed  jaune  8c  tranfparente.  Quelques  blendes 
font  phofphoriques  , lorfqu’on  les  frotte  dans 
Pobfcurité.  Il  en  ed  même  qui  le  font  à un  tel 
point , qu’il  fuffit  de  les  frotter  avec  un  cure- 
dent  pour  développer  cette  propriété.  On  a 
défigné  la  blende  fous  le  nom  de  Stérile  nigrum  ; 
parce  que  lorfqu’on  la  fondoit  pour  en  tirer  le 
plomb  qu’elle  paroiffoit  contenir  , on  n en  tirort 
rien  , à caufe  que  le  zinc  fe  volatilifoit  dans  la 
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fonte.  Toutes  les  blendes  exhalent , lorfqu’on 
les  frotte  ou  qu’on  les  diiïout  dans  un  acide , 

une  odeur  très  - fenfible  de  foie  de  foufre. 

« 

Cronftedt  les  regarde  comme  du  zinc  uni  au 
foufre  par  l’intermède  du  fer.  JVÎ.  Sage  croit 
qu’elles  contiennent  un  fulfure  ou  foie  de  foufre 
terreux. 

Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l’état  falin 

\ 

combiné  à l’acide  carbonique  & à l’acide  fulfu- 
rique  ; le  premier  de  ces  compofés  naturels  eft 
connu  fous  le  nom  de  mine  de  ^inc  vitreufe  ou 
de  fpath  de  ^inc  ; cette  mine  eft  blanche,  grife 
ou  bleuâtre , elle  fait  feu  avec  le  briquet  ; elle 
eft  pefante  , quelquefois  criftallifée , en  ftalac- 
tites  ou  informe  ; elle  fe  diftout  avec  edervef- 
cence  dans  les  acides,  & donne  de  l’acide  car- 
bonique. Bergman  y admet  fur  100  grains , 
d’oxide  de  zinc  , 28  d’acide  carbonique , 6 d’eau 
^ 1 de  fer. 

Le  fulfate  ou  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve  en 
criftaux  rhomboïdaux,  ou  en  ftalaélites  blanches*, 
fouvent  i!  eft  criftalüfé  en  fines  aiguilles  8c  en 
filets  foyeux,  comme  l’amiante;  dans  cet  état  on 
l’a  quelquefois  confondu  avec  Valun  de  plume  ; 
il  fe  rencontre  en  Italie  8c  dans  les  mines  de 
Godard  au  Hartz. 

On  peut , d’après  ces  difterens  détails , dif- 
pofer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante. 
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félon  Fdtat  où  ce  demi  - métal  fe  trouve. 

Etat  7 . Zinc  natif. 

**.  r -r- 

i.  En  filets  plians  grifâtres  & inflammables. 

Tuæé  7 7.  Zinc  en  oxide  ; Calamine . 

Variétés. 

1.  Oxide  de  zinc , ou  Calamine  blanche  en  crif- 

. taux  prifmatiques  tétraèdres,  courts,  groupés 

confufément.  Elle  tire  quelquefois  fur  le  vert. 

2.  Oxide  de  zinc,  ou  Calamine  criftalliféeen  py- 
ramides fembîabîes  au  fpath  calcaire  à dents 
de  cochon  , d’une  couleur  blanche , grife , 
verdâtre  ou  rougeâtre.  MM.  Sage  & Rome 
de  Lille  croient  que  cette  calamine  provient 
du  fpath  calcaire  décompofé.  En  effet,  elle 
fe  trouve  fou  vent  en  partie  calcaire , St  creufe 
dans  l’intérieur. 

3.  Oxide  de  zinc , ou  Calamine  folide  St  comme 
vermoulue.  Elle  eft  filîonnée  , cellulaire  Sc 
comme  criflallifée  en  dendrites. 

4.  Oxide  de  zinc,  ou  Calamine  folide  St  com- 
pare , pierre  calaminaire.  Celle  qui  nous 
vient  du  comté  de  Namur,  eft  toujours  cal- 
cinée. Il  eft  défendu  de  l’exporter  fans  lui 
avoir  fait  fubir  cette  opération. 

y.  Oxide  de  zinc  , ou  Calamine  en  ftalagmites 
verdâtres  ou  jaunâtres. 


/ 
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Variété.  ' , 

6.  Oxide  de  zinc,  ou  Calamine  zéolitiforme , 
connu  fous  le  nom  de  zéolite  de  Fribourg. 

O 

M.  Pelletier  a découvert  que  cette  prétendue 
zéolite  couleur  de  perle , contient  fur  ioo 
parties,  48  à y 2 de  filice  , 36  d’oxide  de 
zinc  & 8 ou  12  d’eau. 

Etat  III.  Zinc  minéralifé  par  le  foufre  ; 

Sulfure  de  zinc  , Blende. 

Variétés. 

1.  Sulfure  de  zinc  , ou  Blende  grife  bleuâtre, 
ayant  l’afped  métallique  , crifiallifée  en  cubes 
ou  en  rhombes. 

2.  Sulfure  de  zinc , ou  Blende  noire  criflallifée 
ou  informe. 

3.  Sulfure  de  zinc  , ou  Blende  ronge  ou  brune 
rougeâtre. 

4.  Sulfure  de  zinc,  ou  Blende  phofphorique, 
verte  jaunâtre  ou  rouge. 

5*.  Sulture  de  zinc,  ou  Blende  jaune  grifàtre, 
mêlée  de  galène  & de  pétrole. 

6.  Sulfure  de  zinc , ou  Blende  blanche. 

7.  Sulfure  de  zinc , ou  Blende  jaune  de  couleur 
de  cire. 

8.  Sulfure  de  zinc , ou  Blende  en  décompofi- 
tion  , dont  les  lames  font  écartées  8k  le  brilr 
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Variété. 

lant  détruit;  elle  pafle  à l’état  d’oxide  de 
zinc  ou  de  calamine. 

Etat  IF'.  Zinc  falin. 

Variétés, 

1.  Carbonate  de  zinc , zinc  fpathique  ou  mine 
de  zinc  vitreufe. 

2 . Sulfate  de  zinc  en  criÜaux  rhomboïdaux . 
en  ûaladites  , ou  en  filets  foyeux. 

Pour  eflayer  la  calamine  en  général,  il  fuffie 
d’en  mettre  en  poudre  , de  la  mêler  avec  du 
charbon  , Sc  de  la  chauffer  dans  un  creufet 
couvert  d’une  lame  de  cuivre  rouge.  Cette  der- 
nière ne  tarde  pas  à jaunir  & à fe  convertir  en 
laiton.  Bergman  a fait  une  analyfe  beaucoup 
plus  exaéte  des  calamines  par  la  voie  humide* 
il  s’efl.  fervi  de  l’acide  fulfurique  pour  les  ca-  * 
lamines  pures  & le  carbonate  de  zinc  ; la  diffo- 
lution  contient  du  fulfate  de  zinc  & du  fulfate 
de  fer  ; il  décompofe  ce  dernier  par  un  poids 
connu  de  zinc,  Si  il  précipite  enfuite  par  le 
carbonate  de  foude  ; il  a déterminé  que  193 
grains  de  ce  précipité  équivalent  à 100  grains 
de  zinç  -,  il  défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc 
employé  pour  précipiter  le  fer. 

La  plupart  des  calamines  étant  plus  compo- 
fées  que  celles-ci  , Sa  contenant  de  la  lilice, 
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de  l’alumine  & de  la  craie  combinées  avec  des 
oxides  de  zinc , de  fer , & même  de  plomb  , 
Bergman  traite  d’abord  ces  mines  trois  fois  de 
fuite  avec  deux  parties  d’acide  nitrique  à cha- 
que fois  ; en  les  chauffant  à ficcité , cet  acide 
calcine  le  fer  8c  le  rend  infoluble;  il-diflout 
enfuite  ce  qui  efl  foluble  dans  de  nouvel  acide 
nitrique  ; le  fer , la  filice  8c  l’alumine  relient  à 
part.  L’acide  tient  en  diflolution  de  la  chaux, 
8c  des  oxides  de  zinc  8c  de  plomb.  L’acide 
muriatique  efl  employé  pour  précipiter  ce  der- 
nier; l’acide  fulfurique  , pour  Céparer  la  chaux; 
quant  au  zinc  , il  le  précipite  par  les  prufîiates 
alkalins.  Bergman  prend  le  cinquième  du  poids 
de  ce  précipité  pour  l’oxide  de  zinc  contenu 
dans  la  calamine.  Il  a audi  employé  une  fécondé 
méthode  par  l’acide  fulfurique  , en  le  diflillant 
fur  la  calamine  jufqu’à  ficcité;  il  leiïive  enfuite 
le  réfidu  dans  l’eau  chaude  ; il  précipite  cette 
lelfive  par  l’ammoniaque  cauflique  qui  fépare 
le  fer  8c  l’alumine , fans  féparer  l’oxide  de  zinc 
foluble  dans  le  fulfate  ammoniacal. 

Quant  à Peffai  des  blendes , après  les  avoir 
grillées  , on  les  traitoit  autrefois  de  la  même 
manière  que  les  calamines.  M.  Monnet  efl  le 
premier  qui  ait  affuré  qu’on  pouvoir  effayer 
commodément  ces  mines  , en  les  diffolvant 
dans  Beau-forte , qui  s’unit  à la  fubflance  mé- 
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tallique , & en  fépare  le  foufre.  On  réduit  en- 
fuite  l’oxide  de  zinc  , qu’on  fépare  de  l’acide 
nitrique  par  la  diflillation.  Bergman  a fait  fur 
ces  mines  les  mêmes  expériences  exaétes  que 
fur  les  calamines , il  a fort  étendu  l’idée  de 
M.  Monnet  fur  leur  docimafie  humide.  Il  en 
fépare  d’abord  par  la  diflillation  l’eau , larfenic 
& une  partie  du  foufre  qu’elles  contiennent  ; 
enfuite  il  les  traite  par  différens  acides  , fuivant 
quils  ont  plus  ou  moins  d’adion  fur  elles  ; il 
précipite  enfuite  ces  diflolutions  par  les  diflé- 
rens  réadifs. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  zinc  pour 
en  retirer  ce  demi-métal  ; c’efl  en  fondant  les 
mines  de  plomb  mêlées  de  blende , que  l’on 
retire  du  zinc  fous  la  forme  d’oxide , qui  fe 
fublime  dans  les  cheminées  des  fourneaux,  & 
y produit  des  incrufiations  grifâtres , nommées 
tutJiie  ou  cadmie  des  fourneaux . On  en  obtient 
une  autre  portion  en  métal  ; pour  cela  on  a 
foin  de  rafraîchir  la  partie  antérieure  du  four- 
neau , qu’on  nomme  la  chemife . Le  zinc  réduit 
en  vapeurs  par  l’adion  du  feu  , vient  fe  con- 
denfer  dans  cet  endroit  , 8c  retombe  en  gre- 
nailles dans  la  poudre  de  charbon  , dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  chemife 
dans  le  fourneau  , 8c  nommée  afjiette  du  fine. 
Ce  demi-métal  eft  préfervé  de  la  calcination 

par 
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par  la  poudre  de  charbon  ; on  le  fond  de  nou- 
veau dans  un  creufet , & on  le  coule  en  fau- 
nions.  Tel  eft  le  procédé  par  lequel  on  retire 
à Rammelfberg  la  plus  grande  partie  du  zinc 
qu’  on  a dans  le  commerce,  foit  en  oxide,  foit 
en  métal.  Ce  zinc  eft  toujours  uni  à une  cer- 
taine quantité  de  plomb  qui  l’altère  ; il  paroît 
que  celui  qu’on  prépare  en  Chine , 8c  qui  nous 
vient  des  Indes  , fous  le  nom  de  toutenague  , 
eft  beaucoup  plus  pur  ( 1 ) , on  ne  connoît  pas 
la  manière  dont  ce  dernier  eft  préparé.  M.  Sage 
allure  que  les  anglois  retirent  le  zinc  en  grand 
de  la  pierre  calaminaire  par  la  voie  de  la  dis- 
tillation , mais  que  leur  appareil  n’eft  pas  connu. 

Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés  , fe  fond  dès  qu’il  rougit,  8c  fe  volatilife 
fans  fe  décompofer  ; fi  on  le  lailTe  refroidir 
lentement,  8c  dans  un  vailTeau  qui  puifte  faci- 
liter l’écoulement  d’une  portion  de  ce  demi- 
métal  fondu  , le  refie  du  zinc  fe  criflallife  en 
pri fines  aiguillés.  M.  Mongèz  fe  fert  à cet  effet 
d'un  têt  à rôtir,  percé  au  fond  & fur  fes  côtés 


(1)  M.  Kirwan  donne  le  nom  de  toutenague  à une 
variété  de  calamine  fragile  de  la  Chine  , dont  M.  En- 
gerflrom  a préfenté  fanalyfe  dans  les  Mémoires  de  Stoc- 
kolm  , 177  J.  Cette  mine  efl  très-riche  & contient  depuis 
rh  jufqu'à  ~ de  zinc. 
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de  plufieurs  trous  qu’il  bouche  avec  de  la  terre 
des  os.  Quand  le  zinc  fe  refroidit  à fa  furface, 
on  débouche  peu  à peu  les  trous , & on  agite 
fe  métal  avec  un  fer  rouge  introduit  par  ces 
ouvertures.  Ce  procédé  fimple  fait  couler  la 
portion  de  zinc  fondu  ; alors  on  agite  le  têt  à 
rôtir  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’échappe  plus  de  mé- 
tal fondu , & la  portion  refroidie  criftaliife.  Si 
on  la  laiffe  dans  le  vaiflTeau  , elle  a la  couleur 
métallique  ; fi  on  Pexpofe  à Pair  , elle  prend 
des  nuances  irifées.  Lorfque  le  zinc  fondu  a îe 
contad  de  l’air  , il  le  couvre  d’uzie  pellicule 
grife  , qui  fe  convertit  affez  vite  en  un  oxide 
jaunâtre  , peu  réfradaire , & facilement  réduc- 
tible. Cet  oxide  pèfe  plus  que  le  zinc  employé* 
Mais  fi  ce  demi-métal  efl  fortement  chauffé, 
il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ou  d’un  jaune 
légèrement  verdâtre  , très-brillante,  fembiable 
à celle  du  phofphore.  Le  courant  de  cette 
flamme  entraîne  8c  volatilife  Poxide  de  zinc , 
qui  fe  condenfe  à Pair  fous  la  forme  de  floc- 
cons  blancs  , très  - légers  , nommés  fleurs  de 
\ 'Inc  , pompholix  , nihil  album  , laine  ou  coton 
phiLofophique,  C’efl  un  oxide  de  zinc  trcs- 
calciné , qui  a plus  de  pefanteur  que  le  demi- 
métal  qui  a fervi  à la  former , puifque  M.  Baume 
en  a obtenu  feize  onces  fix  gros  cinquante- 
quatre  grains  par  livre  de  zinc.  Il  n’efl  point 
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volatil  par  lui-même  , & fa  fublimation  n’eft  due 
qu’à  la  rapidité  avec  laquelle  brûle  le  zinc;  car 
fi  on  expofe  cet  oxide  au  feu  après  qu’il  a été 
volatilifé , il  refie  très-fixe;  il  conferve  pendant 
quelque  tems  une  lumière  phofphorique , fen- 
fible  dans  l’obfcurité  ; il  peut  fe  fondre  en 
verre  ; mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  plus 
grande  violence.  L’oxide  de  zinc  vitrifié  eft  d’un 
beau  jaune  pur. 

L’oxide  & le  verre  de  zinc  ne  font  autre 
chofe  que  la  combinaifon  du  demi -métal  avec 
la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène.  Le  verre  ne 
paroît  différer  de  l’oxide  blanc  que  par  l’union 
plus  intime  de  ces  deux  principes  ; ce  compofé 
efi  du  nombre  des  oxides  métalliques  que  la 
chaleur  ne  peut  point  détruire,  & il  ne  peut 
point  fe  réduire  en  métal  fans  addition.  Il  faut 
qu’on  le  mette  en  contaél  avec  des  corps  com- 
bufiibles  pour  le  décompofer.  En  chauffant 
fortement  un  mélange  d’oxide  de  zinc  blanc 
& de  charbon  , ou  de  toute  autre  matière  com- 
bufiible , on  obtient  du  zinc , & le  charbon  fe 
trouve  en  partie  brûlé  à l’aide  de  l’oxigène 
qu’il  a enlevé  à l’oxide  métallique.  Le  zinc  a 
donc  avec  l’oxigène  moins  d’affinité  que  n’en 
a le  charbon  , quoiqu’il  fembie  plus  com- 
bufiible  que  lui  : cette  opération  ne  réuffit  bien 
que  dans  des  vaiffeaux  fermés  ; auffi  efi-ce  par 
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la  diflillation  que  les  anglois  réduifent,  dit-on, 
la  pierre  calaminaire. 

Le  zinc  n’eft  que  peu  altérable  par  l’air  ; fa 
furface  fe  ternit  feulement  un  peu , & il  paroît 
éprouver  un  commencement  d’oxidation. 

L’eau  a beaucoup  d’action  fur  le  zinc,  lorf- 
que  ce  demi- métal  commence  à rougir  ; elle 
l’oxide  facilement  & donne  beaucoup  de  gaz 
hydrogène  , ce  qui  prouve  qu’elle  eft  dé- 
co mpo fée  par  le  zinc  qui  lui  enlève  fon  oxi- 
gène  à l’aide  d’une  haute  température.  MM.  La- 
voifier  & Meufnier  fe  font  affurés  de  ce  fait 
dans  leurs  expériences  fur  la  décompofition  de 
l’eau.  Le  gaz  hydrogène  obtenu  dans  ce  pro- 
cédé tient  en  dilfolution  un  peu  de  charbon 
qui  provient  du  zinc. 

Le  zinc  n’a  point  d’aétion  fur  les  terres  filicée 
& alumineufe;  mais  fon  oxide  entre  dans  les 
compolés  vitreux  & colore  les  verres  en  jaune. 

La  baryte , la  magnéfie  & la  chaux  n’ont 
point  d’aclion  fur  le  zinc. 

La  potaflTe  ou  la  foude  caudiques  en  liqueur 
que  l’on  fait  bouillir  fur  ce  demi- métal,  noir- 
cilfent  fa  furface  , fe  colorent  en  jaune  fale, 
tiennent  en  diffolution  une  certaine  quantité 
d’oxide  de  zinc  , que  l’on  peut  en  féparer  par 
les  acides  , comme  M.  de  Laffonne  l’a  fait 
voir.  L’ammoniaque  agit  moins  bien  à chaud 
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fur  le  zinc  , fans  cloute  à caufe  de  fa  volati- 
lité ; ce  fel  mis  en  digeftion  à froid  avec  le 
zinc  , en  diffout  un  peu  ; il  fe  dégage  dans  les 
trois  diffolutions  du  zinc  par  les  alkalis  une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  , dont  la 
production  eft  due  à la  décompofition  de  leau ; 
de  forte  que  c’eft  ce  fluide  qui  agit  fur  le  demi- 
métal  , qui  en  opère  l’oxidation  , & qui  le 
rend  en  partie  foluble  dans  les  alkalis. 

L’acide  fulfurique  étendu  d’eau , diffout  le 
zinc  à froid.  A mefure  que  la  diffolution  s’o- 
père, ce  demi-métal  devient  d’un  gris  noi- 
râtre ; il  fe  produit  beaucoup  de  chaleur , &z 
il  fe  précipite  une  poudre  noire  qui  a été  in- 
connue pendant  long-temps  , 8c  qui  eft  du  car- 
bure de  fer  ou  de  la  plombagine  ; il  fe  dégage  < 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  , qui  tient  un  peu 
de  charbon  en  diffolution.  Ce  fluide  élaflique 
dont  l’odeur  eft  femblable  à celle  que  pré- 
fente le  gaz  obtenu  pendant  la  diffolution  du 
fer  par  le  même  acide  , eft  certainement  du  à 
l’eau , puifque  l’acide  fulfurique  concentré  ne 
diffout  point  le  zinc  fans  l’aide  de  la  chaleur, 
8c  puifqu’il  ne  produit  alors  que  du  gaz  fulfu- 
reux.  L’eau  commence  donc  par  opérer  l’oxi- 
dation du  zinc  8c  l’acide  d'üTout  enfuite 
foxide  de  ce  demi-métal  -,  lorfqu’il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  gazN  hydrogène  , l’effervefcence 
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s’arrête,  l’odeur  de  cette  dihblurion  change  0 
& elle  reflemble  parfaitement  à celle  d’une 
g rai  (Te  un  peu  rance  ; la  liqueur  eh  blanchâtre, 
un  peu  trouble;  elle  devient  tranfparente  en 
Pétendant  d’eau  ; elle  fournit  par  l’évaporation 
un  fulfate  de  zinc  blanc,  un  peu  plus  dilïoluble 
dans  Peau  chaude  que  dans  l’eau  froide  , & 
dont  une  portion  crihallife  par  refroidihement. 
On  obtient  aflez  facilement  des  crihaux  très- 
réguliers  de  ce  fel , nommé  dans  les  arts  couperofe 
blanche  , vitriol  blanc , vitriol  de  Gojlard  ; en 
expofant  pendant  quelques  jours  à Pair  une 
diholution  de  ce  fel  faite  dans  Peau  bouillante , 
& un  peu  évaporée , il  s’y  forme  des  prifmes 
tétraèdres , terminés  par  des  pyramides  auffi  à 
quatre  faces.  Les  côtés  de  ces  prifmes  font 
lififes  ; telle  eh  la  forme  indiquée  par  MM.  Sage 
5c  Romé  de  Lille  , & que  j’ai  obtenue  moi- 
même.  Bucquet  a obfervé  que  ces  prifmes 
étoient  rhomboïdaux.  M.  Monnet  allure  cepen- 
dant que  ce  fel  fe  crihallife  très-difficilement , 
& qu’il  faut  Pévaporer  fortement , & l’expofer 
au  refroidihement  prompt , pour  en  obtenir 
des  crihaux  réguliers  fans  conlihance.  L’oxide 
blanc  de  zinc  fe  dihout  auffi  dans  l’acide  ful- 
lurique,  & forme  le  fel  dont  nous  parlons. 

Ce  fel  a une  faveur  hiptique  ahez  forte  ; il 
perd  j fuivant  Hellot,  une  partie  de  fon  acide 
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par  Faction  du  feu.  Cet  acide  a les  cara&ères 
de  l’acide  fulftireux  ; il  s’échauffe  avec  l’acide 
fulfurique  concentré , fuivant  la  remarque  de 
Macquer.  Apres  l’action  du  feu  , ce  fulfate 
paroît  être  converti  en  fuîiïte  de  zinc , dont  ont 
ne  connoît  pas  bien  les  propriétés.  Le  fulfate 
de  zinc  ne  s’altère  que  peu  à l’air,  lorfqu’il 
eft  très-pur  ; à l’aide  du  temps  fon  oxide  fe 
calcine  plus  qu’il  n’efl  en  abforbant  de  l’oxi- 
gène  ; il  jaunit , & n’eft  plus  entièrement  dif- 
foluble  dans  l’eau.  Le  fulfate  de  zinc  eft  décom- 
pofable  par  l’alumine,  la  baryte,  la  magnéfie, 
la  chaux , & les  trois  alkalis.  L’oxide  de  zinc, 
précipité  par  ces  fubflances  , peut  fe  rediffoudre 
dans  les  acides  , 8c  même  dans  les  alkalis.  L’am- 
moniaque prend  une  couleur  brune  fale  dans 
cette  diffolution.  Le  fulfate  de  zinc  décompofe 
lenitre,  8c  eft  décompofé  par  ce  feul  neutre; 
on  obtient  par  la  diflillation  de  ce  mélange 
deux  efpèces  d’acides  nitreux  , qui  ne  fe  con- 
fondent point , 8c  de  l’acide  fulfurique  glacial. 
Nous  donnerons  plus  de  détail  fur  cet  objet* 
a l’article  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce , fous  le  nom 
de  couperofe  blanche , un  fulfate  de  zinc  qui 
fe  prépare  en  grand  à Godard.  On  fait  griller 
la  blende  ; une  portion  du  foufre  brûle , 8c 
fournit  de  l’acide  fulfurique , qui  diffout  L’oxide 
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de  zinc  ; on  lave  la  mine  grillée , & après  avoir 
laide  dépofer  la  leffive  , on  la  décante , on  la 
fait  évaporer  & c ridai li fer.  On  fond  ce  fel  à 
une  douce  chaleur , pour  qu’il  perde  l’eau  de 
fa  criflallifation , & on  le  laifTe  refroidir.  Par  ce 
procédé  , il  fe  condenfe  en  maiïes  blanches , 
opaques  8c  grenues  comme  le  fucre.  Le  vitriol 
de  Gojlard  , difïous  dans  l’eau  bouillante , crif- 
tallife  par  refroidifiement  ; fes  crifïaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couieur  aux 
impuretés  de  ce  fel , qu’on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  & de  fer.  Pour  le  purifier , on  peut 
jetter  du  zinc  dans  fa  diffolution  : ce  demi-métal 
précipite  les  oxides  de  fer  8c  de  plomb  , parce 
qu’il  a plus  d’affinité  qu’eux  avec  l’acide  fulfu- 
rique  -,  on  filtre  la  liqueur , qui  ne  contient  plus 
que  du  fulfate  de  zinc  pur.  On  efl  d’autant 
plus  porté  à croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol 
de  Gojlard  eft  fouvent  de  l’oxide  de  fer , que 
quelquefois  le  zinc  du  commerce  obéit  à l’ai- 
mant , fans  doute  à caufe  d’un  peu  de  fer  qui 
lui  refie  uni.  Si  donc  on  vouîoit  faire  des  ex- 
périences de  recherche  fur  ce  demi- métal , il 
feroit  bon  de  n’opérer  que  fur  du  zinc  qu’on 
aurait  préparé  foi-  même , en  réduifant  le  pré- 
cipité du  fulfate  de  zinc  purifié  comme  nous 
venons  de  l’indiquer.  Nous  ferons  cependant 
cbferver  que  le  zinc  n’obéit  fouvent  â l’aimant 
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que  dans  la  portion  de  faumon  qui  a été  coupée, 
parce  que  cette  dernière  opération  fe  fait  avec 
des  cifeaux  ou  des  coins  de  fer. 

L’acide  nitrique  foible  8c  étendu  d’eau  , fe 
combine  au  zinc  à froid , & avec  beaucoup  de 
rapidité.  Il  fe  produit  comme  dans  la  diffolu- 
tion  par  l’acide  fulfurique  une  chaleur  confia 
dcrable.  L’effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaifon  , donne  lieu  au  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  gaz  nitreux,  qui  rougit 
fubitement  avec  l’air  lorfqu’on  fait  l’opération 

f 

dans  un  vaiffeau  ouvert  ; mais  qui  eh  fans  cou- 
leur par  lui-même  , 8c  qu’on  peut  recueillir 
au-deffus  de  l’eau , en  plongeant  fous  ce  fluide 
l’extrémité  du  vaiffeau  qur  contient  le  mélange. 
Cette  expérience  prouve  que  le  zinc  décom- 
pofe  l’acide  nitrique , 8c  qu’il  lui  enlève  une 
portion  de  fon  oxigène.  Si  le  zinc  efl  mêlé 
d’un  peu  de  fer , il  fe  couvre  d’une  poudre 
rougeâtre  ochracée  , qui  n’efl  que  la  portion 
de  ce  métal  fortement  calcinée  par  l’acide  ; 
s’il  efl  pur  , il  fe  précipite  quelques  fioccons 
d’une  matière  noire  ou  de  carbure  de  fer , 
comme  on  l’obferve  avec  l’acide  fulfurique. 
L’acide  nitrique  tient  beaucoup  plus  d’oxide 
de  zinc  en  diffolution  que  l’acide  fulfurique. 
M.  Baumé  dit  que  fix  onces  de  cet  acide  dif- 
folvent  cinq  gros  & demi  de  zinc  en  moins  de 
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deux  heures.  La  diffolutîon  nitrique  de  zinc  e/l 
d’un  jaune  verdâtre  & un  peu  trouble  quand 
elle  vient  d’être  faite  ; elle  perd  cette  couleur 
& devient  tranfparente  par  le  repos.  Elle  eli 
trcs-cauflique  , quoique  faite  avec  un  acide 
étendu  d’eau , 8c  elle  ronge  très- vite  la  peau* 
Elle  m’a  fourni  par  l’évaporation  jointe  au  re- 
froidiffement , des  crihaux  en  prifmes  tétraèdres 
comprimés  & Ariés  , terminés  par  des  pyramides 
à quatre  faces  , auiïi  ffriées  ; ce  nitrate  de  zinc 
mis  fur  les  charbons , fond  d’abord,  8c  fufe  en 
pétillant  dans  les  portions  qui  fe  defsèchent. 
Il  répand  en  détonnant  une  petite  flamme  rou- 
geâtre. Il  ne  préfente  pas  le  même  phénomène 
lorfqu’on  le  fond  dans  un  creufet  ; on  11e  peut 
îe  deffécher , même  à îa  chaleur  la  plus  douce 
fans  l’altérer.  Il  laide  échapper  des  vapeurs  de 
gaz  nitreux  ; il  devient  d’un  rouge  brun , 8c 
prend  la  confiflance  d’une  gelée.  Si  on  îe  fait 
refroidir  dans  cet  état , il  conferve  fa  mollede 
pendant  quelque  tems;  fl  on  continue  de  le 
chauffer  , il  fe  defsèche  tout-à-fait,  & îaiffe  un 
oxide  jaunâtre.  Helîot  a retiré  de  îa  diflillation 
du  nitrate  de  zinc  un  acide  nitreux  très-fumant, 
8c  il  a obfervé  la  couleur  rouge  qu’il  prend  en 
fe  fondant.  On  conçoit  que  la  chaleur  déga- 
geant du  gaz  nitreux  de  ce  feî , il  paffe  à l’état 
de  nitrite  de  ^ inc . Il  donne  aufli  une  certaine 
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quantité  de  gaz  oxigène  ou  d’air  vital.  Le  nitrate 
de  zinc  attire  promptement  l’humidité  de  l’air 
& perd  fa  forme  régulière.  Il  ne  relie  plus , 
apres  quelques  jours  d’expofition  à l’air  , que 
des  prifmes  Unes  & pointus , fans  figure  déter- 
minée. On  ne  fait  point  s’il  peut  être  décom- 
pofé  par  les  autres  acides.  MM.  Pott  & Monnet 
alfurent  que  l’oxide  de  zinc  a beaucoup  d’af- 
finité avec  tous  ces  fels , fans  avoir  de  préfé- 
rence pour  aucun  d’eux  en  particulier.  L’oxide 
blanc  de  zinc  diilous  dans  l’acide  nitrique , 
forme  le  même  fel  fuivant  Hellot.  Si  Ton  prend 
pour  opérer  cette  diiïoliuion  de  l’acide  nitreux, 
on  a du  nitrite  de  zinc  qui  n’eil  pas  encore 
exaétement  connu. 

L’acide  muriatique  agit  fur  le  zinc  avec  une 
auffi  grande  rapidité  que  l’acide  nitrique  ; il  fe 
dégage,  pendant  l’effervefcence  vive  qui  ac- 
compagne cette  combinaifon  , beaucoup  de  gaz 
hydrogène , jouiffant  des  mêmes  propriétés  que 
celui  que  fournit  l’acide  fulfurique  , 8c  qui  efl 
du  comme  ce  dernier  à l’eau  décompofée  par 
le  zinc  ; il  fe  dépofe  peu  à peu  une  matière  en 
floccons  noirâtres  , qui  n’efl  qu’une  combinaifon 
de  carbone  8c  de  fer  ou  du  carbure  de  fer. 
La  diffolution  du  zinc  par  l’acide  muriatique 
eit  fans  couleur  ; on  ne  peut  point  en  obtenir 
de  criflaux  par  l’évaporation,  Lorfqu’on  la 
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chauffe,  elle  devient  d’un  brun  noirâtre,  répand 
des  vapeurs  âcres  & piquantes  d’acide  muria- 
tique, & s’épaiflit  beaucoup  ; expofée  à l’air 
pendant  huit  jours  dans  cet  état,  elle  n’a  point 
donné  de  criltaux.  Elle  fournit  à la  diftillation 
un  peu  d’acide  très-fumant , & un  mnriate  de 
zinc  folide  6c  fufible.  MM.  Hellot  6c  Monnet 
ont  très-bien  décrit  cette  expérience  ; je  Par 
répétée  plufieurs  fois  dans  mes  cours  , 6c  j’ai 
obtenu , après  un  peu  d’acide  jaunâtre  , une 
matière  congelée  dans  l’alonge  6c  dans  le  bec 
de  la  cornue.  Ce  muriate  de  zinc  étoit  du  plus 
beau  blanc  de  lait  , très-folide  6c  formé  de 
petites  aiguilles  rayonnées , comme  une  ftaîaéiite  ; 
il  fe  fond  par  une  chaleur  douce.  J’en  ai  con- 
servé pendant  plufieurs  années  dans  des  flacons 
de  verre  bien  bouchés,  il  ne  s’eft  que  légère- 
ment humecfé,  8c  la  partie  qui  touchoit  au 
verre  étoit  un  peu  jaunâtre , le  fond  du  flacon 
préfentoit  les  couleurs  de  l’iris.  Cette  altération 
dépend  fans  doute  de  la  lumière.  Il  refie  dans  la 
cornue  qui  fert  à cette  diftillation  , une  matière 
noirâtre  vitriforme  6c  déliquefcente.  Le  muriate 
de  zinc  qu’Hellot  a obtenu  par  la  diftillation 
étoit  jaunâtre  ; il  dit  que  l’acide  fulfurique  en 
dégage  l’acide  muriatique.  L’oxide  de  zinc  fe 
comporte  de  même  avec  cet  acide.  On  ne 
conçoit  pas  le  muriate  oxigéné  de  zinc. 
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L’acide  carbonique  liquide,  dans  lequel  on 
met  du  zinc  ou  de  Ton  oxide  en  digeflion  à 
iroid , dilFout  au  bout  de  vingt- quatre  heures 
une  allez  grande  quantité  de  ce  métal,  fuivant 
Bergman.  Cette  dilToiution  expofée  à l’air  fe 
couvre  d’une  pellicule  qui  réfléchit  diverfes 
couleurs,  & qui  n’efl  autre  chofe  que  du  car- 
bonate de  zinc , fuivant  le  célèbre  chimifle 
que  nous  venons  de  citer. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  faction  de 
l’acide  fiuorique  & de  l’acide  boracique  fur 
le  zinc. 

Toutes  les  diflolutions  de  zinc  dans  les  acides 
font  précipitées  par  l’eau  de  chaux , la  magnéfie, 
les  alkalis  fixes  3c  l’ammoniaque.  L’oxide  de  ce 
métal  fe  préfente  alors  fous  la  forme  de  fîoc- 
cons  blancs  ou  jaunâtres , fuivant  l’état  de  fa 
di Ablution  ou  la  pureté  du  précipitant.  On  peut 
le  réduire  à l’aide  des  matières  combuflibles  ; 
il  efl  diflbluble  dans  les  acides  3c  dans  les  alkalis* 
Ln  ajoutant  plus  de  ces  derniers  qu’il  n’en  faut 
pour  précipiter  l’oxide  de  zinc  de  fes  diffblu- 
lions  acides,  le  précipité  difparoit  peu  à peu, 
3c  la  liqueur  prend  une  couleur  jaunâtre  fale, 
qui  indique  la  diflolution  de  cet  oxide  dans 
les  alkalis.  Lorfqu’au  lieu  d’employer  les  alkalis 
purs  ou  caufliques , pour  féparer  le  zinc  des 
acides,  on  prend  les  carbonates  de  potafle. 
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de  foude  & d’ammoniaque  , il  n’y  à que  peu 
d’effervefcence , le  précipité  efl  plus  blanc,  8c 
il  paroît  que  l’acide  carbonique  Te  reporte  fur 
l’oxide  de  zinc  , de  manière  qu’il  y a dans  ce 
cas  deux  décompofitions  & deux  nouvelles  com- 
binaifons. 

Le  zinc  a la  propriété  de  décompofer  plu- 
fleurs- fels  neutres;  en  le  traitant  au  feu  avec 
du  fulfate  de  potaffe  dans  un  creufet , il  dé- 
compofe  ce  fel  8c  il  forme  du  fulfure  de  potalîe 
comme  le  fait  l’antimoine.  Dans  cette  expé- 
rience, le  zinc  s’empare  de  l’oxigène  de  l’acide 
fulfurique;  cet  acide  pafTe  à l’état  de  foufre, 
que  la  potaffe  diflout.  Le  fulfure  formé  par 
cette  combinaifon  diffout  une  portion  de  l’oxide 
de  zinc  ; tous  les  fulfates  font  également  décom- 
pofés  par  le  zinc. 

Ce  métal  en  limaille  ou  en  poudre  fait  dé- 
tonner le  nitre  avec  une  rapidité  finguîière.  Ce 
mélange  bien  fec , projetté  par  cuillerées  dans 
un  creufet  rouge  , produit  une  flamme  blanche 
8c  rouge.  L’aélivité  de  cette  inflammation  efl: 
telle,  qu’il  s’élance  loin  du  creufet  des  jets  de 
matière  brillante,  & qu’elle  demande  beaucoup 
de  précaution  de  la  part  de  l’artifle.  Le  zinc 
brûle  à l’aide  de  l’oxigène  fourni  par  le  nitre 
décompofé  , & il  fe  trouve  en  fuite  en  oxide 
plus  ou  moins  parfait , fuivant  la  quantité,  de 
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nître  qu’on  emploie.  Une  partie  de  ce  réfidu 
eft  difloluble  dans  l’eau  ; c’eft  de  la  potafle 
combinée  avec  une  portion  d’oxide  de  zinc  9 
que  l’on  peut  en  précipiter  à l’aide  des  acides. 
Refpour  attribuoit  à cette  diflolurion  la  pro- 
priété de  di /Foudre  tous  les  métaux  , fi  l’on  en 
croit  Hellot , qui  l’a  donné  comme  Valkaëfi  de 
cet  alchimifle. 

Le  zinc , d’après  les  travaux  de  Pott , paroît 
être  capable  de  décompofer  le  muriate  de 
foude.  Ï1  décompofe  fur-tout  très-bien  le  mu- 
riate ammoniacal.  M.  Monnet  allure  qu’en  tri- 
turant ce  demi-métal  avec  ce  fel , il  fe  dégage 
de  l’ammoniaque.  Bucquet  a obfervé  qu’en  dif- 
tillant  ce  fel  avec  le  zinc  , on  obtient  beaucoup 
de  gaz  ammoniaque  & du  gaz  hydrogène  pro- 
duit pendant  la  combinaifon  de  l’acide  muria- 
tique avec  ce  demi -métal.  Il  a vu  que  c’étoit 
en  raifon  de  la  réadion  vive  que  le  zinc  opère 
fur  l’acide  muriatique,  qu’il  en  dégage  fi  faci- 
lement Fammoniaque.  L’oxide  de  zinc  le  dé- 
gage aufli,  fuivant  Hellot.  Le  réfidu  de  cette 
décompofition  elt  du  muriate  de  zinc  que  l’on 
peut  fublimer. 

Une  diftolution  de  fulfate  d’alumine  que  l’on 
fait  bouillir  avec  de  la  limaille  de  zinc,  fe  dé- 
compofe 8c  fournit  du  fulfate  de  ce  métal.  La 
bafe  de  ce  fel  paroît  donc  avoir  moins  d’aiv 
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finité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a le  zinc. 
Ce  fait  eft  dû  à Pott  ; nous  aurons  occafion 
de  l’obferver  fur  plufieurs  autres  fubfiances 
métalliques. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  gaz  hy- 
drogène fur  le  zinc.  J’ai  feulement  obfervé  que 
ce  demi- métal  plongé  dans  ce  gaz  , prenoit  au 
bout  de  quelque  teins  une  couleur  bleue  Sc 
changeante  très-brillante;  mais  je  n’ai  pas  fuivi 
plus  loin  cette  altération.  Il  n’eft  pas  fuicep- 
tible  de  réduire  l’oxide  de  ce  demi-métal,  qui 
retient  l’oxigène  avec  beaucoup  de  force  , & 
qui  décompofe  l’eau. 

Le  zinc  ne  paroît  d’abord  fe  combiner  au  foufre 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  fondant  ces 
deux  fubflances  enfemble  , elles  fe  féparent 
fans  contrader  aucune  efpèce  d’union.  Cepen- 
dant M.  Dehne  a obfervé  que  fi  on  les  tient 
quelque  teins  fondues  enfemble  , le  zinc  fe  cal- 
cine en  partie , prend  une  couleur  brune  ou 
grife  & augmente  de  poids.  M.  de  Morveau  a 
découvert,  depuis  la  remarque  de  M.  Dehne, 
que  l’oxide  de  zinc  s’unit  facilement  au  foufre 
par  la  fufion , & qu’il  en  réfulte  un  minéral  gris 
fort  femblable  à la  blende  d’Hüelgoët , d’où 
il  s’élève  quelquefois  des  aiguilles  prifmatiques 
jaunes  & brillantes  qui  s’attachent  au  couvercle 

du  creufet.  M.  de  Morveau  obferve  qu’il  eit 

d’autant 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 

d’autant  plus  vraifemblable  que  la  blende  fe 
forme  dans  la  nature  par  la  combinaifon  de 
l’oxide  de  iinc  & du  foufre,  que  l’on  ne  trouve 
point  de  zinc  natif. 

M.  Malonin  n’a  pas  pu  réufïïr  à combiner  le 
zinc  avec  le  fulfure  alkalin  , foit  par  la  Voie 
humide,  foit  par  la  voie  sèche,  & en  variant 
les  dofes  de  ces  deux  corps. 

Le  même  chimifle  a combiné  le  zinc  avec 
l’arfenic.  Il  a obfervé  qu’il  ne  s’unillbit  pas  fi 
bien  qu’avec  l’ûxide  d’arfenic.  Cependant , dans 


une  expérience  où  il  a diilillé  un  mélange  de 
cet  oxide  , de  fui  F & de  zinc  , il  a obtenu  une 
malle  noirâtre , femblabîe  à la  blende  & plus 
tendre  que  cette  mine.  [1  paroît  aufïi  que  le  zinc 
enlève  l’oxigène  à l’arfenic  , lorfqifon  le  diflille 
énfemble  avec  l’oxide  de  ce  dernier,  8c  qu’une 
partie  de  ce  demi-métal  fe  calcine,  tandis  qu’une 
portion  de  l’ôxide  d’arfenic  patte  à l’état  mé- 
tallique. Il  feroit  important  dé  faire  tiite  fuite 
d’expériences  fur  cet  objet , pour  connoîire 
quelle  eft  l’adion  réciproque  des  oxides  mé- 
talliques 8c  des  métaux  les  uns  fur  les  autres, 
8c  pour  déterminer  les  attradions  éledives  de 
l’oxigène  avec  ces  fubfiances. 


On  ne  fait  point  fi  le  zinc  efi  fufceptible  de 


s’allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  point  avec  le  bifmuth , 8c 
Tome  J II%  E 
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lorfqu’on  fond  ces  deux  demi-métaux  enfem- 
ble,  le  bifmuth  fe  précipite,  comme  le  plus 
pefant  , au-deffous  du  zinc  ; on  les  fépare  d’un 
coup  de  marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  l’antimoine  , donne  un 
alliage  dur  & caftant  , que  Malouin  ne  fait 
qu’indiquer» 

Le  zinc  efl  d’un  grand  üfage  dans  les  ans. 
On  F emploie  dans  plufïeurs  alliages  , notam- 
ment dans  celui  qui  conftitue  le  tombac  , le 
fimilor  ou  le  métal  de  prince.  On  mêle  du 
zinc  en  limaille  fine  à la  poudre  à tirer,  pour 
produire  les  étoiles  blanches  8c  brillantes  de 
Fartiftce.  Quelques  perfonnes  ont  propofé  de 
fubftituer  pour  l’étamage  ce  demi-métal  à l’étain , 
que  l’on  regardoit  comme  dangereux.  Malouin , 
après  avoir  comparé  ces  fubllances  métalli- 
ques , dans  deux  mémoires  inférés  parmi  ceux 
de  l’académie  royale  des  fciences  pour  les  an- 
nées 1743  8c  1744,  rend  compte  des  expé- 
riences qu’il  a faites  fur  l’étamage  avec  le  zinc. 
Il  réfuîte  de  fes  recherches , que  cette  efpcce 
d’étamage  feroit  plus  exactement  étendu  fur  le 
enivre,  beaucoup  plus  dur  & moins  fufible  que 
celui  de  l’étain , & conféquemment  plus  du- 
rable 8c  moins  fujer  a laifler  le  cuivre  à dé- 
couvert. Macquer,  qui  reconnoît  ces  avantages , 
fait  cependant  des  obferyations  bien  impor- 


d’Hïst.  Nat.  et  de  Chimie.  67 

tantes  fur  l’emploi  du  zinc  pour  les  vaiffeaux 
fervans  à la  cuifine  , & le  croit  dangereux , 
parce  qu’il  eft  dilloluble  par  les  acides  végé- 
taux, comme  le  vinaigre,  le  verjus*  &c.  & 
parce  qu’il  a une  propriété  émétique  allez  forte. 
Il  le  prouve  par  le  vitriol  de  zinc,  qu'on  em- 
ployoit  autrefois  comme  vomitif,  fous-  le  nom 
de  giLla  vitrioli  > & par  le  témoignage  de  Gau- 
bius  , qui  reconnut  un  remède  accrédité  dans 
les  maladies  convulfives  , & nommé  lunafixata 
Ludemanni , pour  de  l’oxide  de  zinc  fubliméi 
Cette  prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique , 
& à de  très-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas 
permis  de  préfumer  que  ces  reproches , quï 
11e  tombent  que  fur  le  fulfate  8c  l’oxide  de  zinc* 
ne  peuvent  pas  plus  s’appliquer  au  demi-métal 
Iui-méme,  qu’aux  Tels  formés  par  fa  combi- 
tiaifon  avec  les  acides  végétaux  ? M.  de  là 
Planche , dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  a changé  cette  préfomptidn  en  certitude 
par  dès  expériences  faites  avec  beaucoup  de 
foin  8c  fur  lui-même.  Il  a pris  des  fels  de  zinc, 
formés  par  les  acides  végétaux , à beaucoup  plus 
forte  dofe  que  n’en  pourroient  contenir  les 
alimens  préparés  dans  du  cuivre  étamé  de  zinc , 
& il  n’a  éprouvé  aucun  effet  dangereux  de  ces 
compofésé  Cependant , comme  les  objets  qui 
intéreffent  la  famé  & la  vie  de  tous  les  hommes 
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lie  fauroient  être  traités  avec  trop  de  fageftb 
& de  circonfpedion  , il  me  paroît  prudent  & 
même  néceffaire  de  ne  fe  décider  fur  cet  objet 
qu’après  avoir  bien  reconnu , par  une  grande 
quantité  d’expériences,  quelle  peut  être  l’a&ion 
du  zinc  en  nature  & des  Tels  qu’il  forme  avec 
les  acides  végétaux  employés  dans  les  alimens, 
fur  l’économie  animale. 

Les  médecins  allemands  employent  avec 
fuccès  l’oxide  de  zinc  fublimé , comme  antifpaf- 
modiqué , dans  les  convuifions  & les  accès  épi- 
leptiques. On  n’en  fait  point  en  France  un  ufage 
étendu;  il  paroît  cependant  que  ce  remède 
pourroit  être  utile , adminiflré  en  pilules , à la 
dofe  d’un  demi-grain  par  jour.  On  m’a  affiné 
qu’à  Edimbourg  on  Pemployoir  à une  dofe  bien 
plus  confidérable , 8c  qu’on  n’en  obtenoit  point 
d’effet  fenfible.  Ce  fait  eft  contraire  à ce  que 
dit  Gaubius  de  la  propriété  émétique  de  cet 
oxide  de  zinc. 

On  fe  fert  du  pomphoüx  , de  la  tuthie  ou  de 

» 

divers  oxides  de  zinc , &c.  comme  de  très-bons 
defficatifs  dans  les  maladies  des  yeux,  8ccr 


d’Hist.  Hat.  et  de  Chimie.  69 


CHAPITRE  XV, 

Du  Mercure. 

Le  mercure  ou  vif  argent  a lopacité  5 c le 
brillant  métalliques;  c’efl;  après  for  5c  le  platine 
la  fubflancela  plus  pefante  qu’on  connoiffe.  Un 
pied  cube  de  mercure  bien  pur  pèfe  neuf  cents 
quarante-fept  1.  il  perd  dans  l’eau  un  treizième 
de  fon  poids.  Comme  il  eft  habituellement 
fluide , on  ne  connoît  bien  ni  fa  ténacité  ni  fa 
dudilité  , 5c  fon  efl  encore  embarraffé  pour 
lavoir  quel  rang  lui  affigner.  En  effet , il  fe  vo- 
latilife  comme  les  demi-métaux  ; il  a une  efpèce 
de  duélilité  comme  les  métaux.  Cependant  fa 
pefanteur  énorme , fa  fluidité  habituelle , fa 
volatilité  extrême,  & les  altérations  fingulières 
qu’il  efl  fufceptible  d’éprouver  par  beaucoup 
de  combinaifons , le  font  regarder  avec  vraisem- 
blance comme  une  fubflance  particulière , qui 
fembie  n’appartenir  aux  matières  métalliques 
que  par  fon  brillant , fa  pefanteur  5c  fa  corn- 
buflibilité , 5c  qui  doit  être  rangée  à part.  Nous 
plaçons  fon  hifloire  entre  celle  dos  demi-mé- 
taux 5c  des  métaux. 

On  a cm  pendant  Iong-tems..,  que  le  mercure 

È «J 
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ne  pouvoit  pas  perdre  fa  fluidité.  Mais  les  aca- 
démiciens de  Péterfb.ourg  ont  prouvé  le  con- 
traire. Ces  favans  profitèrent  du  froid  éxceflif 
de  1719,  pour  tenter  plufieurs  expériences  im- 
portantes j ils  augmentèrent  encore  le  froid  na- 
turel à l’aide  d’un  mélange  de  neige  & d’efprit 
de  nitre  fumant , Sc  parvinrent  par  ce  moyen 
à faire  descendre  un  thermomètre  de  mercure 
à 213  degrés,  fuivant  la  graduation  de  Delile* 
qui  répond  à 46  au- défions  de  la  glace,  dans  la 
graduation  de  Réaumur.  Obfervant  qu’à  ce  degré 
le  mercure  ne  defcendoit  plus  , ces  Meilleurs, 
cafsèrent  la  boule  de  verre , & trouvèrent  ce 
fluide  métallique  gelé  6c  formant  un  corps  fo-i 
lide  qui  fe  laifFoit  étendue  fous  le  marteau.  Cette 
expérience  démontre  que  le  mercure  pouvoit 
devenir  concret  comme  toutes  les  autres  fubf- 
tances  métalliques , 6c  qu’il  jouilToit  alors  d’un 
certain  degré  de  duéfilité.  Ils  n’ont  point  dé- 
terminé jufqu’où  pouvoit  aller  la  duéfilité  du 
mercure,  parce  que  chaque  coup  de  marteau 
refoulant  la  chaleur  dans  quelque  point  du  mé- 
tal , le  fondoit  6c  le  faifoit  couler  dans  ce  point* 
M.  Paîlas , qui  a réufïi  à faire  congeler  du 
mercure  en  1772  à Krafnejark , par  un  froid 
naturel  de  yy  degrés  6c  demi , a obfervé  qu’il 
reflTembloit  alors  à de  Pétain  mou , qu’on  pou- 
voit le  battre  en  lames , qu’il  fe  rompoit  faci- 
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Jement  , & que  fes  morceaux  rapprochés  fe 
réunifloient.  En  1775*  , M.  Hudchius  a obfervé 
le  même  phénomène  à Albany-fort , & M.  Bie- 
ker  à Rotterdam  en  1776  , au  degré  y 6 au- 
delïbus  de  zéro.  Enfin  on  efi  parvenu  en  1783 , 
en  Angleterre  , à opérer  cette  congélation  du 
mercure  à un  froid  moindre  , & on  a déterminé 
que  32  degrés  au-deffous  de  zéro  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  , étoit  le  terme  où  elleavoit 
lieu  : fi  donc  le  mercure  a defcendu  plus  bas 
dans  les  premières  expériences  , c’efi  à un  ref- 
ferrement  ou  à une  condenfation  fucceffive  qu’il 
faut  attribuer  ce  phénomène.  Ce  métal  eft  donc 
le  plus  fufibîe  de  tous  ceux  que  nous  connoif- 
fons  ; le  plus  grand  froid  connu  dans  les  pays 
ou  il  efi  natif , ne  peut  pas  le  rendre  fol i de. 
Il  efi  vraifemblàble  que  fi  dans  les  expériences 
précédentes  le  froid  qui  a gelé  le  mercure  avoit 
été  conduit  par  degrés  infenfibles , cette  matière 
métallique  auroit  pris  une  forme  criftalline  Sz 
régulière. 

La  fluidité  habituelle  du  mercure  l’a  fait  re- 
garder  comme  une  eau  métallique  particulière, 
& on  l’a  appelé  aqua  non  madefaciens  manus  ; 
l’eau  qui  ne  mouille  pas  les  mains.  Il  efi  vrai 
que  le  mercure  ne  mouille  ni  les  mains , ni  au- 
cuns des  autres  corps  qui  peuvent  être  mouillés 
par  l’eau,  par  les  huiles  ou  les  autres  liqueurs.^ 

Eiv  , 
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mais  ce  phénomène  ne  dépend  que  du  peu 
d’affinité  qui  exille  entre  ce  fluide  métallique 
& çes  corps.  Car  quand  il  efl  en  conta#  avec 
quelques-unes  des  fubftançes  auxquelles  il  peut 
s’unir,  comme  l’or,  l’argent,  l’étain  , &c.  alors 
il  s’applique  intimement  à ces  corps  , & les 
mouille  au  point  qu’on  ne  peut  les  deffiécher 
qu’en  faifant  évaporer  au  feu  le  mercure  qui 
les  enduitt 

Le  mercure  étant  un  métal  fondu  , affecte 
toujours  la  forme  de  globules  parfaits  lorfqu’oçt 
le  divife  ; quand  il  efl  renfermé  dans  un  flacon, 
fa  furface  paroît  convexe.  Cet  effet  dépend  6< 
du' peu  d’affinité  qu’a  le  mercure  avec  le  verre, 
6c  de  la  grande  attradion  qui  tend  à rapprocher 
les  parties  de  ce  métal  : car  fi  on  met  ce  fluide 
dans  un  vafe  de  métal  avec  lequel  il  ait  de  l’af- 
finité , alors  fa  furface  paroît  concave  comme 
celle  de  tout  autre  fluide , parce  qu’il  fe  com- 
bine avec  les  parois  de  ce  vaifièau. 

Le  mercure  a une  faveur  que  les  nerfs  du 
goût  ne  peuvent  point  percevoir  , mais  qui 
cependant  produit  un  effet  très -marqué  dans 
l’eftomac  6c  les  inteflins , auffi-bien  qu’à  la  fur- 
face  de  la  peau.  Les  infedes  & les  vers  font 
infiniment  plus  fenflbles  que  les  autres  animaux 
à cette  faveur  ; c’ell  pour  cela  que  le  mercure 
les  tue  très  vîte  , & que  les  médecins  l’em- 
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ploient  comme  un  excellent  vermifuge.  C’efl 
meme  en  raifon  de  la  propriété  qu’il  a de  gué- 
rir la  galle  & plufieurs  autres  maladies  de  la 
peau,  que  plufieurs  favans  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  produites  par  Ja  préfence  de 
certains  infecles  qui  pénétroient  le  tiffu  de  cet 
organe.  Mais  cette  opinion  n’a  point  été  géné- 
ralement adoptée , quoique  plufieurs  naturalifles 
aient  décrit  le  ciron  de  la  galle  , &c. 

Le  mercure  , frotté  quelque  tems  entre  les 
doigts  , répand  une  légère  odeur  particulière* 
Lorfqu’il  efi  bien  pur  & qu’on  l’agite , on  ob- 
ferve  quelquefois  , & fur -tout  dans  les  tems 
chauds , qu  il  brille  d’une  petite  lueur  phof- 
phorique  allez  fenfible  ; ce  phénomène  a été 
conflaté  fur  le  mercure  du  baromètre  par  plu- 
fieurs phyficiens.  Si  l’on  plonge  la  main  dans 
ce  fluide  métallique  , on  éprouve  une  fenfation 
de  froid  qui  fembleroit  indiquer  qu’il  efl  d’une 
température  plus  froide  que  l’air  atmofphéri- 
que  ; cependant  en  y plongeant  lin  thermomè- 
tre , on  s’afllire  bien  vite  que  le  mercure  efl  à 
la  température  de  l’atmofphère.  Cet  effet  qui 
nous  trompe , doit  être  entièrement  attribué  à 
la  foriie  rapide  de  la  chaleur  des  mains  qui  efl 
enlevée  par  le  mercure , dont  la  propriété  con- 
ductrice pour  ce  corps  efl  très-énergique. 

Le  mercure  divifé  à l’aide  d’un  mouvement 
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rapide  & continuel , comme  celui  d’une  roue 
de  moulin  , fe  change  peu  à peu  en  une  poudre 
noire  très-fine,  qu’on  a appelée Ethiops perfe , 
a caufe  de  fa  couleur  ^ comme  le  mercure 
éprouve  un  commencement  de  calcination  dans 
cette  expérience  , nous  nommons  cette  poudre 
■axide  de  mercure  noir . On  peut , en  le  chauf- 
fant légèrement  ou  en  le  triturant  dans  un  mor- 
tier chaud , le  faire  reparoitre  avec  fa  fluidité 
ordinaire  8c  fon  brillant  métallique. 

» Le  mercure  eff  peu  abondant  dans  la  nature, 
Sc  il  fe  rencontre  dans  la  terre  ou  dans  l’état 
vierge  Sc  jouiffant  de  toutes  fes  propriétés,  ou 
dans  l’état  d’oxide , ou  combiné  avec  les  aci- 
des , le  foufre  Sc  quelques  autres  matières  mé- 
talliques , il  efl  alors  minéralifé  par  ces  diverfes 
fubfiances. 

Le  mercure  coulant  fe  trouve  en  globules 
ou  en  plus  grandes  maffes , dans  les  terres  Sc 
les  pierres  tendres  , Sc  le  plus  fouvent  il  eff 
interpofé  dans  fes  mines.  A Ydria  , en  Efpagne 
Sc  en  Amérique , on  le  ramaffe  dans  les  cavi- 
tés Sc  les  fentes  des  rochers  ; on  le  trouve  aufïi 
quelquefois  dans  de  l’argile  à Almaden  , Sc 
dans  des  lits  de  craie  en  Sicile.  Enfin  on  le 
rencontre  dans  des  mines  d’argent , de  plomb  j 
& mêlé  à l’oxide  d’arfenic  blanc. 

M.  Sage  a fait  connoître  une  mine  de  mer- 
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cure  en  oxide  venant  d’Ydria  dans  le  Frioul  ; 
elle  e£l  d’un  rouge  brun  , fort  doux  & grenue 
dans  fa  caflure  ; on  y trouve  quelques  globules 
de  mercure  coulant  ; elle  fe  réduit  fans  addi- 
tion par  la  chaleur.  M.  Kirvpan  la  regarde  com- 
me une  combinaifon  d’oxide  mercuriel  & d’a- 
cide carbonique  ; elle  donne  parties  de  mer- 
cure fur  100  de  mine. 

M.  Woulfe  a trouvé  en  1776,  à Obermuf- 
chel  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  une  mine 
de  mercure  criflallifée  , pefante , fpathique , 
blanche , jaune  ou  verdâtre  , dans  laquelle  il  a 
reconnu  par  les  alkalis  1^  préfence  des  acides 
fulfurique  & muriatique  ; c’eft  un  compofé  de 
fulfate  de  mercure  & de  muriate  mercuriel 
corrofh.  M.  Sage  allure  qu’elle  tient  86  par- 
ties de  mercure  par  quintal  ; ce  chimifle  a 
décrit  une  mine  dç  mercure  corné  brune  de 
Carinthie. 

C’eü  le  plus  communément  avec  le  foufre 
que  le  mercure  efl  combiné  dans  la  nature.  Il 
forme  alors  un  compofé  connu  fous  le  nom  de 
Cinabre . Cette  fubflance  minérale  efl  rouge  , & 
n’a  en  aucune  manière  l’afpeét  métallique,  quoi- 
que le  foufre  s’y  trouve  en  petite  quantité,  re- 
lativement au  mercure , parce  que  la  combinai- 
son de  ces  deux  corps  efl:  trcs-exaâe.  Le  cinabre 
fc  rencontre  dan-s  le  duché  de  Deux  - Ponts , 
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dans  le  Palatinat,  en  Hongrie,  dans  le  Frîoul, 
en  Efpagne  à Almaden , & clans  l’Amérique 
méridionale  , fur-tout  à Guamanga  au  Pérou. 
Il  efi  tantôt  en  maiïe  compade  , dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  rouge  pâle  jufqu’an  rouge 
foncé  & noirâtre,  quelquefois  en  crifiaux  tra nf- 
parens  couleur  de  rubis  , fouvent  en  efpèces 
d’écailles  ou  en  lames  feuilletées.  On  le  nomme 
vermillon  natif  ou  cinabrç  en  fleurs  , lorsqu’il 
efi  fous  la  forme  d’une . poudre  rouge  très- 
brillante.  Enfin  on  le  trouve  difperfé  dans  dif- 
férentes terres , dans  le  fulfate  de  chaux  > mêlé 
au  fer , aux  pyrites  8c  à l’argent. 

M.  Cronfiedt  parïe  , dans  fa  minéralogie  9 
d’une  mine  de  mercure  dans  laquelle  cette 
fubfiance  efi  unie  au  foufre  8c  au  cuivre.  Cette 
mine  efi;  d’un  gris  noirâtre  , fragile  & pefaute  ; 
fa  fradure  efi  vitreufe,  elle  décrépite  au  feu  j 
elle  fe  trouve  à Mufchel-Landfberg. 

Le  même  minéralogifle  allure  qu’on  a quel- 
quefois trouvé  dans  la  mine  de  Sahlherg  en 
Suède , du  mercure  amalgamé  avec  de  l’argent 
vierge.  M.  Romé  de  Lille  pofsède  dans  fon 
cabinet  un  morceau  qu’il  croit  çtre  de  cette 
efpèce. 

M.  Monnet  parle  , dans  fon  fyfiême  de  mi- 
néralogie , d’une  mine  apportée  en  17 68  , du 
Dauphiné , par  M,  de  Momigny , qui  contient 
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du  mercure , du  foufre  , de  l’arfenic  , du  co- 
balt , du  fer  & de  l’argent  ; elle  eft  grife,  blan- 
châtre 8e  friable.  Il  y a trouvé  une  livre  de 
mercure , & trois  à quatre  onces  d’argent  par 
quintal. 

D’après  ce  court  expofé  > les  différens  états 
que  préfente  Je  mercure  dans  l’intérieur  de  la 
terre  , peuvent  être  réduits  aux  variétés  fiti-’ 

vantes.  < 

\ \ 

État  I.  Mercure  natif. 

1 ’ 

Difleminé  dans  des  terres  & des  pierres } St 
le  plus  fouvent  dans  fes  mines  mêmes. 

Etat  1 J.  Oxide  de  mercure  natif. 

* 

♦ % 

État  111.  Sulfate  Se  muriate  de  mercure, 

natifs. 

(.  13  i . w ' 

Etat  I V . Mercure  minéralifé  par  le  foufre  j 

Cinabre# 

V ariétés. 

I.  Cinabre  tranfparent , rouge  8c  criflallifé  eu 
prifmes  triangulaires  très  - courts  , terminés 
par  des  pyramides  triangulaires. 

Z.  Cinabre  tranfparent  rouge  en  criflàux  oflaë- 
dres,  formés  de  deux  pyramides  triangulai- 
res, réunies  par  leurs  bafes  , & tronquées, 
g#  Cinabre  folide,  compacte,  d’un  rouge  brun. 
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[Variétés. 

ou  d’un  rouge  clair.  Il  elt  quelquefois  formé 
de  feuillets. 

qi  Cinabre  rouge  * diftribué  en  flries  fur  une 
gangue  pierreufe  ou  fur  du  cinabre  foiide.  Il 
eff  quelqnefois  aiguillé  comme  le  cobalt, 
j.  Cinabre  en  fleurs , vermillon  natif;  c’efl  un 
cinabre  d’iin  rouge  brillant  fatiné  , qui  adhère 
à differentes  gangties  fous  la  forme  d’une 
pouflière  très  fine  ; il  efl  quelquefois  criflai- 
lifé  en  très-petites  aiguilles , alors  il  reffem- 
ble  beaucoup  au  précédent. 

Etat  V.  Mercure  combiné  au  foufre  6c  au 
cuivre  ; mine  de  mercure  noire  & vitreufe 
de  Cronfledt. 

Etat  V L Mercure  allié  au  fotifre,  à l’arfenîc5 
au  cobalt , au  fer  6c  à l’argent. 

Etat  VIL  Mercure  allié  à l’argent  3 amalgame 
d’argent  natif. 

Pour  connoïtre  une  mine  qui  contient  dit 
mercure  , on  la  pile , on  la  mêle  avec  de  la 
chaux  , des  alkalis  3 &c.  On  en  jette  fur  une 
brique  chaude , on  couvre  le  tout  d’une  clo- 
che , le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs , & fc 
condenfe  aux  parois  de  la  cloche.  Si  l’on  veut 

t *•  '£>  » ■ 
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connoîtrc  la  quantité  de  mercure  qui  y eft  con- 
tenue j apres  l’avoir  pulvérifée  & lavée , on  la 
diflille  avec  des  matières  capables  de  s’emparer 
du  foüfre  & d’en  dégager  le  mercure.  On  a 
foin  de  mettre  de  l’eau  dans  le  récipient , afin 
de  raffcmbler  le  mercure  au  fond  de  ce  fluide. 
En  pefant  exactement  la  mine  avant  de  l’ef- 
fayer,  & le  mercure  qu’on  en  obtient  par  la 
dillillation  , on  connoît  ce  qu’elle  en  peut  fournir. 

Le  mercure  vierge  fe  fépare  facilement , en 
broyant  les  pierres  avec  lefquelles  il  eft  mélan- 
gé , & en  les  délayant  dans  de  l’eau  ; le  mé- 
tal fe  précipite  & l’eau  entraîne  la  terre;  c’eft 

ainfi  qu’on  le  retire  des  mines  d’Ydria  dans  le 
Friouh 

On  ne  grille  point  le  cinabre  , parce  qu’étant 
volatil , il  fe  diffiperoit  au  feu  ; mais  comme 
la  nature  l’a  prefque  toujours  mélangé  avec  une 
fubftance  calcaire  ou  martiale , cette  fubftance 
devient  un  intermède  propre  à décompofer  le 
cinabre  à l’aide  du  feu. 

Antoine  de  Juffieu  a décrit  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  , en  1719  , le  travail  qu’on  fait  à 
Almaden  en  Efpagne  , pour  retirer  le  mercure 

du  cinabre.  Cette  mine  contient  du  fer  & un 

» 

peu  de  pierre  calcaire;  on  la  met  dans  des  fours 
qui  ont  la  forme  de  fourneaux  de  réverbère, 
on  chauffe  ces  fours,  en  mettant  les  matières 
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combuffibles  dans  le  cendrier.  Le  fourneau  n’à 
d’ouvertures  que  huit  trous  pratiqués  â fa  partie 
poltérieure;  à chacun  de  ces  trous  on  ajufle 
une  file  d’aludels  , dont  le  dernier  aboutit  à un 
petit  bâtiment  aiïez  éloigné  du  fourneau.  Entre 
le  fourneau  St  le  bâtiment , où  fe  terminent  les 
aludels  , efl  une  petite  terrafîe  qui  s’arafe  avec 
les  ouvertures  du  fourneau  & celles  du  bâti- 
ment. Cette  terraiïè  forme  deux  plans  inclinés, 
& foutient  les  aludels.  Si  quelque  jointure  mal 
bouchée  laifîe  échapper  du  mercure,  il  fe  raf- 
femble  dans  la  jonâion  des  plans  inclinés  dé 
la  terrafîe.  Lorfque  le  feu  efl  appliqué  au  ci- 
nabre , le  fer  & la  pierre  calcaire  abforbent  le 
foufre;  le  mercure  réduit  en  vapeurs  paiïe  dans 
les  aludels  , & va  gagner  le  petit  bâtiment* 
Après  la  difliUation  , on  tranfporte  tous  les 
aludels  dans  une  chambre  quarrée  , pour  les 
vider  St  réunir  le  mercure  dans  une  foffe  pra- 
tiquée au  milieu  de  cette  chambre , dont  le 
fol  efl  incliné  en  talus  vers  cette  foffe  niovenné. 

é 

Antoine  de  Juffieu  a obfervé  que  les  mines  de 
cinabre  ne  donnoient  aucune  exhalaifon  funeffé 
aux  végétaux,  St  que  les  environs  & le  deffus 
des  mines  d’AImaden  étoient  très -fertiles.  Il  a 
également  obfervé  que  l’exploitation  de  cette 
mine  n etoit  pas  funefle  aux  ouvriers , comme 
on  l’aYoit  cru  j que  ceux  qui  travaillent  dans 

fintérieur 
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l’intérieur  de  la  mine  , comme  forçats , font  les 
ieuls  qui  foient  fujetsà  des  maux  graves,  parce 
que  le  feu  qu’ils  font  obligés  d’allumer , vola- 
tiiifant  une  portion  du  mercure  , ils  fe  trouvent 
continuellement  plongés  dans  une  vapeur  mer- 
curielle. 

M.  Sage  a décrit  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie, année  1776  , le  procédé  que  l’on  em- 
ploie pour  extraire  le  mercure  du  cinabre  dans 
le  Palatinat.  Le  fourneau  eh  une  galère  char- 
gée de  quarante-huit  cornues  de  fonte , dont 
l’épaiffeur  eh  d’un  pouce , la  longueur  de  trois 
pieds  neuf  pouces , & qui  contiennent  environ 
foixante  livres  de  matières.  Ces  cornues  font 
fixées  à demeure  fur  le  fourneau  ; on  y intro- 
duit , à l’aide  de  cuillers  de  fer , un  mélange  de 
trois  parties  de  la  mine  bien  bocardée , avec 
une  partie  de  chaux  éteinte  ; on  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre  que  l’on  met  par  les 
deux  extrémités  du  fourneau  , dont  les  côtés 
font  percés  de  plufieurs  ouvertures  qui  établif- 
fent  des  courans  , & font  brûler  ie  charbon.  Le 
mercure  fe  volatilife  à l’aide  de  la  réa&ion  de 
la  chaux  fur  le  foufre  ; on  le  recueille  dans  des 
récipiens  de  terre  adaptés  aux  cornues,  8c  rem* 
plis  d’eau  jufqu’au  tiers  de  leur  capacité.  Cette 
opération  dure  dix  à onze  heures. 

Le  mercure  retiré  ou  revivifié  du  cinabre  , eh 
Tome  111.  F 
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très-pur  & ne  contient  aucune  particule  étran- 
gère ; on  en  trouve  peu  qui  foit  de  cette  pu- 
reté dans  le  commerce.  Prefque  tout  celui  que 
vendent  les  marchands  eft  plus  ou  moins  mêlé 
de  matières  métalliques  étrangères;  il  paroît  un 
peu  terne,  8c  au  lieu  de  Te  divifer  en  globules 
lorfqu’il  coule , il  s’applatit  8c  femble  fe  hérif- 
fer  de  pointes.  Les  marchands  difent  alors  qu’il 
fait  la  queue • 

Le  mercure  ne  paroît  point  éprouver  d’alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière.  C’eft  une  des 
matières  fluides  qui  s’échauffe  le  plus  vite  & le 
plus  régulièrement , c’eff- à-dire , dont  la  marche 
de  la  dilatation  eft  la  plus  confiante , comme 
l’ont  démontré  MM.  Bucquet  8c  Lavoiffer,  par 
leurs  recherches  fur  la  marche  de  la  chaleur 
dans  les  difîerens  fluides  , lues  à l’académie  des 
fciences.  Ce  phénomène  indique  que  le  mer- 
cure eft  le  fluide  le  plus  propre  à marquer  exac- 
tement les  degrés  de  chaleur , 8c  à former  les 
thermomètres  les  plus  exaéfs. 

Ce  fluide  métallique  expofé  au  feu  dans  les 
vaiffeaux  fermés  , bout  à la  manière  des  liqui- 
des. Cette  propriété  ne  lui  eft  point  particu- 
lière ; il  la  partage  avec  l’argent , l’or  8c  la  plu- 
part des  autres  métaux.  Il  eft  vrai  que  comme 
le  mercure  eft  plus  fufible  qu’aucun  autre,  fl 
bout  plus  vîte  8c  long-tems  avant  d’ctre  rouge. 
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L’ébullition  n’eft  autre  chofe  que  fon  paiïage 
de  l’état  liquide  à l’état  de  vapeur.  Cette  va- 
peur qui  devient  bientôt  très-apparente  fous  la 
forme  d’une  fumée  blanche,  6c  qui  trouble  la 
tranfparence  des  vaifleaux  dans  lefquels  on  la 
reçoit,  fe  condenfe  par  le  froid  en  gouttelettes  de 
mercure,  qui  n’ont  éprouvé  aucun  déchet,  ni 
aucune  altération  , lorfqu’on  fait  cette  diflillation 
avec  foin.  Le  mercure  eft  donc  une  fubftance 
très-volatile  , qu’on  peut  diftiller  comme  de 
l’eau  , 6c  qui  fe  rapproche  par-là  des  demi- 
métaux. 

Boerhaave  a diftillé  cinq  cerfs  fois  de  fuite 
la  même  quantité  de  mercure,  il  n’étoit  altéré 
en  aucune  manière  ; il  lui  a feulement  paru  un 
peu  plus  brillant , plus  pefant  6c  plus  fluide  ; ce 
qui  ne  dépendoit  fans  doute  que  d’une  purifi- 
cation très-exaéle.  Il  a obtenu  dans  cette  dif- 
tillation  une  petite  quantité  de  poudre  grife , 
qui  ne  lui  a paru  que  du  mercure  très-divifé, 
& qui  n’avoit  befoin  que  d’être  trituré  dans  un 
mortier  , pour  devenir  fluide  6c  brillant  ; c’é- 
toit  un  peu  d’oxide  noir  de  mercure , dû  à l’air 
contenu  dans  l’appareil. 

La  diflillation  eft  un  moyen  de  purifier  le 
mercure , & de  le  féparer  des  métaux  fixe-s  qui 
• l’aitèrent  ordinairement  dans  le  commerce;  on 
retrouve  dans  la  cornue  le  métal  étranger  en 
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une  croûte  brillante  dans  quelques  endroits,  & 
noirâtre  dans  d’autres.  On  connoît  en  pefant  ce 
réfidu  , la  quantité  de  matière  qui  altcroit  le 
mercure. 

La  pefanteur  extrême  du  mercure  a fait  croire 
aux  chimiftes  que  cette  fubflance  contient  abon- 
damment le  principe  terreux  pur , ou  la  terre 
vitrifiable.  Mais  d’un  autre  côté,  ce  principe, 
lorfqu’il  domine  dans  les  corps  , leur  donne  de 
la  folidité  , & le  mercure  eft  au  contraire  très- 
fufible;  le  principe  terreux  efl  éminemment  fixe, 
& le  mercure  eft  très-volatil.  Ces  qualités  qui 
paroiffent  oppofées , ont  engagé  Beccher  à ad- 
mettre dans  ce  fluide  métallique  une  terre  par- 
ticulière , qu’il  nommoit , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , terre  mercurielle  , à laquelle  il  attri- 
buoit  en  même-tems  la  pefanteur  8c  la  volatilité. 
Le  mercure  étoit  donc  , fuivant  ce  chimifte  , 
un  compofé  de  ces  trois  terres , de  la  vitri- 
flable , de  l’inflammable  8c  de  la  mercurielle. 
Perfonne  n’a  encore  démontré  l’exiftence  de  la 
dernière  dans  aucun  corps,  8c  on  ne  doit  re- 
garder cette  opinion  que  comme  une  alîertion 
dénuée  de  preuves.  Le  mercure  nous  paroît , 
comme  toutes  les  autres  fubftances  métalliques, 
un  corps  combuflible  particulier  dont  on  n’a 
point  encore  féparé  les  principes.  Quant  à la' 
terre  vitriliabie  dont  nous  avons  examiné  les 
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propriétés  dans  le  commencement  de  cet  ou- 
vrage , nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifTe  l’ad- 
mettre plus  dans  le  mercure  que  dans  les  autres 
métaux , puifqu’on  n’en  a jamais  extrait  aucun 
principe  femb labié.  Ce  que  Beccher  & Stahl 
appeloient  ainfi  dans  le  mercure  8c  dans  les  au- 
tres fubflances  métalliques , n’ell  rien  moins 
qu’un  corps  fimple  8c  terreux , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  oxides  des  métaux 
en  général. 

Le  mercure  réduit  en  vapeurs  a une  force 
expanfive  confidérable  , 8c  efl  fufceptible  de 
produire  des  explorions  vives  loiTqu’il  efl  en- 
fermé. Hellot  a rapporté  à l’académie  qu’nn 
particulier  ayant  voulu  fixer  le  mercure  , en 
avoit  mis  une  certaine  quantité  dans  une  boule 
de  fer  très-bien  foudé  ; on  jetta  cette  boule  au 
milieu  d’un  brafier  ardent  ; mais  à peine  fut- 
elle  rouge , que  le  mercure  déchira  Ion  enve- 
loppe avec  un  bruit  confidérable , 8c  s’élança 
à perte  de  vue.  M.  Baumé  rapporte  dans  fa 
Chimie  expérimentale , un  fait  à-peu-près  pareil, 
dont  Geoffroy  l’apothicaire  avoit  été  témoin. 

Le  mercure  efl  infiniment  plus  fufceptible  de 
fe  calciner  par  le  conta#  de  l’air  & de  beaucoup 
rie  corps , qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’aéhiellement. 
1!  fe  f>rme  fans  celle  à fa  furface  une  pellicule 
grife  noirâtre,  qui  efl  un  véritable  oxide  mer- 
curiel*  /-  £ uj 
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Chauffé  avec  le  concours  de  Pair , ce  métal 
fe  change  au  bout  de  quelques  jours  en  une 
poudre  terreufe , rouge  , brillante , difpofée  en 
petites  écailles.  Cette  poudre,  qui  n’a  plus  l’af- 
peét  métallique , c/l  un  vrai  oxide  de  mercure. 
IjCv)  alchimi/les  qui  ont  cru  que  Je  mercure  fe 
fixoit  dans  cette  expérience , Pont  appelée  im- 
proprement mercure  précipité  par  lui -même, 
ou  précipité  per  fe . Comme  le  mercure  eft  très- 
volatil  , & que  cependant  il  a befoin  du  con- 
cours de  1 air  pour  fe  calciner  , on  a imaginé 
pour  cette  opération  un  infiniment  aflez  com- 
mode , nomme  enfer  de  Boyle*  C’efl  un  flacon 
de  cri  fiai  tres-îarge  8c  très-plat  ; on  y renferme 
le  mercure  qui  y forme  une  couche  mince , 8c 
préfente  par  conféquent  une  grande  furface.  Le 
bouchon  qui  s’ajufte  exactement  au  goulot  de 
ce  flacon , eft  un  cylindre  de  criftal  percé  d’un 
tuyau  capillaire.  On  place  le  flacon  fur  un  bain 
de  fable  ; on  chauffe  le  mercure  jufqu’à  le  faire 
bouillir.  L’ouverture  du  cylindre  eft  telle , que 
l’air  a de  l’accès  dans  le  flacon  , fans  que  le 
mercure  puiffe  fe  difliper.  Au  bout  de  plufieurs 
mois  de  digeftion  , on  fépare  l’oxide  qui  s’eft 
formé  à la  furface  du  mercure.  Pour  cela  on 
jette  le  tout  fur  une  toile  ferrée  , le  mercure 
pafle  à 1 aide  de  la  preffion , 8c  l’oxide  rouge 
refie  fur  le  linge.  On  peut  fe  fervir,  avec  tout 
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autant  de  fuccès  , d’unmatras  à fond  plat,  dans 
lequel  on  verfe  affez  de  mercure  pour  y for- 
mer une  couche  mince  ; on  tire  à la  lampe  le 
col  de  ce  matras  en  un  tuyau  capillaire , & on 
en  caffe  la  pointe.  Ce  moyen  indiqué  par 
M.  Baume,  fournit  un  vaiffeau  plus  propre  à 
l’oxidation  du  mercure  , parce  qu’il  contient 
plus  d’air  ; il  eft  auiïîplus  aifé  à chauffer , moins 
difpendieux  , & moins  fujet  à caffer  que  l’enfer 
de  Boyle.  Pour  que  l’expérience  réulîiffe,  il  faut 
entretenir  le  mercure  dans  une  chaleur  capable 
de  le  faire  bouillir  légèrement  nuit  & jour  pen- 
dant plufieurs  mois  ; en  multipliant  les  matras 
fur  le  même  bain  de  fable  , on  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  précipité  per  fe , ou  d’oxide 
de  mercure  rouge , 8c  l’on  peut  même  en  pré- 
parer une  certaine  quantité  en  quinze  ou  vingt 
jours. 

Le  précipité  per  fe  efl  un  vrai  oxide  de  mer- 
cure , ou  une  combinaifcn  de  cette  matière 
métallique  avec  l’oxigène  , qu’elle  enlève  peu  à 
peu  à l’atmofphère.  Ce  qui  le  prouve  d’une 
manière  convaincante  , c’eft  que  , 1°.  on  ne 
peut  jamais  réduire  le  mercure  en  précipité  per 
fe  , fans  le  conta#  de  l’air.  20.  On  11e  peut  for- 
mer cette  combinaifon  qu’avec  Pair  vital,  8c 
elle  n’a  pas  lieu  dans  les  différens  gaz  qui  ne 
font  point  de  Pair*  30.  Le  mercure  dans  cette 
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expérience  augmente  de  poids.  40.  En  le  chauf- 
fant dans  des  vaiffeaux  fermés  , on  Je  réduit 
tout  entier  en  mercure  coulant , & il  fe  dégage 
en  même  tems  une  grande  quantité  de  fluide 
élaflique  , dans  lequel  les  corps  combuftibles 
brûlent  quatre  fois  plus  rapidement  que  dans 
l’air  de  l’atmofphère  ; c’efl  ce  fluide  dont  M. 
Prieflley  a le  premier  reconnu  Fexiflence , qu’il 
a défigné  fous  le  nom  d ’air  déphlogifiiqué , & 
que  nous  appelions  ga ^ oxigène  , ou  air  vital. 
Le  mercure  a perdu  dans  cette  réduction  le 
poids  qu’il  avoit  acquis  en  fe  calcinant. 

Ce  dernier  fait , joint  aux  phénomènes  de  la 
calcination  , relativement  à la  néceflité  & à la 
diminution  de  l’air  dans  cette  opération,  a porté 
M.  Lavoifierà  penfer  d’après  une  analogie  auiïi 
bien  fondée  que  toutes  celles  que  l’on  établit 
en  phyfique,  que  les  oxides  métalliques  ne  font 
que  des  combinaifons  des  métaux  avec  Foxi- 
gène  de  l’air.  Comme  le  précipité  per  fe  peut 
être  très-bien  analyfé  par  la  chaleur,  6c  comme 
il  fe  fépare  en  deux  principes , l’air  vital  pur 
8c  le  mercure  coulant , on  fent  combien  cette 
belle  expérience  répand  de  lumières  fur  la 
théorie  pneumatique,  6c  combien  elle  lui  efi 
favorable.  On  conçoit  très -bien  comment  la 
bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène  fixé  dans  le 
mercure , fe  dégage  en  reprenant  de  Félaflicité 
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ii  l’aide  de  la  chaleur.  Pour  rédu  re  ainfi  l’oxide 
rouge  de  mercure,  il  faut  le  chauffer  dans  des 
vaiffeaux  exactement  fermés  ; s’il  a le  conta#  de 
l’air , il  refte  dans  l’état  d’oxide , parce  qu  il 
trouve  toujours  dans  l’atmofphcrq  , le  corps 
avec  lequel  il  peut  s’unir , & qui  a feul  la  pro- 
priété de  le  calciner.  C’efl  pour  cela  que  M. 
Baume  a foutenu  que  le  précipité  p>r  fe  n’étoit 
pas  réduffible  , qu’il  fe  fublimoit  au  contraire 
en  criflaux  rougeâtres , de  la  couleur  du  rubis; 
tandis  que  M.  Cadet  a prétendu  que  tous  les 
précipités  per  fe  pouvoient  également  être  ré- 
duits en  mercure  coulant.  Macquera  prouvé  par 
une  explication  ingénieufe  8c  bien  d’accord  avec 
les  faits , que  l’un  8c  l’autre  de  ces  chimiftes 
avoit  raifon  , 8c  que  fi  on  chauffoit  l’oxide 
de  mercure  avec  le  conta#  de  l’air  , il  fe  fu- 
blimoit en  entier , 8c  pouvoit  même  fe  fondre 
en  un  verre  de  la  plus  belle  couleur  rouge , 
comme  l’a  dit  M.  Keir , favant  chimifie  écof- 
fois5  dans  fa  traduffion  du  diétionnaire  de  Chi- 
mie ; tandis  que  le  même  oxide  fufceptible  de 
fe  fublimer  lorfqffil  a le  conta#  de  l’air , fe 
réduit  en  mercure  coulant  , 8c  fournit  de  l’air 
vital  lorfqu’on  le  chauffe  fortement  dans  des 
vaiffeaux  bien  fermés. 

Comme  le  brillant  du  mercure  fe  ternit  par 
les  molécules  de  poufiîère  que  Pair  entraîne  9 
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8c  qui  fe  dépofent  à fa  furface , on  lui  a donné 
le  nom  à! aimant  de  la  pouffière . Mais  il  paroit 
que  tous  les  corps  ont  cette  propriété  , & qu’elle 
n’efl  très-fenfible  dans  ce  métal  qu’en  raifon  de 
fon  brillant.  D’ailleurs  il  n’efl  nullement  altéré, 
& il  fuffit  de  le  filtrer  à travers  une  peau  de 
chamois , pour  le  féparer  des  molécules  étran- 
gères qui  flouent  à fa  furface,  & pour  lui  ren- 
dre tout  fon  éclat. 

Le  mercure  ne  paroit  pas  fe  diffoudre  dans 
Peau;  cependant  les  médecins  font  dans  Tufage 
de  faire  füfpendre  un  nouet  plein  de  ce  métal 
dans  les  tifannes  vermifuges  pendant  leur  ébul- 
lition. On  allure  même  que  l’expérience  a conf- 
iaté  les  bons  effets  de  cette  pratique.  Lemery 
a prouvé  que  le  mercure  ne  perdoit  rien  de  fon 
poids  dans  cette  décodion.  Peut-être  s’émane- 
t-il  de  ce  métal  un  principe  analogue  à celui 
de  l’odeur , fi  fugace  8c  fi  tenu , qu’on  ne  peut 
en  connoître  la  pefanteur , à caufe  de  fon  ex- 
trême ténuité  , & qui  communique  à l’eau  la 
vertu  anthelmintique. 

Le  mercure  ne  s’unit  pas  plus  aux  terres  que 
ne  le  font  les  autres  fubftances  métalliques. 
Son  oxide  rouge  , ou  précipité  per  fe  , pourroit 
peut-être  fe  fixer  dans  les  verres  , 8c  les  colo- 
rer , comme  on  l’obferve  pour  l’oxide  d’ar- 
fenic. 
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On  ne  connoît  point  l’aélion  de  la  baryte , 
de  la  magnéfie,  de  la  chaux  & des  alkalis  fur 
le  mercure. 

L’acide  fulfurique  n’agit  fur  cette  fub (lance 
métallique,  que  quand  il  eil  très-concentré.  Pour 
faire  cette  diiTolution  , on  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  mercure , & on  verfe 
par-deflus  une  partie  Si  demie  ou  deux  parties 
d’acide  fulfurique  concentré.  On  chauffe  le 
mélange  ; peu  à peu  il  s’excite  une  effervefcence 
vive  ; la  furface  du  mercure  devient  blanche; 
il  s’en  fépare  une  poudre  de  la  même  couleur, 
qui  trouble  l’acide  en  s’y  difperfant.  Il  fe  dé- 
gage  une  grande  quantité  de  gaz  fulfureux,  8c 
on  peut  le  recueillir  audeffus  du  mercure.  C’eft , 
comme  nous  l’avons  vu  en  parlant  de  l’acide 
fulfurique  , le  procédé  qu’on  met  en  ufage  pour 
obtenir  ce  gaz.  Il  pafle  aufîi  une  portion  d’eaü 
chargée  de  gaz  acide  fulfureux.  Lorfqu’on  poulie 
cette  di (filiation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pafle  plus 
d’acide  fulfureux , on  trouve  dans  le  fond  de 
la  cornue  une  malle  blanche  , opaque , très- 
cauflique  , qui  pèfe  un  tiers  de  plus  que  le  mer- 
cure qu’on  a employé  , & qui  attire  un  peu 
l’humidité  de  l’air.  La  plus  grande  partie  de 
cette  ma  (Te  eil  un  oxide  de  mercure  uni  à une 
petite  portion  d’acide  fulfurique.  Cette  matière 
efl  allez  fixe , fuivant  la  remarque  de  Kunckêl, 
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Macquer&  Bucquet.  Dans  cette  opération  l’acide 
fulfurique  ell  décompofé  par  une  double  at- 
tradion  élective  ; le  mercure , qui  eft  une  fubf- 
tance  combuflible  , s1  ell  uni  à l’oxigène  contenu 
dans  cet  acide,  tandis  que  la  chaleur  a dégagé 
le  gaz  fulfureu*  de  l’eau.  Le  métal  doit  donc 
être  dans  l’état  d’oxide  , de  conféquemment 
avoir  beaucoup  plus  de  fixité  que  le  mercure 
coulant. 

Une  portion  de  cette  malle  mercurielle  fui- 
furique  ell  diiïbiuble  dans  l’eau  ; lorfqu’on  y 
verfe  ce  fluide  en  grande  quantité , il  délaye 
cette  ma fle  , de  laifle  précipiter  une  poudre 
blanche  fi  l’eau  ell  froide  ; fi  on  emploie  de 
l’eau  bouillante , cette  poudre  prend  une  belle 
couleur  jaune  brillance  , de  d’autant  plus  vive 
qu’on  y verfe  plus  d’eau  & qu’elle  efl  plus 
chaude.  On  a donné  très-anciennement  le  nom 
de  turbith  minéral  ou  de  précipité  jaune  à cette 
matière  : nous  la  nommons  oxide  mercuriel 
jaune.  On  décante  l’eau  qui  a fervi  à le  laver; 
on  verfe  fur  le  turbith  une  nouvelle  quantité 
de  ce  fluide  bouillant,  il  devient  d’un  jaune 
plus  éclatant;  on  le  lave  encore  à une  troifième 
eau  pour  lui  enlever  tout  l’acide  fulfurique  qu’il 
contient.  Dans  cet  état  il  n’a  plus  de  faveur . c’  fl 
un  oxide  mercuriel  qui,ponfIé  au  feu  cr  sic  e 
cornue,  devient  d’abord  d’une  co  j s 
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Foncée  , & fe  réduit  en  mercure  coulant  en 
fourniffant  une  grande  quantité  d’air  vital.  Kunc- 
kel  annonce  cette  rcdudion  ; elle  a réulîi  à 
MM.  Monnet  5 Bucquet  & Lavoifier , qui  l’ont 
fuivie  dans  tous  Tes  détails.  Je  l’ai  répétée  plu- 
fieurs  fois  avec  fuccès.  Elle  prouve  , comme 
nous  l’avons  vu  , que  lacide  fulfurique  eff  formé 
de  foufre , d’oxigène  & d’eau  ; mais  il  faut  un 
feu  a fie  z violent  pour  le  réduire.  C’efl  peut- 
être  parce  que  M.  Baumé  ne  l’a  pas  chauffe 
fufSfamment , qu’il  n’a  pas  obtenu  de  mercure 
8c  qu’il  annonce  qu’il  ne  peut  reparoître  fous 
fa  forme  métallique , que  par  l’addition  d’une 
matière  combuffible.  En  continuant  de  chauffer 
la  maffe  fulfurique  mercurielle  dans  la  même 
cornue  où  on  l’a  diffame , fans  rien  déluter  8c 
fans  laver  cette  maffe  pour  en  enlever  la  por- 
tion d’acide , on  décompofe  de  même  cet  oxide; 
il  fe  réduit  en  mercure  coulant , à mefqre  que 
1 oxigène  qu’il  avoit  enlevé  à l’acide  fulfurique 
devient  élaflique,  8c  conféquemment  air  vital , 
par  fa  combinaifon  avec  la  chaleur. 

L’eau  que  l’on  a ver  fée  fur  la  maffe  mercu- 
rielle fulfurique  blanche,  s’eff  chargée  de  la 
poition  d acide  non  dccompofe  <Sc  encore  con- 
tenue dans  cette  maffe.  Mais  comme  l’oxide 
de  mercure  eff  foluble  dans  l’acide  fulfurique 
cette  fu  bilan  ce  faline  en  emporte  toujours  avec 
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elle;  de  forte  que  l’e au  tient  en  diffolution  un 
vrai  fulfate  de  mercure.  En  l’évaporant  forte- 
ment , elle  dépofe  ce  fel  en  petites  aiguilles 
dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme  , parce 
qu’elles  font  molles  & très-déliquefcentes.  En 
jettant  de  l’eau  bouillante  fur  ces  criflaux  de 
fulfate  de  mercure  , ils  deviennent  jaunes  & 
dans  l’état  d’oxide  mercuriel , parce  que  l’eau 
en  fépare  l’acide  qui  eft  peu  adhérent  & laiffe 
cet  oxide  pur.  La  même  chofe  a lieu  lqrf- 
qu’après  avoir  fortement  évaporé  la  première 
leffive  de  la  maffe  mercurielle  , on  l’étend  dans 
beaucoup  d’eau  bouillante  au  lieu  de  la  faire 
criftalüfer  ; elle  précipite  une  poudre  jaune  8c 
dans  l’état  d’un  vrai  oxide.  Si  on  fe  fert  d’eau 
froide , le  précipité  eft  blanc , mais  il  fuffit  de 
reverfer  fur  ce  précipité  blanc  de  i’eau  bouillante 
pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  jaune.  On 
peut  rendre  ainfi  à volonté  la  diffolution  d’oxide 
de  mercure  décompofable  ou  non  par  l’eau  ; 
il  fuffit  pour  cela  de  l’évaporer  fortement  ou 
de  charger  l’acide  de  tout  l’oxide  mercuriel 
qu’il  eft  capable  de  diffoudre , alors  l’union  de 
ces  deux  corps  eft  facilement  féparée  par  l’eau. 
Si  l’on  y ajoute  un  peu  d’acide , elle  ne  pré- 
cipite plus  par  ce  fluide.  Je  me  fuis  convaincu 
de  cette  vérité , en  diffolvant  du  turbith  minéral 
bien  lavé  dans  de  l’acide  fulfurique  foible.  Cette 
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diffolution  n’eft  pas  furchargée  d’oxide  mer- 
curiel , elle  ne  précipite  pas  par  l’eau.  Mais  fi 
on  charge  cet  acide  de  tout  ce  qu’il  en  peut 
difloudre  à l’aide  de  la  chaleur , ce  qui  fe  fait 
en  ajoutant  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’il  re- 
fufe  d’en  difloudre , alors  cette  difîolution  verfée 
dans  de  l’eau  froide  , forme  un  précipité  blanc, 
ou  une  poudre  jaune  dans  l’eau  chaude;  fi  on 
y ajoute  dans  cet  état  un  peu  d’acide  fulfu- 
rique , elle  ceffe  de  précipiter.  L’oxide  mer- 
curiel blanc  que  le  fulfate  de  mercure  très- 
chargé  dépofe  lorsqu’on  le  verfe  dans  l’eau 
froide  , efl  très-dlffoluble  ; on  peut  le  faire  dif- 
paroître  en  ajoutant  de  l’acide  fulfurique  dans 
le  mélange. 

Le  fulfate  de  mercure 
par  1 a magnéfie  & la  chaux  qui  le  précipitent 
en  jaune.  Les  alkaîis  fixes  en  féparent  un  oxide 
de  mercure  à peu  près  de  la  même  couleur; 
l’ammoniaque  ne  précipite  que  très-peu  & très- 
lentement  le  fulfate  de  mercure.  Il  faut  ob- 
ferver  que  ces  précipités  de  mercure  varient 
pour  la  couleur  , fuivant  Fétat  de  la  difîolution 
& fuivant  la  fubfiarice  précipitante;  la  quantité 
en  efl  auffi  différente.  Ils  font  très-abondans 
dans  une  dilfolution  chargée;  fi  l’on  décompofe 
au  contraire  une  difîolution  qui  n’eft  point  fa- 
turce  de  mercure , chaque  floccon  d’oxide  qui 


peut  être  décompofe 
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s’en  fépare  par  les  premières  gouttes  de  la  ma- 
tière précipitante  , efi  rediüous  à mefure  par 
l’acide  excédent  ; quand  cet  excès  d’acide  efi 
faturé  , le  précipité  eil  permanent.  Il  paroît , 
d’après  cela,  que  les  alkalis  agiffent  fur  l’acide 
combiné  au  mercure  plutôt  que  fur  l’acide  libre. 
Ces  différens  oxides  de  mercure , précipités  par 
les  fubfiances  alkalines  , peuvent  fe  réduire 
feuls  dans  les  vaiffeaux  fermés.  Pour  les  ob- 
tenir purs , il  faut  les  laver  à plufieurs  reprifes 
avec  de  l’eau  difiillée. 

L’acide  nitrique  efl  décompofé  par  le  mer- 
cure avec  la  plus  grande  rapidité.  La  diffolu- 
tion  fe  fait  à froid  & avec  plus  ou  moins  d ac- 
tivité , fuivant  l’état  de  l’acide.  L’eau-forte  or- 
dinaire du  commerce  agit  fur  le  mercure,  fans 
répandre  beaucoup  de  vapeurs  rouges.  Si  l’on 
y ajoute  un  peu  d’acide  nitreux  fumant , ou  fi 
on  chauffe  le  mélange , l’aélion  devient  très- 
rapide  , il  fe  dégage  une  très-grande  quantité 
de  gaz  nitreux  , & le  mercure  réduit  en  oxide 
refie  en  diffolution.  La  liqueur  efi  verdâtre  , 
elle  perd  cette  couleur  au  bout  d’un  certain 
tems.  L’acide  nitrique  peut  fe  charger  par  ce 
procédé  d'une  quantité  de  mercure  égalé  à fon 
poids.  Bergman  a fait  obferver  dans  fa  Diffei- 
tation  fur  l’anal  y fe  des  eaux  , que  les  diffol  ti- 
rions mercurielles  nitreufes  diffèrent  les  unes 

v des 
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des  autres  , fuivant  la  manière  dont  elles  ont 
été  préparées.  Celle  qui  a été  faite  à froid  & 
fans  dégagement  de  beaucoup  de  vapeurs  rou- 
ges, n’efi  point  décompofable  par  l’eau  diflillée; 
mais  fi  on  a aidé  la  difToIution  par  la  chaleur , fi 
elle  a produit  une  grande  quantité  de  gaz  ni- 
treux, elle  précipitera  par  l’eau,  8c  ne  pourra 
plus  être  employée  avec  sûreté  dans  l’an  al  y fe 
des  eaux , comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  eaux  minérales.  Je  penfe  que  ce  phéno- 
mène efi  dû  à la  même  caufe  dans  la  diffolu- 

\ 

don  nitreufe,  que  dans  celle  par  l’acide  fulfu- 
xique.  L’acide  nitrique  peut  à l’aide  de  la  cha- 
leur , fe  furcharger  d’oxide  de  mercure  , & le 
tenir , pour  ainfi  dire  , en  fufpenfion.  Cette 
foi  te  de  difToIution  , avec  excès  de  mercure  , 
fera  précipitée  par  l’eau  dfiiillée , qui  change  la 
denfite  de  la  liqueur  8c  diminue  l’adhérence  de 
1 oxide  mercuriel  à l’acide  nitrique.  Audi  le  pré- 
cipité efi* il  un  vrai  oxide,  qui  efi  très- jaune  fi 
1 on  verfe  la  difToIution  furchargée  dans  de  l’eau 
chaude  , mais  qui  n’eft  que  blanc  fi  on  la  verfe 
dans  de  l’eau  froide.  On  peut  lui  donner  fur- 
Je-champ  de  la  couleur , en  le  lavant  à l’eau 
chaude.  Comme,  au  contraire,  la  difToIution 
faite  à froid,  ne  contient  que  du  nitrate  de 
m^icurc  fans  exccs  d oxide,  puifqu’eile  ne  reut 

i.e  charger  d oxide  furabondant  à fa  combi- 
Tome  III . q 
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naifon  qu’à  l’aide  de  la  chaleur , l’eau  dihillee 
n’y  occafionne  pas  de  précipité.  Je  fuis  fondé 
à penfer  ainfi , d’aprcs  un  fait  dont  je  me  fuis 
affuré  un  grand  nombre  de  fois  ; c’eh  qu’on 
peut  rendre  à volonté  la  même  diffolution  mer- 
curielle , décompofable  ou  non  par  l’eau , en 
ajoutant  ou  du  mercure,  ou  de  l’acide,  & la 
faire  paffer  plufieurs  fois  à l’un  ou  l’autre  état. 
Il  fuffit  pour  cela  de  diiïbudre  à froid  du  mer- 
cure dans  de  l’acide  nitrique , & de  laifïer  cet  acide 
fe  charger  d’autant  de  mercure  qu’il  eh  pof- 
fible  ; cette  diiïblution  n’eh  pas  décompofable 
par  l’eau , quoiqu’elle  ait  laide  échapper  du  gaz 
nitreux.  En  y ajoutant  du  mercurh,  & la  laif- 
fant  fe  charger  de  tout  ce  qu’elle  en  peut  dif- 
foudre  à l’aide  de  la  chaleur,  elle  devient  ca- 
pable de  précipiter  avec  l’eau.  On  entend  très- 
bien , par  la  même  théorie,  pourquoi  une  dif- 
folution  nitreufe  qui  ne  précipite  pas  par  l’eau, 
acquiert  cette  propriété  fi  on  la  chauffe  ; la  cha- 
leur en  dégage  en  effet  du  gaz  nitreux , & ce 
dégagement  ne  peut  fe  faire  fans  qu’une  portion 
de  l’acide  foit  détruite  ; dès-lors  la  proportion  de 
l’oxide  mercuriel  devient  plus  forte,  relativement 
à l’acide  ; elle  n’eh  plus  combinée,  mais  adhé- 
rente au  nitrate  de  mercure , 8c  fufpendtie  de  ma- 
nière que  Peau  pourra  la  précipiter  fort  ai fé ment. 
Je  me  fuis  ahuré  que  les  diffoJutions  mercurielles 
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ne  précipitent  par  l’eau  qu’un  oxide  excédent, 
& qu’elles  retiennent  encore  une  portion  de 
vrai  nitrate  de  mercure  , qu’on  peut  décom- 
pofer  par  les  alkalis , comme  cela  a lieu  pour 
la  mafte  mercurielle  fulfurique  leftivée  pour  la 
préparation  du  turbiih  minéral  ; on  peut  même 
faire  criftallifer  cette  portion  de  nitrate  de  mer- 
cure. L’excès  d’oxide  mercuriel,  qui  rend  les 
diffolutions  nitriques  fufceptibles  d’être  décom- 
t)ofées  par  l’eau  , efl  suffi  accompagné  d’une 
circonftance  qui  favorife  cette  décompofition. 
C’eft  que  l’oxide  y eft  affez  fortement  calciné  ou 
oxigéné,  pour  n’avoir  que  peu  d’adhérence  avec 
l’acide  nitrique. 

La  diflolution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
trique eft  d’une  très-grande  caufticité  ; elle  peut 
ronger  & détruire  nos  organes.  Lorsqu’elle 
tombe  fur  la  peau  , elle  y forme  des  taches 
d’un  pourpre  foncé  , & qui  paroiflent  noires. 
Ces  taches  ne  fe  diftipent  que  par  la  répara- 
tion de  l’épiderme  qui  tombe  en  écailles  on  en 
efpèce  d’efcarres.  On  s’en  fert  comme  d’un* 
puiiTant  efcarrotique  en  chirurgie , & on  l’ap- 
pelle eau  mercurielle, 

La  diflolution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
trique eft  fufceptible  de  fournir  des  criftaux  qui 
diffèrent  dans  leur  forme  , fuivant  l’état  de  la 
diflolution . 8c  fuyant  les  circonftances  qui  ac- 

Gij 
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compagnent  la  criftallifation.  En  obfervant  avec 
foin  ces  variétés  , j’en  ai  reconnu  quatre  efpèces 

i # 1 

bien  difiindes,  que  je  vais  décrire. 

i°.  Une  diffolution  faite  à froid  donne  ? par 
une  évaporation  fpontanée  de  plufieurs  mois, 
des  crifiaux  tranfparens  très-réguliers.  M.  Romé 
de  Lille  les  a très-bien  définis.  Ce  font  des 
folides  appiatis  à quatorze  faces , formés  par  la 
réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres,  coupés 
très  près  de  leur  bafe , & tronqués  aux  quatre 
angles  qui  réfultent  de  la  jondion  des  pyra- 
mides. 

2°.  Si  on  évapore  la  même  diffolution  faite 
à froid,  8c  qu’on  la  laide  refroidir, il  s’y  dépofe 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  des  efpèces  de 
pïifmes  aigus  8c  flriés  obliquement  fur  leur 
largeur , qui  font  formés  par  l’application  fuc- 
celfive  de  petites  lames  pofées  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  tuiles , ce  que 
les  botanifies  nomment  imbricatim . En  exa- 
minant de  près  les  élémens  de  ces  prifmes  in- 
formes, j’ai  vu  que  les  lames  qui  les  condi- 
ment font  des  folides  à quatorze  facettes  fem- 
blables  aux  crifiaux  qu’on  obtient  par  l’évapo- 
ration fpontanée,  mais  plus  petits  8c  plus  irré- 
guliers. 

3°.  Si  l’on  fait  une  diffolution  nitrique,  à 
l’aide  d’une  chaleur  douce  8c  ménagée,  elle 
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fournit  par  le  refroidiffement  des  criflaux  en 
aiguilles  plattes  très- longues  & très- aigues,  ftriées 
fur  leur  longueur.  Ce  font  ceux  que  l’on  ob- 
tient le  plus  fouvent , & qui  ont  été  décrits 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimifles  , fpé- 
cialement  par  MM.  Macquer , Rouelle  , Bau- 
me , &c. 

4°.  Enfin , fi  l’on  chauffe  davantage  cette 
diffolution , 8c  qu’elle  devienne  décompofable 
par  l’eau,  ordinairement  elle  fe  prend  en  une 

maffe  blanche  8<  informe,  femblable  à la  maffe 

* 

fulfurique.  Quelquefois  j’ai  eu  dans  cette  cir- 
confiance  un  amas  confus  de  petites  aiguilles 
très-longues , fatinées  8c  flexibles,  qui  Envoient 
le  mouvement  de  la  liqueur  ; elles  étoient  tout- 
à-fait  femblables  aux  dendrites  brillantes  8c  ar- 
gentées , que  j’ai  plttfieurs  fois  obfervées  fur  les 

parois  des  bouteilles  où  l’on  conferve  de  l’a- 

/ 

cétite  de  potaffe  , ou  terre,  foliée  de  tartre . Il 
efi  effentiel  d’ajouter  que  cette  dernière  diffo- 
uuion  , qui  ne  fournit  que  des  criflaux  irrégu- 
liers & confus , ou  des  maffes  informes , parce 
qu’elle  contient  beaucoup  d’oxide  de  mercure 
fu rabondant,  peut  être  rendue  fufceptible  de 
criflallifer  plus  régulièrement  en  y ajoutant  de 
l’acide. 

Ces  difierens  nitrates  de  mercure  préfenteiit 
à peu  près  les  mêmes  phénomènes.  Ils  font. 

G uj 
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très-caudiques  & rongent  Ja  peau  comme  leurs 
diffolutions  ; ils  détonnent  lorfqu’on  les  met  fur 
des  charbons  ardens.  Il  faut  obferver , à l’égard 
de  cette  propriété,  qu’elle  elt  beaucoup  plus 
fenfible  dans  les  cridaux  très- réguliers  à quatorze 
faces,  que  dans  ceux  qui  font  en  petites  ai- 
guilles , 8c  qu’elle  ed  nulle  dans  la  made  blanche 
précipitée  de  la  didolution  fortement  chauffée. 
La  détonnation  du  nitrate  de  mercure  n’ed  que 
très-peu  apparente  dans  les  cridaux  nouvelle- 
ment formés  ^ il  faut , pour  bien  l’obferver  8c 
la  rendre  très-fenfible , les  laiffer  égoutter  quel- 
que tems  fur  du  papier  brouillard.  Si  on  les 
met  alors  fur  un  charbon  bien  allumé , ils  fe 
fondent  , noircident  & éteignent  l’endroit  où 
ils  font  polés  ; mais  leurs  bords  qui  font  def- 
fechés  jettent  de  petits  éclairs  rougeâtres  avec 
un  bruit  femblable  à une  décrépitation  légère. 
Lorfqu’ils  font  fecs , il  s’en  échappe  une  flamme 
blanchâtre  plus  vive , qui  ceffe  très-vite. 

Le  nitrate  de  mercure  fe  fond  lorfqu’on  le 
chauffe  dans  un  creufet;  il  s’en  exhale  des  va- 
peurs rouges  très-épaides  ; à mefure  qu’il  perd 
fon  eau  & fon  gaz  nitreux  , il  prend  d’abord 
une  couleur  jaune  foncée  qui  paffe  à l’orangé, 
& enfin  au  rouge  brillant;  on  l’a  nommé  dans 
cet  état  précipité  rouge.  Nous  le  défignons  par  le 
nom  d oxide  de.  mercure  rouge  pur  P acide  ni • 
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trique.  Il  doit  être  fait  dans  des  matras  à 
une  douce  chaleur , fi  on  le  defline  à être  em- 
ployé comme  caufiique  en  chirurgie  , afin  qu’il 
retienne  une  portion  d’acide  à laquelle  e(l  due 
la  vertu  rongeante.  Mais  fi  on  le  chauffe  for- 
tement , ce  n’eft  plus  qu’un  oxide  de  mercure 
formé  par  ce  métal  uni  à J’oxigêne  de  l’acide 
nitrique.  Le  nitrate  de  mercure  diftillé  dans  une 
cornue , donne  un  phlegme  acidulé  & du  gaz 
nitreux  dans  le  premier  tems  ; il  efl  alors  dans 
l’état  de  précipité  rouge  ; en  le  chauffant  forte- 
ment , il  s’en  dégage  une  grande  quantité  d’air 
vital  mêlé  d’un  peu  de  gaz  azotique  , & le 
mercure  fe  fublime  fous  forme  métallique.  C’eO; 
cette  expérience  qui , faite  avec  la  plus  grande 
précifion  par  M.  Lavoifier , l’a  conduit  à dé- 
montrer la  compofition  de  l’acide  nitrique  , 
comme  nous  l’avons  dit  en  faifant  l’hifloire  de 
cet  acide. 

Le  nitrate  de  mercure  devient  jaunâtre  à l’air, 
& s’y  décompofe  trcs-lentement.  Il  eil  afiez 
diffoluble  dans  l’eau  difiillée,  plus  dans  l’eau? 
bouillante  que  dans  l’eau  froide , & il  criflallife 
par  refroidiffement.  Lorfqu’on  diffout  ce  fel 
dans  l’eau  , il  y en  a une  portion  qui  fe  préci- 
pite fans  s’y  diffoudre  , & qui  eft  jaunâtre* 
AI.  Monnet  appelle  cette  matière  lurbith  ni- 
treux ; & il  obferve  qu’on  peut  en  obtenir 
/ G iv 
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beaucoup  en  îavant  une  maffc  mercurielle  ni- 
trique évaporée  à ficcité  , comme  celle  que  l’on 
fait  pour  préparer  1 z précipité  rouge.  Si  l’on  veut 
diffoudre  entièrement  le  nitrate  de  mercure  , 

11  faut  employer  de  Peau  dihillée,  dans  laquelle 
on  doit  verfer  de  Peau-forte  jufqu’à  ce  que  le 
précipité  difparoifle.  J’ai  obfervé  que  lorfqiPon 
verfe  de  Peau  bouillante  fur  le  nitrate  de  mer- 
cure le  plus  pur  , il  jaunit  fur  le  champ  , & 
donne  un  oxide  d’une  couleur  plus  foncée  , 
qui  , expofé  au  feu , devient  rouge  beaucoup 
plus  vite  que  celui  qui  eh  fait  par  l’acide  ful- 
furique.  L’oxide  de  mercure  jaune  par  l’acide 
nitrique , eh  en  général  plus  exactement  calciné 
que  celui  qui  eh  préparé  par  l’acide  fulfurique; 
ce  qui  vient , comme  nous  Pavons  déjà  fait 
obferver  fur  d’autres  fubhances  combuhibles  , 
de  ce  que  l’acide  nitrique  laide  plus  facilement 
dégager  ion  oxigène  que  l’acide  fulfurique.  C’eh 
pour  cela  que  l’acide  nitrique  eh  plus  décorn- 
pofable  que  l’acide  fulfurique. 

La  baryte , la  magnéfie , la  chaux  & les  alkalis 
décompofent  le  nitrate  de  mercure,  8c  en  pré- 
cipitent  le  métal  dans  l’état  d’oxide.  Ces  pré- 
cipités varient  par  la  couleur  , la  pefanteur  8c 
la  quantité  , fuivant  l’état  de  la  dilTolution.  Les 
alkalis  hxes  cauhiques  forment  un  précipité 
jaune,  plus  ou  moins  brun  ou  briqueté,  fuivant 
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leur  cauflicité.  L’ammoniaque  précipite  en  gris 
ardoifé  la  diffolutioii  mercurielle  nitrique  en 
bon  état,  ceft-à-dire,  que  l’eau  ne  peut  point 
décompofer  , tandis  que  le  même  fel  produit 
un  dépôt  blanc  dans  une  difïolution  fat  Urée  de 
mercure  que  l’eau  efl  fufceptible  de  précipiter; 
ccs  différences  ont  été  bien  obfervées  par  Berg- 
man. Ces  précipités  ne  font  que  des  oxides  de 
mercure  plus  ou  moins  calcinés.  Ils  font  tous 
rédudibles  fans  addition  & par  la  chaleur  dans 
des  vaiffeaux  fermés  , 6c  ils  donnent  de  l’air  pur 
dans  leur  réduction.  Ceux  qui  ont  été  précipités 
par  les  carbonates  alkalins,  fourniffent  une  cer- 
taine quantité  d’acide  carbonique  par  l’adion 
de  la  chaleur.  Ceux  qui  fans  avoir  été  préci- 
pités par  des  carbonates  , ont  feulement  été 
expofés  au  contad  de  l’air  atmofphérique  , pré- 
Tentent  le  même  phénomène  , parce  qu’ils  ab- 
forbent  cet  acide  de  fatmofphère , propriété 
commune  à tous  les  oxides  de  mercure  , 6c 
même  a ceux  de  plufieurs  autres  métaux. 

Les  oxides  de  mercure  précipités  de  leurs 
diffolutions  acides  par  les  intermèdes  alkalins , 
préfentent  une  propriété  découverte  par  M. 
Bayen , & que  nous  ne  devons  pas  palfer  fous 
filence;  c’eft  de  détonner  comme  la  poudre  à 
canon , lorfqu’on  les  expofe  dans  une  cuiller 
de  fer  à un  feu  gradué  , après  en  avoir  trituré 
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un  demi-gros  avec  fix  grains  de  fleurs  de  foufrfe-; 
il  refle  après  la  détonnation  une  pouffière  vio- 
lette fufceptible  de  fe  fublimer  en  cinabre. 

L’acide  fulfurique  & les  Tels  dans  lefquels  il 
entre , peuvent  décompofer  auffi  le  nitrate  de 
mercure , parce  que  cet  acide  a plus  d’affinité 
avec  le  mercure  que  n’en  a l’acide  nitrique  Si 
l’on  verfe  de  l’acide  fulfurique  , ou  une  diffo- 
lution  des  fulfates  de  potaffe  , de  foude , &c* 
& de  tous  les  fels  fulfuriques  en  général , dans 
une  diflolution  mercurielle  nitrique , il  fe  forme 
un  précipité  blanchâtre  , fi  la  diflolution  ni- 
trique n’eft  pas  faturée  , 8c  d’autant  plus  jaune 
que  le  nitrate  de  mercure  contient  moins  d’a- 
cide Sc  plus  d’oxide  mercuriel.  Ce  précipité  eff 
ou  du  fulfate  de  mercure  , ou  de  l’oxide  jaune* 
M.  Bayen  a reconnu  qu’il  retenoit  toujours  un 
peu  d’acide  nitrique. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’a&ion  fenfible 
fur  le  mercure,  quoique  cet  acide  foit  celui  de 
tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  l’oxide  de  ce 
métal;  mais  il  en  a une  trcs-marquée  fur  l’oxide 
mercuriel , 8c  il  forme  avec  lui  un  fel  neutre 
particulier.  Cette  combinaifon  a lieu  toutes  les 
fois  que  l’acide  muriatique  fe  trouve  en  contaét 
avec  cet  oxide  très-divifé.  Si  l’on  verfe  un  peu 
dacide  muriatique  fur  une  diflolution  nitrique 
de  mercure  , cet  acide  s’empare  de  l’oxide  du 
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métal , & forme  avec  lui  un  fel  qui  fe  précipite 
en  une  efpèce  de  coagulum  blanchâtre  qu’on 
nomme  précipice  blanc . Les  Tels  muriatiques  a 
bafe  d’alkalis  onde  fubflances  falino-terreufes, 
produisent  abfoltunent  le  même  effet , 8c  ils 
forment  de  plus  des  Tels  nitriques  différens  fui- 
vant  leur  bafe.  Mais  il  efl  important  d’obferver 
au  fujet  de  cette  précipitation,  qu’elle  n’a  pas 
lieu  fi  l’on  fe  fert  d’acide  muriatique  oxigéné , 
parce  que  quoique  cet  acide  enlève  l’oxide  de 
mercure  à l’acide  nitrique , le  fel  qu’il  forme 
avec  lui  efl  très-foluble  dans  l’eau  , tandis  que 
celui  qui  efl  formé  par  l’acide  muriatique  ordi- 
naire ne  l’efl  pas  du  tout. 

Cet  acide  a auffi  plus  d’affinité  avec  l’oxide 
de  mercure  que  n’en  a l’acide  fulfurique  , 8c 
il  occafionne  dans  les  diffolutions  de  ce  métal 
par  ce  dernier , Je  même  précipité  qu’il  forme 
dans  les  diffolutions  par  l’acide  nitrique.  Le 
compofé  d’acide  muriatique  8c  d’oxide  de  mer- 
cure peut  être  dans  deux  états  , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , fuivant  la  nature  fimple 
ou  oxigénce  de  cet  acide  ; ce  dernier  conffitue 
le  muriate  mercuriel  conrofif,  ■&  le  premier  le 
muriate  mercuriel  doux. 

Il  y a plufieurs  procédés  pour  préparer  le 
fublimé  corrojif  ou  muriate  mercuriel  cor** 
rofif.  Le  plus  fouvent  on  mêle  parties  égales 
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de  nitrate  mercuriel  defféché > de  muriate  de 
foude  décrépité,  & de  fulfate  de  fer  ou  vitriol 
viartial  calciné  au  blanc  ; on  met  ce  mélange 
dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de  la  ca- 
pacité doivent  relier  vides  ; on  plonge  ce  vaif- 

feau  dans  un  bain  de  fable,  & on  le  chauffe 

1 / 

par  degrés  , jufqu’à  faire  rougir  obfcurément 
fon  fond.  L’acide  fulfurique  dégage  l’acide  mu- 
riatique de  la  foude.  Ce  dernier  fépare  du  mer- 
cure l’acide  nitreux  à qui  il  enlève  une  partie 
de  fon  oxigène  , de  manière  qu’il  devient  acide 
muriatique  oxigéné  ; alors  il  fe  combine  avec 
l’oxide  de  mercure  & forme  du  muriate  mer- 
curiel corrolif  , qui  fe  fublime  fous  la  forme 
de  criflaux  applatis  & pointus,  à la  partie  iu- 
périeure  du  matras.  L’acide  nitrique  fe  diffpe 
en  gaz  nitreux;  le  réfidu  ell  rougeâtre  ou  brun; 
il  contient  de  l’oxide  de  fer  & du  fulfate  de 
foude  formé  par  l’union  de  1 acide  fulfurique 
avec  la  bafe  du  fel  marin.  En  Hollande  on 
prépare  ce  fel  en  grand  , en  triturant  partie^ 
égales  de  mercure , de  muriate  de  foude  & 
de  fulfate  de  fer  , & en  expofant  ce  mélange 
à un  feu  violent.  Dans  cette  préparation , l’a- 
cide fulfurique  , dégagé  du  fulfate  de  fer  pat 
la  chaleur , paroît  faire  paffer  l’acide  muria- 
tique à l’état  oxigéné , puifqu’il  n’y  a que  ce 
dernier  qui  puiffe  diffoudre  le  mercure  entier 
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qu’on  y emploie.  On  peut  encore  obtenir  le 
muriate  mercuriel  corrofif  , en  fublimant  des 
mélanges  de  fulfate  de  fer  , de  muriate  de 
fonde.  & de  précipités  mercuriels  par  les  al- 
kalis  fixes  , ou  de  toute  efpèce  d’oxides  de 
mercure. 

Boulduc  a donné  auffi  un  très-bon  procédé 
pour  préparer  le  muriate  mercuriel  corrofif  ; 
mais  Spielman  remarque  qu’il  avoit  été  indiqué 
par  Kunckel  dans  fon  Laboratoire  chimique.  II 
confifie  à chauffer  dans  un  matras  une  quantité 
égale  de  fulfate  de  mercure  & de  muriate  de 
foude  décrépité.  Le  muriate  de  mercure  fe  vo- 
latilife  , Si  le  réfidu  n’eü  que  du  fulfate  de  foude. 
Ce  moyen  fournit  du  muriate  mercuriel  cor- 
rofif très-pur,  tandis  que  celui  du  commerce, 
& même  celui  que  l’on  prépare  en  petit  avec 
le  fulfate  de  fer , contiennent  toujours  un  peu 
de  ce  métal.  Il  eft  en  même-tems  plus  facile 
Si  plus  économique.  Nous  ferons  obferver 

f* 

que  cette  opération  prouve  encore  que  l’acide 
fulfurique  a la  propriété  d’oxigéner  l’acide  mu- 
riatique. M.  Monnet  affure  avoir  également  ob- 
tenu ce  fel  en  traitant  à la  cornue  du  muriate 
de  foude  bien  fec , St  de  l’oxide  mercuriel  pré- 
cipité de  fa  diffolution  nitreufe  par  l’alkali  fixe. 
Dans  toutes  ces  préparations  du  muriate  mer- 
curiel corrofif , on  doit  avoir  foin  de  ne  caffer 
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le  vaiiïeau  fublimatoire  que  lorfqu’il  eft  entiè- 
rement refroidi , afin  d’éviter  les  vapeurs  de  ce 
fel.  Enfin  il  y a une  dernière  manière  de  pré- 
parer plus  promptement  du  muriate  mercuriel 
corrofif,  c’eft  de  verfer  dans  une  diftolution  de 
nitrate  de  mercure  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  , & d’évaporer  lentement  le  mélange  ; 
lorfque  l’acide  nitreux  eft  dégagé  , la  liqueur 
donne  par  le  refroidiftement  des  criftaux  de 
muriate  mercuriel  corrofif.  II  y a lieu  de  croire 
que  lorfque  l’acide  muriatique  oxigéné  de 
Schéele  fera  mieux  connu , on  préparera  le  mu- 
riate mercuriel  corrofif  dans  les  pharmacies , ou 
par  le  dernier  procédé  indiqué , ou  par  la  fimple 
diftolution. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  une  fubf- 
tance  faline  neutre , qui  mérite  toute  l’attention 
des  chimiftes  & des  médecins.  Il  jouit  d’un 
grand  nombre  de  propriétés  qu’il  eft  impor- 
tant de  bien  connoître  & dont  nous  allons  faire 
l’hiftoire.  Ce  fel  a une  faveur  très-cauftique.  Mis 
en  très-petite  quantité  fur  la  langue  , il  laiffe 
pendant  long-tems  une  impreflion  ftiptique  8c 
métallique  très-défagréable.  Cette  impreffion  fe 
porte  même  jufqu’au  larynx , qu’elle  refterre 
fpafmodiquement  , & elle  dure  quelquefois 
long-tems , fur-tout  chez  les  perfonnes  fenfibles. 
L’adion  de  ce  fel  eft  encore  beaucoup  plus  vive 
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far  les  tuniques  de  l’eflomac  & des  inteflins. 
Lorfqu’il  y relie  .appliqué  pendant  quelque 
tems,  il  les  corrode  & les  fait  tomber  en  ef- 
carres  ; c’efl  aulfi  un  des  plus  violens  poifons 
que  l’on  connoifTe.  Cette  cauflicité  du  muriate 
mercuriel  corrofif  paroît  dépendre  de  l’état  du 
mercure  dans  ce  fel , comme  la  très-ingénien- 
fement  expliqué  Macquer.  On  ne  peut  l’attribuer 
à l’acide  muriatique  , comme  quelques  Auteurs 
l’ont  penfé , puifque  le  mercure  y efl  en  quan- 
tité  plus  que  triple  de  celle  de  cet  acide.  Auflî 
ce  fel  verdit-il  le  firop  de  violette  plutôt  que 
de  le  rougir , fuivant  l’obfervation  de  Rouelle. 
D’ailleurs  la  faveur  du  muriate  mercuriel  cor- 
rofif efl  bien  au-deffus  de  celle  de  l’acide  mu- 
riatique. En  effet , on  peut  impunément  prendre 
un  gros  d’acide  muriatique  étendu  d’eau , tandis 
que  quelques  grains  de  muriate  mercuriel  cor- 
rofif diffous  dans  la  même  quantité  d’eau  em- 
poifonneroient immanquablement.  Bucquet  peu- 
foit  que  cette  extrême  faveur  dépendoit  de  la 
combinaifon  même  des  deux  corps  de  ce 
compofé  i & il  tiroit  de-là  une  des  grandes 
preuves  de  la  loi  d’affinité  qui  établit  que  les 
compofés  ont  des  propriétés  nouvelles  & très- 
ditférentes  de  celles  de  leurs  compofans. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  n’efl  pas  fen- 
fiblerpent  altérable  par  la  lumière.  La  chaleur 
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le  volatilife  & lui  fait  éprouver  une  demi-vi- 
trification. Si  on  le  chauffe  fortement  & à Pair 
libre , il  fe  dislipe  en  une  fumée  blanche  dont 
les  effets  fur  l'économie  animale  font  très-actifs 
& très  - dangereux.  Chauffé  lentement  8c  par 
degrés , il  fe  fublime  fous  une  forme  criftal- 
line  8c  régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes 
fi  comprimés  , qu’il  eft  impoffible  de  déter- 
miner le  nombre  de  leurs  faces.  Ils  font  ter- 
minés par  des  fommets  très-aigus  ; 8c  on  les  a 
comparés  avec  raifonàdes  lames  de  poignard  ) et- 
tées  pêle-mêle  les  unes  fur  les  autres.  Le  feu 
n’eft  pas  capable  de  décompofer  ce  fel.  Il  n’é- 
prouve aucune  altération  à l’air.  Il  fe  diffout 
dans  dix-neuf  parties  d’eau  , 8c  il  criftallife  par 
l’évaporation  en  prifmes  applatis  8c  très-aigus 
à leurs  extrémités,  comme  ceux  que  l'on  obtient 
par  la  fublimation.  L’évaporation  fpontanée  de 
fa  diffolutioti  m’a  fourni  plufieurs  fois  , ainft 
qu’à  Bucquet , des  parallélipipèdes  obbquan- 
gles , dont  les  extrémités  étoient  tronquées  de 
biais.  M.  Thouvenel  a obtenu  des  criftaux  de 
ce  fel  en  prifmes  hexaèdres  un  peu  com- 
primés. 

La  baryte  , la  magnéfte  8c  la  chaux  décom- 
pofent  le  muriate  mercuriel  corrofff,  8c  en  pré- 
cipitent l’oxide  de  mercure.  On  prépare  l eau 
■phagédénlque  dont  fe  fervent  les  chirurgiens 

pour 
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pour  ronger  les  chairs , en  jettant  un  demi-gros 
de  ce  Tel  en  poudre  dans  une  livre  d’eau  de 
chaux;  il  fe  forme  un  précipité  jaune  qui  trouble 
la  liqueur,  & on  l’emploie  (ans  en  féparer  ce 
dépôt.  Les  alkahs  fixes  feparent  du  muriate 
mercuriel  corrofif  un  oxide  orangé  dont  la  cou- 
leur fe  fonce  par  le  repos.  L’ammoniaque 
précipite  ce  fel  en  blanc  ; mais  ce  précipité 
prend  en  peu  de  tems  la  couleur  de  l’ardoife. 

Les  acides  & les  fels  neutres  alkalins  n’al- 
tcrent  en  aucune  manière  le  muriate  mercuriel 
corrofif. 

Ce  fel  contracte  une  union  intime  avec  le 
muriate  ammoniacal  & fans  aucune  décompo- 
sition. Il  forme , foit  par  la  fublimation , foit 
par  la  criflallifation  , un  compofé  falin  très- 
lingulier , dont  les  alchimiftes  font  beaucoup  de 
cas  , & qu  ils  ont  nommé  fel  alembroth  , fel  de 
l'art , fel  de  fagejfe , &c.  Le  muriate  ammoniacal 
rend  le  muriate  mercuriel  corrofif  très-diffo- 
iubie , puifque  , fuivant  M.  Baumé , trois  onces 
d eau  chargée  de  neuf  gros  du  premier  fel  dif- 
iolvent  cinq  onces  du  fécond.  Cette  dernière 
diiïblution  fe  fait  avec  chaleur  , & elle  fe  prend 
en  une  maffe  en  refroidiffant.  On  fait  avec  ce 
fel  une  préparation  qu’on  appelle  mercure  pré- 
cipité blanc.  Pour  cela  on  jette  dans  une  dif- 
folution  d’une  livre  de  muriate  ammoniacal 
Tome  III . II 
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pareille  dofe  de  muriate  mercuriel  corrofif  en 
poudre  ; lorfque  ce  fel  eft  bien  diffous , on  y 
verfe  une  diflolution  de  carbonate  de  potafte 
qui  y forme  un  précipité  blanc  ; on  lave  ce 
précipité  & on  le  fait  fécher  à l’air  après  l’avoir 
mis  en  trochifques.  Dans  cette  opération  , la 
potafte  dégage  l’ammoniaque , qui  précipite  à 
fon  tour  le  mercure  en  oxide  blanc.  Ce  pré- 
cipité jaunit  îorfqu’il  eft  expofé  à la  chaleur  & 
même  à la  lumière. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  altéré  par 
le  gaz  hydrogène.  Le  foufre  ne  le  change  point, 
mais  le  fulure  alkalin  le  décompofe  , comme 
les  antres  diflolutions  de  mercure;  il  y produit 
fur  le  champ  un  précipité  noir  qui  ré  fui  te  de 
la  combinaifon  du  foufre  avec  le  mercure.  La 
plupart  des  demi  métaux  que  nous  avons  exa- 
minés , font  capables  de  décompofer  ce  fel  ; 
& chacune  de  ces  décompofitions  préfentant 
des  phénomènes  particuliers  , mérite  d’être  exa- 
minée avec  foin. 

Si  on  diftille  à une  chaleur  douce  deux  par- 
ties de  muriate  mercuriel  corrofif  avec  une 
partie  d’arfenic,  il  pafte  dans  le  récipient  une 
matière  de  la  confiftance  de  l’huile , tranfpa- 
rente,  dont  une  partie  fe  condenfe  bientôt  en 
une  efpèce  de  gelée  blanche,  qu’on  appelle 
improprement  huile  corrojive  ou  beurre  d’or- 
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Je  nie.  Si  l’on  continue  de  chauffer,  lorfque  ce 
produit  a paffé , on  obtient  du  mercure  cou- 
lant , & l’on  peut  parvenir  par  ce  procédé  à 
la  connoiffance  exade  des  principes  du  muriate 
mercuriel  corrofif.  Le  muriate  d’arfenic  ne 
paroit  pas  fufceptible  de  criltallifer , il  fe  fond 
à une  chaleur  douce  , il  a une  faveur  fi  cauf- 
tique  qu’il  détruit  fur  le  champ  nos  organes.  Il 
fe  diffout  dans  l’eau  , qui  le  déco'mpofe  en 
partie  ; on  ne  connoît  pas  fes  autres  propriétés. 
On  ne  peut  point  l’obtenir  avec  l’oxide  d’ar- 
fenic,  parce  que  ce  demi-métal  déjà  chargé 
d’oxigene  n’en  peut  pas  enlever  à l’oxide  de 
mercure , & conféquemment  le  dégager  de  fa 
combinai fon  muriatique. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  cobalt  9 
du  nickel  & du  manganèfe  fur  le  muriate  mer- 
curiel corrofif  ; quant  au  bifmuth  , à l’anti- 
moine & au  zinc , ces  trois  demi-métaux  dé- 
compofent  très-bien  ce  fel.  En  diftillant  deux 
parties  de  muriate  mercuriel  corrofif  & une 
partie  de  bifmuth  , on  obtient  une  fubfiance 
fluide  épaifie , qui  fe  congele  en  une  maffe 
comme  graiffeufe,  qui  fe  fond  au  feu,  qui  fe 
précipite  par  le  grand  lavage;  en  un  mot,  du 
muriate  de  bifmuth  folide.  Poli , qui  a indiqué 
cette  expérience  dans  l’Hifloire  de  l’Académie 
pour  l’année  1713,  annonce  qu’en  fublimant 
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plufieurs  fois  ce  beurre  de  bifmuth  , il  refie  dans 
le  vaiffeau  une  poudre  de  la  couleur  des  perles 
orientales  , très-douce  au  toucher  & comme 
gluante;  il  propofe  même  cette  poudre  pour 
la  peinture. 

Si  Ton  mêle  exactement  douze  onces  d’an- 
timoine & deux  livres  de  muriate  mercuriel 
corrofif , il  s’excite  de  la  chaleur  ; ce  qui  prouve 
une  aétion  rapide  entre  ces  deux  corps.  Si  l’on 
diftille  ce  mélange  à un  feu  doux , on  obtient 
une  liqueur  épaifTe  qui  fe  fige  dans  le  récipient, 
fouvent  même  dans  le  bec  de  la  cornue  , en 

• i x 

une  maffe  blanche  , & qu’on  appelle  beurre 
d' antimoine.  Ce  muriate  d’antimoine  fublimé 

h ^ - • * 

efl  ordinairement  à la  dofe  de  feize  onces  8c 
quelques  gros.  Le  réfidu  efl  compofé  de  mer- 
cure & d’une  poudre  grife  d’antimoine  qui  fur- 
nage  ce  fluide  métallique.  Si  l’on  continue  la 
diüillation , après  que  le  muriate  d’antimoine  a 
pafle , en  adaptant  un  ballon  nouveau  , on 
obtient  du  mercure  coulant,  mais  il  efl  fali  par 
un  peu  de  muriate  d’antimoine , qu’il  efl  im- 
poflible  d’ôter  entièrement  du  col  de  la  cornue. 
M.  Baumé , qui  a bien  décrit  cette  opération , 
dit  qu’on  peut  retirer  par  ce  procédé  vingt- 
deux  onces  de  mercure  coulant,  une  once  d’an- 
timoine en  poudre  mêlée  avec  le  mercure,  8c 
fix  gros  vingt-quatre  grains  d’antimoine  fondu 
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dans  la  cornue.  Ce  dernier  eft  en  partie  cal- 
ciné ; il  offre  de  l’oxide  rouge  & blanc  en  partie 
fublimé.  Dans  cette  expérience,  l’antimoine  eft 
calciné  par  l’oxigène  qui  fe  fépare  de  l'oxide 
de  mercure,  & il  s’unit  à l’acide  muriatique 
avec  lequel  il  forme  le  muriate  d’antimoine. 
Cette  décompofition  a également  lieu  avec  le 
fulfure  d’antimoine.  En  diftillant  une  partie  de 
ce  minéral  réduit  en  poudre  avec  deux  parties 
de  muriate  mercuriel  corrofif,  on  obtient  du 
muriate  d’antimoine  fublimé  ; mais  le  réfidu , 
au  lieu  de  contenir  du  mercure  coulant  , pré- 
fente une  combinaifon  de  foufre  avec  ce  demi- 
métal.  Cette  combinaifon  peut  fe  fublimer  par 
un  feu  très-violent  en  aiguilles  rouges,? que  l’on 
nomme  improprement  cinabre  (T antimoine . 

Le  muriate  d’antimoine  fublimé  ou  la  com- 

s 

binaifon  de  l’acide  muriatique  avec  l’antimoine 
n’a  lieu  qu’autant  que  ce  demi-métal  enlève 
l’oxigène  au  mercure  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  de  l’arfenic  ; ce  compofé  eft  fous  forme 
lolide.  Il  criftallife  en  parallélipipèdes  très-gros; 
il  eft  d’une  caufticité  affez  forte  pour  détruire 
fur-le-champ  nos  organes , & pour  brûler  les 
matières  végétales  ; il  eft  très-altérable  par  le 
contaél  de  la  lumière  ; il  fe  fond  à la  moindre 
chaleur , & il  fe  fige  par  le  refroidiffement  : 
telle  eft  la  raifon  du  nom  de  beurre  d’antimoine 
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, qu’on  li  i a donné.  II  perd  fort  aifément  fa 
blancheur , & il  fe  colore  facilement.  On  peut 
le  reétifier  par  la  diflillation.  Il  attire  l’humidité 
de  1 air , Sc  il  fe  refont  en  un  fluide  épais  , 
comme  oléagineux  ; il  ne  fe  diflout  qu’en  partie 
dans  1 eau  y 8c  la  plus  grande  portion  efl  dé- 
compofée  par  ce  fluide.  Lorfqu’on  jette  du  mu- 
riate  d’antimoine  fubjimé  dans  de  l’eau  diflillée , 
il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité  très-abon- 
dant, que  1 on  no  min  e poudre  émétique  ou  poudre 
d'Algaroth , du  nom  d’un  médecin  italien,  qui 
l’employoit  comme  médicament.  On  l’a  aufli 
appelée  improprement  mercure  de  vie . Ce  pré- 
cipité efl  un  oxide  d’antimoine  qui  efl  violem- 
ment purgatif  Sc  émétique,  8c  même  à unedofe 
très-petite , comme  celle  de  trois  ou  quatre 
grains.  Pour  l’avoir  bien  pur,  il  faut  le  laver 
à plufieurs  reprifès  dans  l’eau  diflillée.  II  diffère 
par  ces  propriétés  des  autres  oxides  de  ce  demi- 
métal  , qui  n’ont  pas  une  aétion  aufli  énergique 
fur  l’économie  animale.  Une  portion  de  cet 
oxide  refte  en  diffolution  dans  l’eau  du  lavage 
du  mu  riate  d antimoine  , à l’aide  de  l’acide 
que  ce  fluide  entraîne.  On  s’affure  de  ce  fait 
en  verfant  un  peu  d’alkali  dans  cette  liqueur; 
îl  y occaflonne  un  précipité  blanc  allez  abon- 
dant ; ce  n’efl  donc  que  l’excès  de  cet  oxide , 
dont  eu  chargé  le  beurre  d’antimoine , qui  lui 
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donne  la  propriété  d’être  décompofé  par  l’eau  » 
ainfi  que  celle  de  fe  prendre  en  une  maffe  fo- 
lide.  Le  muriate  d’antimoine  fublimé  fe  dUTout 
avec  chaleur  & effervefcence  dans  l’acide  ni- 
trique. Il  fe  dégage  de  cette  diflolution  une 
grande  quantité  de  gaz  nitreux,  qui  excite  un 
mouvement  confidérable  dans  le  mélange.  Le 
muriate  d’antimoine  difparoît , & la  liqueur  ell 
d’un  jaune  rougeâtre.  C’eft  une  dilfolution 

d’oxide  d’antimoine  dans  l’acide  nitro-muria- 
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tique.  Elle  laiffe  bientôt  dépofer  l’oxide  d’an- 
timoine fous  la  forme  d’une  poudre , & même 
d un  magma  blanc.  Si  l’on  fait  évaporer  à ficcité 
la  dilfolution  de  muriate  d’antimoine  par  l’acide 
iiitrique , auffi-tôt  qu’elle  ell  faite , on  obtient 
un  oxide  très-blanc  ; on  le  délaie  avec  fon  poids 
de  même  acide  9 que  l’on  fait  évaporer  de  nou- 
veau; on  mêle  une  troifième  fois  cette  poudre 
avec  la  même  quantité  d’acide  nitrique  , que 
l’on  évapore  à ficcité  ; on  le  chauffe  dans  un 
creufet  que  l’on  tient  rouge  pendant  environ 
une  demi-heure  , & qu’on  laiffe  enfuite  refroidir. 
L’oxide  qu’on  en  retire  ell  blanc  en  delfus  de 
rofe  en  delfous  ; on  mêle  ces  deux  portions  , 
qui  condiment  une  préparation  appelée  be\oard 
minerai . Macquef  regarde  ce  médicament  comme 
un  oxide  parfait  d’antimoine  , 3c  il  le  croit  ab~ 
folument  fembiaDle  a V antimoine  diaphorétique • 
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Cependant  Lemery  , qui  a décrit  cette  prépa- 
ration avec  foin  , recommande  de  la  calciner 
jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  qu’une  très-légère 
acidité  ; il  veut  donc  qu’elle  retienne  une  cer- 
taine quantité  d’acide  , qui  doit  néceffairement 
changer  les  propriétés  de  l’oxide  d’antimoine. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  décompofé 
par  le  zinc , comme  Pott  l’a  annoncé  , & com- 
me je  l’ai  vérifié  plusieurs  fois.  Si  l’on  diflille 
dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  ce  fel , avec  une  partie  de  zinc  en 
limaille  ou  en  poudre  grofïière , il  monte  un 
fel  très-blanc  & très-folide  , qui  fe  criflallife 
en  petites  aiguilles  réunies , femblables  aux  faif- 
ceaux  dont  font  compofées  les  fialadites  ; le 
mercure  refie  pur , & il  fe  volatilife  après  le 
fel.  Ce  muriate  de  zinc  fume  légèrement  lorf- 
qu’on  le  retire  du  récipient  ; il  fe  fond  à une 
chaleur  douce  , il  fe  colore  par  les  vapeurs 
nflammables , & enfin  il  fe  décompofé  en  par- 
ie dans  l’eau  , comme  le  muriate  d’antimoine 
fublimé. 

La  plus  fingulière  propriété  que  préfente  le 
muriate  mercuriel  corrofif,  relativement  à fon 
altération  par  les  fubflances  métalliques , 8c  la 
plus  importante  en  même-tems , c’efl  fa  com- 
bioaiion  avec  le  mercure  coulant.  Il  perd  lorf- 
qu’on  le  fature  de  ce  fluide  métallique , la  plu* 
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part  de  Tes  propriétés , & fur-tout  fa  faveur  8c 
fa  difTolubilité.  Pour  faire  cette  combinaifon, 
on  trituroit  autrefois  dans  un  mortier  de  verre 
du  muriate  mercuriel  corrofif  avec  du  mercure 
coulant , qu’cn  ajoutoit  peu-à-peu  jufqu’à  ce 
que  ce  dernier  refusât  de  s’éteindre.  La  quan- 
tité de  mercure  dont  ce  fel  peut  fe  charger 
par  ce  procédé  , va  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fon  poids,  comme  Lemery  8c  M.  Baumé  l’ont 
obfervé.  On  mettoit  ce  mélange  dans  des  fioles 
à médecine  , dont  on  laiiïoit  les  deux  tiers 
vides  , & on  le  fublimoit  trois  fois  de  fuite  ; 
on  avoir  foin  de  féparer  à chaque  fois  une  pou- 
dre blanche  qui  fe  trouve  au-defius  de  la  ma- 
tière fublimée , 8c  qui  efi  très-corrofive.  Ce  pro- 
duit eft  appelé  fublimé  doux  , mercure  doux , 
ou  aquila  alba  ; il  doit  porter  le  nom  de  mu- 
riate mercuriel  doux  ; il  diffère  du  corrofif  par 
fon  infolubilité  prefque  parfaite , par  fon  infî- 
pidité  8c  par  fa  forme  criftalline.  Les  criftaux 
obtenus  par  une  fublimation  lente  , font  des 
prifmes  tétraèdres  , terminés  par  des  pyramides 
à quatre  pans.  Souvent  deux  pyramides  tétraè- 
dres très-alongées  font  réunies  par  leurs  bafes , 
8c  forment  des  oâaëdres  fort  aigus. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  pour 
préparer  le  mercure  doux  , a plufieurs  incon- 
véniçns,  La  trituration  du  muriate  mercuriel 
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corrofif  avec  le  mercure  coulant , jufqu’à  ce 
que  ce  dernier  Toit  éteint , efl  très-longue  8c 
très-difficile  ; il  s’en  élève  une  pouffière  âcre  , 
très-tenue  , & contre  les  impreffions  de  laquelle 
on  efl  obligé  de  fe  prémunir  en  s’enveloppant 
la  bouche  6c  le  nez  avec  une  ferviette.  Le  mer- 
cure n’efl  jamais  exactement  éreint  dans  le 
mortier  ; les  fublimations  font  très-lentes.  AI. 
Baume  a confeillé  de  verfer  un  peu  d’eau  fur 
les  matières  que  l’on  triture.  Ce  fluide  accélère 
la  trituration  8c  empêche  la  pouffière  faline  de 
s’élever-  Il  a auffi  employé  la  porphyrifation 
qui  facilite  beaucoup  Fextin&ion  du  mercure. 
Enfin  , pour  être  sûr  d’avoir  un  muriate  mer- 
curiel doux  j entièrement  exempt  de  corrofif, 
Zvpeîfer,  Cartheufer  & M.  Baumé  ont  propofé 
de  verfer  fur  le  muriate  mercuriel  doux  fublimé 
une  fois , de  l’eau  chaude  pour  diiïoudre  le 
muriate  corrofif,  6c  de  faire  fécher  ce  fel  qui 
fe  trouve  alors  très-adouci.  M.  Cornette,  pour 
éviter  la  volatilifation  du  muriate  mercuriel  cor- 
rofif trituré  avec  le  mercure  , propofe  de  fe 
fervir  du  précipité  du  nitrate  de  mercure  par 
l’ammoniaque  , qui  s’unit  beaucoup  mieux  au 
muriate  mercuriel  corrofif  que  le  mercure  cou- 
lant ; mais  cet  oxide  n’étant  pas  auffi  pur  que 
le  mercure  , l’on  ne  peut  pas  autant  compter 
fur  la  préparation  dans  laquelle  on  le  fait  en- 
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îrer.  M.  Bailleau , apothicaire  de  Paris , a donné 
à la  fociété  royale  de  médecine  un  procédé 
pour  faire  le  muriate  mercuriel  doux  , fans 
avoir  à craindre  tous  les  accidens  qui  rendent 
fa  préparation  ordinaire  fufceptible  de  dangers. 
Ce  procédé  confîfle  à former  une  pâte  avec  le 
muriate  mercuriel  corrofif  & l’eau  , & à la  tri- 
turer avec  le  mercure  coulant.  Une  demi-heure 
de  trituration  fuffit  pour  éteindre  le  mercure, 
parce  que  l’eau  favorife  fa  divifion.  On  achève 
la  combinaifon  en  faifant  digérer  le  mélange  fur 
un  bain  de  fable  à une  chaleur  douce;  la  ma- 
tière , de  grife  qu’elle  étoit  d’abord  , devient 
blanche  , & forme  un  muriate  mercuriel  très- 
doux,  qui  n’a  befoin  que  d’une  feule  fublima- 
lion  pour  être  parfaitement  pur. 

M.  Baumé  a fait  plufieurs  expériences  fur  le 
muriate  mercuriel  doux.  Il  a démontré  que  ce 
compofé  ne  peut  le  charger  d’une  plus  grande 
quantité  de  mercure  que  celle  qu’il  contient; 
qu’il  ne  peut  pas  non  plus  être  dans  un  état 
moyen  entre  celui  du  muriate  mercuriel  corro- 
fif  & du  muriate  mercuriel  doux  , ’&  qu’en 
mêlant  au  premier  une  moindre  quantité  de 
mercure  que  celle  qui  eft  néceffaire  pour  le 
faire  paiïer  à l’état  de  muriate  mercuriel  doux  , 
il  ne  fe  forme  jamais  de  ce  dernier  qu’en  pro- 
portion de  la  dofe  de  mercure  ajouté  *,  que  le 
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relie  du  muriate  mercuriel  corrofif  fe  volatilife 
avec  toutes  Tes  propriétés  <S c fans  être  adouci. 
On  fépare , par  le  moyen  de  Peau  chaude , ces 
deux  compofés. 

Les  recherches  du  même  chimifle  nous  ont 
encore  appris  qu’il  efl  poflible  de  changer  du 
muriate  mercuriel  doux  en  corrofif,  en  le  fu- 
blimant  avec  du  Tel  marin  décrépité  & du  ful- 
fate  de  fer  calciné  en  blancheur.  Dans  cette 
opération  l’acide  muriatique  dégagé  & oxigéné 
par  l’acide  fulfurique  , fe  porte  fur  l’oxide 
mercuriel  du  mercure  doux,  & le  convertit 
en  muriate  corrofif.  M.  Baumé  s’efl  alluré  que 
le  muriate  mercuriel  doux  diffère  beaucoup  du 
corrofif , en  ce  qu’il  ne  peut  point  contracter 
d’union  avec  le  muriate  ammoniacal , comme 
le  muriate  mercuriel  corrofif  le  fait  dans  la  pré- 
paration du  fel  alembroth  , ou  muriate  ainmo 
niaco-mercuriel.  C’eft  même  d’après  cette  pro- 
priété , qu’il  a confeillé  de  laver  le  muriate 
mercuriel  doux  avec  une  eau  chargée  d’un  peu 
de  muriate  ammoniacal , pour  enlever  tout  le 
muriate 'mercuriel  corrofif  que  ce  fel  rend  très- 
diifoluble.  Enfin , il  a découvert  qu’à  chaque 
fublimation  , le  muriate  mercuriel  doux  perd 
une  portion  de  mercure  , 8c  qu’il  donne  en 
conféquence  une  certaine  quantité  de  muriate 
mercuriel  corrofif  ; que  par  des  fublimations 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  125* 

répétées  on  peut  entièrement  changer  le  doux 
en  corrofif.  Il  fuit  naturellement  de  cette  der- 
nière expérience  , que  le  médicament  connu 
fous  le  nom  de  panacée  mercurielle , & qui  fe 
prépare  en  fublimant  neuf  fois  le  muriate  mer- 
curiel doux,  loin  d’être  plus  adouci  par  ces 
opérations , comme  l’ont  penfé  la  plupart  des 
chimifies  & des  médecins , ne  diffère  point  do 
tout  de  ce  qu’il  étoit  d’abord.  Cette  dernière 
affertion  efi  d’autant  'plus  vraie  , qu’à  chaque 
fublimation  il  eft  nécefîàire  de  féparer  une  pou- 
dre blanche  qui  s’élève  la  première,  & qui  n’eft 
que  du  muriate  mercuriel  corrofif.  Il  faut  ob- 
ferver  que  dans  la  préparation  du  muriate  mer- 
curiel doux,  il  refie  dans  les  fioles  une  poudre 
lougeâtre  ; cefi  un  oxide  de  fer  provenant  du 
fulfate  de  fer,  qu  on  emploie  dans  le  commerce 
pour  faire  le  muriate  mercuriel  corrofif;  une 
poition  de  cet  oxide  s’élève  avec  ce  fel  daais 
la  fublimation  ; on  y trouve  même  fouvent  des 
morceaux  de  verre  qui  ont  été  enlevés  par  le 
fel  mercuriel  en  vapeur. 

Les  expériences  nouvelles  fur  l’acide  muria- 
tique oxigené  , tendent  la  théorie  Ge  la  forma- 
tion du  muriate  mercuriel  doux  , beaucoup 
plus  claire  8c  plus  facile  à concevoir  qu’elle  ne 
1 étoit  autiefois.  11  efi  prouve  aujourd’hui  que 
le  muriate  mercuriel  corrofif  efi  un  compofé 
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d’acide  muriatique  oxigéné  & d’oxide  de  mer- 
cure , & que  le  muriate  mercuriel  doux  , eit 
formé  par  l’acide  muriatique  ordinaire  avec  le 
même  oxide  métallique  ; ou  ce  qui  efl  la  même 
choie , c’ed  que  cet  oxide  efl  bien  plus  cal- 
ciné ou  oxide  9 dans  le  muriate  corrofif  que  dans 
le  doux.  Ainfi , lorfqu’on  triture  du  mercure 
coulant  avec  du  muriate  mercuriel  corrofif,  ce 
mercure  s’empare  de  l’oxigène  excédent  de  l’a- 
cide muriatique  , ou  de  celui  du  premier  oxide 
mercuriel , & la  dofe  plus  confidérable  du  nou- 
vel oxide  moins  calciné , qui  s’unit  à l’acide 
muriatique  , fait  varier  la  nature  du  fel  , qui 
devient  moins  falin  , moins  fapide  , moins  dif- 
foluble  , en  un  mot , dans  lequel  les  propriétés 
communiquées  au  mercure  par  l’oxigène,  s’af- 
foiblifTent  à mefure  que  la  quantité  de  ce  prin- 
cipe diminue. 

L’acide  borackjue  ne  difTout  point  immédia- 
tement le  mercure , mais  il  agit  d’une  manière 
marquée  fur  ce  demi-métal , lorfqu’il  efl  dans 
l’état  d’oxide.  On  parvient  à combiner  ces  deux 
fubftances  par  la  voie  des  doubles  affinités.  En 
verfant  une  difïolution  de  borax  ordir; aire  dans 
une  difïolution  nitrique  de  mercure  , il  fe  fait 
un  précipité  jaune  très-abondant  , que  M.  Mon- 
net a le  premier  fait  connoître.  Dans  cette 
opération , la  foude  du  borax  s’unit  à l’acide 
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nitrique  & forme  du  nitrate  de  foude , tandis 
que  l’acide  boracique  combiné  avec  l’oxide  de 
mercure  dans  1 état  d’un  fel  neutre  peu  foluble, 
le  précipité.  .La  liqueur  liltrée  donne  par  l’éva- 
poration , des  pellicules  fines  & brillantes  de 
borate  mercuriel.  Il  faut  oblerver  cependant 
que  ce  fel  contient  une  portion  d’oxide  de 
mercme  non  combine  avec  1 acide  boracique, 
en  lailon  de  la  foude  qui  eft  en  excès  dans  le 
borax  du  commerce.  Si  l’on  vouloir  avoir  du  bo- 
rate de  meicure  pur  par  ce  procédé  , il  faudroit 
employer  du  borate  de  foude  bien  neutre  c’efi- 
à- dire  , du  borax  du  commerce  faturé  de  ce 
qu’il  peut  prendre  d’acide  boracique.  Ce  fel 
expofé  à l’air,  y verdit  fenfiblement  ; le  muriate 
ammoniacal  le  rend  tres-foluble  , & forme  avec 
lui  un  compofé  analogue  au  muriate  ammo- 
niaco-mercuriel.  L’eau  de  chaux  le  précipite 
en  jaune  qui  devient  rouge  foncé , & la  potaffe 
en  blanc.  Suivant  MM.  les  académiciens  de 
Dijon , le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  égale- 
ment décompofé  par  le  borax , qui  produit 
dans  fa  diffolution  un  précipité  couleur  de  bri- 
que ; l’eau  qu’on  fait  bouillir  fur  ce  précipité, 
devient  laiteufe  par  1 addition  de  l’alkali  fixe,' 

ce  qui  prouve  qu’elle  contient  du  borate  mer- 
curiel. 

On  ne  connoît  point  l’aâion  de  l’acide  fluo- 


128  E L É M E N S 

ri  que  fur  le  mercure.  Celle  de  l’acide  carbo- 
nique eft  egalement  très-peu  connue.  On  fait 
feulement  que  l’eau  chargée  de  cet  acide  n’at- 
taque point  ce  demi-métal , quoique  les  diffo- 
lutions  de  mercure  décompofées  par  les  car- 
bonates alkalins , donnent  des  précipités  très- 
différens.  de  ceux  produits  par  les  mêmes  Tels 
purs  & cauüiques;  8c  quoique  les  oxides  de 
mercure  abforbent  avec  a(Tez  d’énergie  l’acide 
carbonique  contenu  dans  l’atmofphère. 

Les  fels  neutres  n’ont  que  peu  d’adion  fur 
le  mercure.  Quoique  cette  affertion  foit  fur- tout 
applicable  aux  différens  fels  fulfuriques  » j’ai 
remarqué  que  le  vif-argent  s’éteint  fort  promp- 
tement dans  le  fulfate  de  potaffe. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fufceptible  d’al- 
térer le  muriate  ammoniacal  par  la  diflillation. 
Bucquet  qui  a fait  cette  expérience , a obfervé 
que  deux  parties  de  mercure  ne  s’éteignoient 
pas  bien  dans  une  partie  de  ce  fel , 8c  que  ce 
mélange  ne  donnoit  point  d’ammoniaque  par 
la  diflillation.  Le  comte  de  la  Garaye  avoit 
cependant  préparé  avec  ces  deux  fubftances , 
un  médicament  auquel  il  avoit  donné  le  nom 
de  teinture  de  mercure . Macquer  9 qui  a examine 
fon  procédé , l’a  trouvé  entièrement  conforme 
à ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  procédé  con fille  à 
triturer  dans  un  mortier  de  marbre  une  once 

de 
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de  mercure  coulant  avec  quatre  onces  de  rnu- 
îiate  ammoniacal , en  humedant  le  mélange 
avec  un  peu  d’eau , jufqu’à  ce  que  le  mercure 
loit  bien  éteint  ; à laifler  cette  matière  expofée 
à l’air  pendant  cinq  à fix  femaînes , en  l’agitant 

de  tems  en  tems.  Alors  on  la  triture  de  nou- 
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veau  , on  l’expofe  dans  un  matras , fur  un  bain 
de  fable , avec  de  bon  alcohol  qui  doit  furna- 
ger  la  poudre  d’environ  deux  doigts;  on  fait 
légèrement  bouillir  ce  mélange.  L’alcohol  fe 
coloi e en  jaune  , Sc  il  contient  du  mercure  , 
puifqu’il  blanchit  une  lame  de  cuivre.  Il  paroît 
que  dans  cette  expérience  , l’ammoniaque  eft 
dégagée  peu  à peu  par  le  mercure , qu’il  fe 
forme  du  muriate  ammoniaco-mercuriel,  dont 
une  partie  eft  diffoute  par  l’alcohol , & que  la 
quantité  différente  de  mercure , l’a  dion  lente 
produite  pendant  la  macération  , font  les  caufes 
qui  font  différer  cette  expérience  de  celle  de 
Bucquet. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  gaz  hydro- 
gène fur  le  mercure. 

Le  mercure  fe  combine  très  - bien  avec  le 
foufre.  Lorfqu’on  triture  une  partie  de  ce  fluide 
métallique  avec  trois  parties  de  foufre  , le  mer- 
cure s’éteint  peu  à peu,  Sc  il  en  réfulte  une 
poudre  noire  , le  fulfure  de  mercure  noir , ou 
éthiops  minéral , dont  la  couleur  fe  fonce  par 

Tome  III , * I 
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le  fimple  repos.  Cette  combinaifon  fe  fait  avec 
plus  de  rapidité , lorfqu’on  mele  le  mercure 
avec  le  foufre  fondu  ; en  agitant  ce  mélange, 
il  devient  noir  & s’enflamme  fort  aifément.  Poul- 
ie conferver  noir,  on  doit  le  retirer  du  feu, 
éteindre  la  flamme  dès  qu’elle  fe  manifefle,  8c 
remuer  la  matière  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  folide 
8c  en  grumeaux.  Alors  on  la  met  en  poudre  8c 
on  la  pafle  au  tamis  de  foie.  Le  fulfure  de  mer- 
cure noir  n efl  pas  la  combinaifon  la  plus  in- 
time que  le  foufre  8c  le  mercure  font  fufcepti- 
bles  de  former.  Lotfqu’on  expofe  ce  compofé 
à un  grand  degré  de  chaleur , il  s’enflamme , 
la  plus  grande  partie  du  foufre  fe  brûle  , 8c  il 
refie  après  cette  combuflion  une  matière  qui 
prend  une  couleur  violette  lorfqu’on  la  pulvé- 
rife.  On  met  cette  poudre  dans  des  rnatras 
qu’on  chauffe  jufqu’à  ce  que  le  fond  foit  rouge; 
on  les  tient  dans  cet  état  pendant  pîufieurs  heu- 
res, jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  que  la  ma- 
tière efl  fublimée.  On  trouve  dans  le  haut  du 
rnatras  du  cinabre  artificiel , ou  fulfure  rouge 
de  mercure  criflallifé  en  aiguilles  d’un  rouge 
brun.  Il  efl  d’une  couleur  moins  foncée  8c  plus 
vive  , îorfqu’on  le  fublime  dans  des  cornues. 
Les  Hollandois  préparent  en  grand  le  cinabre 
que  l’on  emploie  dans  les  arts.  Ce  compofé 
n’efl  que  peu  volatil  , 8c  il  exige  un  feu  très- 
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fort  pour  fe  fubümer.  Lorfqu’il  eh  très-divifé 
fur  le  porphyre  , il  prend  une  couleur  rouge 
brillante  : on  le  nomme  alors  vermillon.  Si  on 
le  chauffe  dans  des  vaifleaux  ouverts , le  foufre 
qui  ne  fait  pas  le  quart  de  la  totalité  de  ce 
compofé,  fe  brûle  peu  à peu,  & le  mercure 
fe  volatilife.  Beaucoup  de  fubllances  font  ca- 
pables de  décompofer  le  fulfure  rouge  de  mer- 
cure, en  raifon  de  l’affinité  qu’elles  ont  avec 
le  foufre.  La  chaux  & les  alkalis  ont  cette  pro- 
priété. Lorfqu’on  les  chauffe  dans  une  cornue 
avec  cette  fubhance  à la  dofe  de  deux  parties 
contie  une  de  ces  fels,  on  obtient  du  mercure 
coulant  , & le  îefidu  eh  du  fulfure  alkalin  ou 
tei  1 eux.  Al.  Baume  a meme  reconnu  que  cette 
décompofition  avoit  lieu  par  la  voie  humide , 
en  faifant  bouillir  du  fulfure  rouge  de  mercure 
avec  un  alkali  fixe  en  liqueur.  Il  faut  remar- 
quei  qu  il  n a employé  que  l’alkali  effervefeent. 
Plufieuis  demi-métaux , tels  que  le  cobalt , le 
bifmuth  , 1 antimoine  , ont  auffi  la  propriété 
d enlever  le  foufre  au  mercure.  On  verra  que 
piefque  tousdes  métaux,  le  plomb,  l’étain,  le 
fer,  le  cuivre  & l’argent,  ont  auffi  plus  d’affi- 
nité avec  le  foufre  que  n’en  a le  mercure,  & 
décompofent  le  cinabre  : on  peut  donc  les  em- 
pjo\  cr  indihindement  pour  féparer  le  mercure 
de  ce  compofé.  Ce  fluide  métallique  obtenu 
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par  ce  procédé , eft  parfaitement  pur  ; on  le 
diüingue  fous  le  nom  de  mercure  revivifié  du 

cinabre. 
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Le  mercure  décompofe  fur-Ie-champ  les  ful- 
fu res  alkalins  , mais  il  produit  des  phénomènes 
difierens , fuivant  la  nature  de  ces  compofés.  Il 
forme  avec  les  fulfures  alkalins  du  fulfure  noir 
de  mercure  , qui  devient  rouge  au  bout  de  plu- 
fieurs  années.  Avec  le  fulfure  ammoniacal  il  fe 
convertit  très-promptement  en  fulfure  noir  de 
mercure  , qui  prend  en  quelques  heures  ou  tout 
au  plus  quelques  jours,  une  couleur  rouge  écla- 
tante. Les  oxides  jaune  8c  rouge  de  mercure 
faits  par  le  feu  ou  par  les  acides , préfentent 
plus  ou  moins  promptement  le  même  phéno- 
mène avec  le  fulfure  ammoniacal.  On  le  fait 
naître  encore  en  verfant  cette  liqueur  dans  les 
diffolutions  de  mercure  , 8c  en  expofant  le  pré- 
cipité noir  qui  réfulte  de  ces  mélanges  à une 
nouvelle  quantité  de  fulfure  ammoniacal. 

J’ai  découvert  que  le  mercure  coulant  agité 
dans  l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  fulfure  > 
foit  par  la  nature , foit  par  l’art , la  décompofe 
très-promptement  8c  fe  change  en  fulfure  noir. 

On  ne  connoît  point  l’adion  du  mercure  fur 
l’arfenic.  Le  cobalt  ne  s’y  unit  point.  Le  mer- 
cure dilïout  très  - aifément  le  bifmuth  qui  s’y 
combine  en  toutes  proportions.  Il  réfulte  de 
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cette  combinaifon  une  matière  brillante , fria- 
ble , & plus  ou  moins  folide  fuivant  la  quantité 
de  bifmuth.  Cette  amalgame  eff  fufceptible  de 
criffallifer  en  pyramides  à quatre  pans  , qui  quel- 
quefois fe  réunifient  en  odaedres.  Le  plus  fou- 
vent  on  la  trouve  crifiallifce  en  lames  minces , 
qui  n’ont  point  de  forme  régulière.  On  obtient 
cette  crifiallifation  en  faifant  fondre  cette  com- 
binaifon 3 & en  la  laiflant  refroidir  lentement,. 
Lorfqu’on  la  chauffe  dans  une  cornue , elle  ne 
donne  que  très- difficilement  le  mercure  qui  lui 
fert  de  diiïolvant. 

Le  mercure  ne  s’unit  point  au  nickel  ni  à 
l’antimoine.  Il  fe  combine  au  zinc  par  la  fuffon. 
L’amalgame  qu’il  forme  avec  ce  demi-métal  eft 
folide  ; elle  devient  fluide  par  la  trituration, 
Lorfqu’on  la  fond  & qu’on  la  laiffe  refroidir 
lentement  , elle  criffallife  en  lames  qui  paroif- 
fent  quarrées  8c  arrondies’fur  les  bords. 

Le  mercure  eff  d’un  ufage  très- étendu  dans 
les  arts  > tels  que  la  dorure  > l’étamage  des  gla- 
ces , la  conffrudion  des  inffrumens  météorolo- 
giques , la  métallurgie , & c.  On  fe  fert  en  mé- 
decine de  ce  demi-métal  fous  toutes  fortes  de 
formes. 

i°.  Le  mercure  crud  étoit  employé  autrefois 
dans  le  volvulus.  On  le  fait  encore  bouillir  dans 
l’eau,  à laquelle  on  croit  qu’il  communique  la. 
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propriété  vermifuge.  On  le  mêle  aux  g’aifles 
pour  l’adminiürer  fous  la  forme  d’onguent  dans 
les  maladies  vénériennes. 

2°.  Le  turbith  minéral  , ou  oxide  de  mercure 
jaune  par  l’acide  fulfurique  , a été  au  fil  recom- 
mandé dans  les  mêmes  maladies  , à la  dofe  de 
quelques  grains.  Ce  médicament  efl  un  émétique 
& un  purgatif  fouvent  trop  énergique. 

3°.  L’eau  mercurielle  ou  fa  difîolution  nitri- 
que fert  aux  chirurgiens  , comme  un  efcarroti- 
que  puifTant.  Le  précipité  rouge  ou  oxide  rouge 
par  l’acide  nitrique,  remplit  la  même  indica- 
tion. On  prépare  avec  la  graifle  de  porc  & la 
difiolution  mercurielle  nitreufe,  l’onguent  citrin 
qui  guérit  très-bien  la  gale. 

4°.  Le  muriate  mercuriel  corrofif  a été  re- 
commandé par  Sanchès  & Van-Swieten  dans 
les  maladies  vénériennes.  On  en  diffout  quel- 
ques grains  dans  de  l’eau-de-vie , & on  prend 
cette  diffolution  par  cuillerées  étendue  dans  une 
grande  quantité  de  boilTons  adoucilTantes.  On 
doit  avoir  égard  à l’état  de  la  poitrine , lorf- 
qu’on  adminiftre  ce  remède  , qui  demande 
beaucoup  de  prudence.  Le  muriate  mercuriel 
doux  fe  donne  à la  dofe  de  douze  ou  quinze 
grains,  comme  purgatif,  8c  à celle  de  trois  ou 
quatre  grains,  comme  altérant.  L’eau  phagédé- 
nique  efl  d’ufage  en  chirurgie  , pour  ronger  & 
détruire  les  chairs  baveufes , 8c c. 
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j*°.  Le  borate  mercuriel  a été  employé  avec 
fucccs  dans  les  maladies  vénériennes , par  M# 
ChauHier  le  jeune  , de  l’académie  de  Dijon. 

6°.  Le  cinabre  a été  fauflement  regardé  comme 
anti-fpafmodique  & calmant  ; il  fait  partie  de  la 
poudre  tempérante  de  Stahl,  qui  fe  prépare 
fuivant  la  pharmacopée  de  Paris  , en  mêlant 
exaélement  trois  gros  de  fulfate  de  potaffe  & 
de  nitre  avec  deux  fcrupules  de  cinabre  artifi- 
ciel. On  fe  fert  encore  de  ce  compofé , en 
expofant  les  malades  à fa  vapeur  ; & il  conftitue 
alors  une  méthode  de  traiter  les  maladies  vé- 
nériennes par  fumigation. 

Toutes  les  préparations  de  mercure  qu’on 
donne  à l’intérieur  , conviennent  dans  beau- 
coup d’autres  cas  que  les  maladies  vénérien- 
nes ; tels  que  prefque  toutes  les  maladies  de 
la  peau  , le  vice  fcrophuleux  , les  engorgemens 
lymphatiques  , &c.  Cependant  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  obferver  que 
ces  médicamens  , 8c  fur -tout  les  préparations 
mercurielles  falines  , doivent  être  employées 
par  des  médecins  fages  8c  retenus , Sc  qu’il  eft 
dangereux  pour  la  fanté  8c  même  pour  la  vie 
des  hommes,  que  les  remèdes  mercuriaux  foient 
entre  les  mains  d’un  aulTi  grand  nombre  de 
perfonnes , qui  manquent  la  plupart  des  con- 
noiflances  nécefTaires  pour  les  adminiil^er , non» 

liv 
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feulement  avec  fnccès,  mais  même  fans  crainte. 
Nous  avons  été  plus  d’une  fois  témoins  des 
malheureux  effets  de  ces  préparations  , caufés 
par  l’impéritie  de  ceux  qui  les  avoient  employées 
avec  la  hardieffe  qui  accompagne  ordinairement 
l’ignorance.  Nous  penfons  même  que  cet  objet 
eft  d’une  allez  grande  importance  pour  mériter 
l’attention  du  gouvernement. 


CHAPITRE  XVI. 

» • , • ■ » 

De  x j E t a i n. 

I -j  ’E  T A î N ou  Jupiter  des  alchimifles , efl  un 
métal  imparfait  , d’une  couleur  blanche  plus 
brillante  que  celle  du  plomb  , mais  un  peu 
moins  que  celle  de  l’argent.  II  fe  plie  facile- 
ment , & fait  entendre  en  fe  pliant  un  petit 
bruit  qu’on  appelle  cri  de  V étain  ‘ phénomène 
que  nous  avons  déjà  obfervé,  quoique  moins 
marqué  dans  le  zinc  , & qui  a engagé  Malouin 
à rapprocher  ce  demi-métal  de  Pétain. 

Ce  bruit  paroît  dépendre  de  la  féparation  ou 
de  l’écartement  fubit  des  parties  de  ce  métal, 
& il  femble  indiquer  une  caffure  , quoique  Pé- 
tain réfifle  très  - peu  à l’effort  qui  tend  à le 
courber  , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

L’étain  eft  le  plus  léger  des  métaux.  II  efl 
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aiïez  mou  pour  qu’on  puiffe  le  rayer  avec 
l’ongle.  Il  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Il  a une  odeur  très  - marquée  ; 
lorfqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe  3 cette 
propriété  devient  plus  fenfible.  Il  a auffi  une 
faveur  défagréable  qui  lui  efï  propre  ; elle  eft 
même  allez  forte  pour  que  quelques  médecins 
aient  attribué  à ce  métal  une  adion  notable 
fur  l’économie  animale  , & qu’ils  l’aient  recom- 
mandé dans  plusieurs  maladies.  Sa  moileffe  ex- 
cella ve  le  rend  très- peu  fonore.  L’étain  efl  le 

k 

fécond  des  métaux  dans  l’ordre  de  leur  ducti- 
lité ; on  le  réduit  fous  le  marteau  en  lames  plus 
minces  que  les  feuilles  de  papier  ? & qui  font 
d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  arts.  Sa  téna- 
cité efl  telle  qu’un  fil  d’étain  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre,  peut  fupporter  un  poids 
de  quarante-neuf  livres  & demie  fans  fe  rom- 
pre. M.  l’abbé  Mongèz  n’avoit  pas  pu  parvenir 
à faire  criftallifer  l’étain  ; mais  M.  de  la  Che- 
naye  , l’un  de  mes  élèves  , a rénffi  en  faifant 
fondre  de  l’étain  à plufieurs  reprifes.  Il  a obtenu 
par  ce  moyen  un  affemblage  rhomboïdal  de 
prifmes  ou  d’aiguilles  réunies  longitudinalement 
les  unes  aux  autres. 

La  plupart  des  minéralogifles  doutent  encore 
de  l’exiftence  de  l’étain  natif.  Cependant  quel- 
ques auteurs  affinent  qu’on  en  a trouvé  en  Saxe  a 
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en  Bohême  & à Malaca.  Il  paroît  même  très— 
avéré  qu’il  en  exille  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles , 8c  M.  Sage  a décrit  un  échantillon 
de  cet  étain  , qui  lui  a été  donné  par  M.  Woulfe, 
chimifte  de  Londres.  Ce  morceau  efl  gris  8c 
brillant  dans  fa  fradure  ; en  le  battant  fur  l’en- 
cîume , il  forme  des  lames  d’étain  brillantes  8c 
flexibles.  Il  eft  plus  ordinaire  de  rencontrer 
rétain  en  oxide  blanc  , pefant , opaque  , crif- 
tallifé  en  odaëdres  ou  en  pyramides  à quatre 
faces.  Cette  mine  a le  tiffu  lamelleux  8c  fpa- 
rhique.  Bucquet  la  regardoit  comme  un  vrai 
carbonate  d’étain.  M.  Sage  penfe  que  ces  crif- 
taux  font  minéralifés  par  l’acide  muriatique. 
Rappelons  ici  que  la  plupart  des  criflaux  d’étain 
blanc  des  cabinets , font  du  tunftate  de  chaux 
natif , 8c  qu’il  ne  faut  point  confondre  ce  fel 
avec  l’oxide  d’étain  qui  ne  jaunit  pas  par  le 
contad  des  acides. 

On  donne  fpécialement  le  nom  de  mines 
d’étain  à des  matières  d’une  couleur  très-foncée, 
rouge , violette  ou  noire  , 8c  d’une  pefanteur 
plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les  autres 
fubftances  minérales.  Ces  mines  font  quelque- 
fois criflallifées  en  cubes  irréguliers  , 8c  préfen- 
tent  des  grouppes  difperfés  dans  une  gangue 
de  quartz  ou  de  fpath  fufible.  Souvent  elles 
ne  forment  que  des  malles  fans  aucune  criilal- 
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lifation.  Prefque  tous  les  naturalifles  s’accordent 
à regarder  les  mines  d’étain  colorées , comme 
des  combinai fons  de  ce  métal  avec  l’arfenic, 
& ils  attribuent  leur  pefanteur  énorme  à l’ab- 
lence  du  foufre.  Cependant  MM.  Sage  & Kir- 
wan  croient  qu’elles  ne  contiennent  point  da 
tour  d’arfenic  , 8c  le  premier  allure  qu’elles 
n’ont  pas  befoin  d’être  grillées  , à moins  qu’elles 
ne  foient  mêlées  avec  des  pyrites  arfenicales  ; 
ce  qui  eft  fort  commun.  M.  Kirwan  dit  que  la 
mine  d’étain  noire  contient  — d’étain  & du  fer. 

100 

Bergman  a reconnu  l’exiflence  de  l’étain 
fulfureux  dans  la  nature  , parmi  des  minéraux 
de  Sibérie;  cette  mine  fulfureufe  étoit  dorée  à 
l’extérieur  comme  de  l’or  mufïif , & elle  offrait 
à l’intérieur  une  maffe  en  crillaux  rayonnés  , 
blanche  , brillante  , fragile  8c  prenant  à l’air  des 
couleurs  changeantes.  Il  y a trouvé  un  peu  de 
cuivre. 

O11  ne  connoit  point  de  mines  d’étain  en 
France  : cependant  M.  Baume  fou pçonne  qu’on 
pourrait  en  trouver  dans  les  environs  d’Alen- 
çon & dans  quelques  cantons  delà  Bretagne, 
parce  qu’on  y rencontre  des  criftaux  de  roche 
qui  paroiftent  colorés  par  ce  métal.  Les  pays 
où  elles  font  abondantes  8c  où  on  les  exploite, 
font  les  provinces  de  Cornouailles  8c  de  Devon- 
shire  en  Angleterre , l’ÂHemagne  , la  Bohême, 
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la  Saxe  , Me  de  Banca  & la  prefqu’ide  de 
IVlalaca  dans  les  Indes  orientales.  Plufieurs  na— 
turalilles  ont  regardé  les  grenats  comme  des 
efpcces  de  mines  d’étain , fans  doute  à caufe  de 
leur  couleur.  Ils  en  different  cependant  par  leur 
tianfparence  & par  leur  pefanteur  beaucoup 
moindre  ; d’ailleurs  MM.  Bucquet  & Sage  n’y 
ont  pas  trouvé  d’étain. 

Les  difTérens  états  de  l’étain  dans  la  nature 
font  donc  peu  nombreux , 8c  on  peut  les  ré- 
duire aux  variétés  fuivantes. 

Variétés. 

1.  Etain  natif  en  feuilles  ou  en  lames. 

2.  Mine  d’étain  blanche,  fpathique  , en  criflaux 
octaèdres. 

3*  Mine  d’étain  d’un  blanc  jaunâtre  , fouvent 
colorée  & demi  - tranlparente  comme  des 
topazes. 

4.  Mine  d’étain-  brune  , rougeâtre , en  criftaux 
cubiques  plus  ou  moins  réguliers. 

5.  Pierre  d’étain  , tinberg  des  Suédois.  C’eltde 
la  pierre  ou  du  fable  qui  contient  un  mé- 
lange d’oxide  d’étain  ; il  y en  a de  grifes , de 
bleues  , de  brunes  8c  de  noires. 

6.  Mine  d’étain  fulfureufe  , de  couleur  bril- 
lante femb labié  à celle  du  zinc , ou  dorée 
comme  Vor  mujjif. 
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Pour  faire  Pefïai  d’une  mine  d’étain,  il  faut 
apres  l’avoir  partagée  en  différens  lots  , la  piler 
grofflèrement , la  laver , 8c  la  griller  dans  nne 
caplule  de  terre  couverte , afin  qu’il  fe  difïipe 
le  moins  d’étain  poffible  , en  ayant  foin  de 
la  découvrir  de  tems  en  teins  ; car  fi  on  la 
grille  à feu  ouvert  , il  fe  perd  beaucoup  de 
ce  métal , fuivant  la  remarque  de  Cramer.  Il 
faut  aulfi  la  griller  promptement , pour  que  l’é- 
tain ne  foit  pas  trop  oxidé.  M.  Baume  , pour 
obvier  à ces  deux  inconvéniens , propofe  de 
mêler  de  la  poix-réfine  , qui  réduit  une  portion 
de  l’oxide  formé  dans  cette  opération.  La  mine 
étant  une  fois  grillée , 011  la  fond  promptement 
dans  un  creufet , avec  trois  parties  de  flux  noir, 
8c  un  peu  de  fel  marin  décrépite.  Par  les  poids 
comparés  de  la  mine  lavée,  grillée,  8c  du  culot 
métallique  que  l’on  obtient,  on  juge  combien 
elle  contenoit  de  fubflance  étrangère  , 8c  com- 
bien elle  doit  rendre  d’étain  au  quintal.  Cramer 
propofe  de  faire  cet  eflai  d’une  manière  plus 
expéditive,  8c  peut-être  avec  moins  de  déchet, 
en  fe  fervant  de  deux  gros  charbons  de  tilleul 
ou  de  coudrier.  L’un  d’eux  doit  avoir  une  ca- 
vité qui  fert  de  creufet  & dans  laquelle  on  met 
de  la  mine  d’étain  avec  de  la  poix-réfine;  on 
perce  1 autre  d un  petit  trou , pour  donner  ifllie 
aux  vapeurs  ; on  l’applique  fur  le  premier  pour 


1^2  É L Ê M H N S 

le  recouvrir , & on  les  lie  enfemble  avec  du 
fil  de  fer,  après  avoir  lutté  les  jointures.  On 
les  allume  devant  la  tuyère  d’une  forge , contre 
laquelle  on  les  fait  tenir  à l’aide  de  charbons 
placés  à l’entour  d’eux.  Dès  qu'on  a donné  un 
ben  coup  de  feu,  & que  l’étain  peut  avoir  été 
fondu  , on  éteint  avec  de  l’eau  les  charbons 
qui  fervent  à l’elTai,  8c  on  trouve  l’étain  en 
culot. 

Bergman  a propofé  d’effayer  les  mines  d’é- 
tain par  la  diffolution  dans  l’acide  fulfurique, 
que  l’on  mêle  enfuite  avec  l’acide  muriatique , 
8c  de  précipiter  par  l’alkali  fixe.  Si  l’étain  eft 
pur,  1 3 1 grains  de  ce  précipité  équivalent  à 
106  grains  d’étain  ; s’il  efi  mêlé  de  cuivre  & de 
fer , on  enlève  ces  métaux  étrangers  par  les 
acides  nitrique  8c  muriatique. 

Le  travail  en  grand  des  mines  d etain  , efi 
femblable  au  précédent.  Souvent  frn  efi  obligé 
de  faire  des  feux  de  bois  dans  la  mine  , pour 
calciner  8c  attendrir  la  gangue , qui  efi  très-dure  ; 
ces  feux  dégagent  des  vapeurs  très-dangereufes. 
On  emploie  ce  procédé  dans  les  montagnes  de 
Geyer.  D’autres  fois  ces  mines  fe  trouvent  dans 
du  iable  à peu  de  profondeur  , comme  à Ei- 
benfiock.  On  lave  la  mine  bocardée  dans  des 
cailles  garnies  de  petites  cloifons  de  draps  , 
dellinées  à retenir  les  parties  métalliques.  On 
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la  grille  dans  des  fourneaux  de  réverbère , aux- 
quels eiî  jointe  une  cheminée  horifontale  pour 
recueillir  le  foufre  & Parfenic.On  la  fond  enfuite 
dans  le  fourneau  à manche  , & on  la  coule  dans 
des  lingotieres  pour  la  réduire  en  faumons.  En 
Allemagne  & en  Angleterre  , on  travaille  à peu 
près  de  même  les  mines  d’étain.  Dans  ce  der- 
nier pays , on  allie  ce  métal  avec  du  plomb  & 
du  cuivre,  fui  vaut  Geoffroy,  & on  n’en  exporte 
point  de  pur.  Il  vient  auffi  d’Angleterre  un  étain 
en  efpèces  de  flalaélites  , qu’on  appelle  étain  en 
larmes , 8c  que  l’on  croyoit  très-pur;  mais  MM. 
Bayen  8c  Charlard  affurent  que  quelquefois  elles 
contiennent  du  cuivre.  Le  plus  pur  de  tons  eft 
celui  qui  vient  de  Malaca  & de  Banca.  Le  pre- 
mier a été  coulé  dans  des  moules  qui  lui  don- 
nent la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire 

tronquée  avec  un  rebord  mince  à fa  bafe  : on 

* 

I appelle  étain  en  chapeaux  ou  en  écritoires. 
Chaque  lingot  pèfe  environ  une  livre  : le  fé- 
cond efl  en  lingots  oblongs  de  quarante-cinq 
\ • 

a cinquante  livres.  Ces  deux  efpèces  d’étain  font 
recouvertes  d’une  rouille  grife  ou  craffe  plus 
ou  moins  épaiffe. 

L étain  qui  vient  d Angleterre  & qui  efl  beau- 
coup plus  employé  que  l’étain  pur  des  Indes , 
à caufe  de  fa  moindre  valeur  , e(I  en  gros  fau- 
mons d’environ  trois  cens  livres.  Il  elt  allié  de 
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cuivre  , ou 


artificiellement,  fuivant  Geoffroy, 


ou  naturellement,  fuivant  M.  le  baron  de  Die- 
trich.  Pour  en  faciliter  le  débit , les  potiers  d’é- 
tain le  coulent  en  petits  lingots  ou  baguettes 
de  neuf  à dix  lignes  de  circonférence,  & d’en- 
viron un  pied  & demi  de  long. 

L’étain  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més , s’y  fond  très- vite.  C’eft  le  plus  fufible  des 
métaux.  Il  relie  fixe  tant  qu’on  n’augmente  pas 
le  feu  ; mais  il  paroît  que  cette  fixité  n’efi  que 
relative  , puifque  fi  on  lui  fait  éprouver  une 
chaleur  confidérable , il  fe  volatilife  , comme 
nous  allons  le  dire  tout-à-fheure.  Si  on  le  chauffe 
avec  le  contad  de  l’air , fa  furface  fe  couvre, 
dès  qu’il  efi  fondu  , d’une  pellicule  grife  terne , 
& qui  forme  des  rides.  En  l’enlevant  , on  ob- 
ferve  que  Pétain  efi  au -deffous  avec  tout  fon 
brillant  , & qu’il  ne  lui  adhère  point  ; mais  il 
perd  bientôt  fon  état , 8c  il  fe  forme  une  nou- 
velle pellicule.  Tout  l’étain  peut  ainfi  fe  réduire 
en  pellicules  , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un 
oxide  métallique  ou  une  combinaifon  de  ce 
métal  avec  l’oxigène  de  l’atmofphère.  L’étain  a 
acquis  dans  fon  oxidation  un  dixième  de  fon 
poids.  Si  on  chauffe  ce  métal  jufqu’à  le  faire 
rougir , Geoffroy  a obfervé  que  fon  oxide  efi 
foulevé  peu  à peu  par  une  flamme  blanchâtre 
très-vive , qu’il  compare  à celle  du  zinc.  C’efi 
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une  vraie  inflammation  ou  combuflion  rapide 
de  ce  métal  ; en  nlême-tems  il  s’élève  une 
iumée  légère  d’étain  volatiÜfée , qui  fe  condenfe 
lur  les  corps  froids  en  un  oxide  blanchâtre  de 
aiguillé.  L’oxide  gris  d’étain  devient  blanc  fi  on 
l’expoiè  de  nouveau  à l’adion  du  feu;  il  s’unit 
à une  nouvelle  quantité  d’oxigène,  de  fe  cal- 
cine davantage  ; on  le  nomme  dans  cet  état 
potee  d ctain . Si  on  lui  fait  éprouver  une  cha- 
leur très-forte  , comme  celle  d’un  four  de  por- 
celaine , il  erl  fufceptiole  de  fe  fondre  en  verre* 
MM,  Macquer  & Baumé  ont  obfervé , en  trai- 
tant ainfi  de  1 etain  dans  un  creufet  , qu’une 
partie  fe  changeait  en  un  oxide  blanc  de  ai- 
guillé ; qu’une  autre  placée  au-delTous  de  la  pre- 
mière étoit  dure , rougeâtre  & à moitié  fondue; 
qu  une  troihème  partie  formoit  un  verre  de  la 
couleur  de  rubis  ou  de  l’hyacinthe  ; de  qu’enfin 
il  îefloit  au  fond  du  creulet  une  partie  de  l’étain 
dans  Ion  état  métallique.  Malgré  cette  expé- 
rience , i oxide  d’étain  efl  legardé  comme  in- 
fufible  ; c ell  au  moins  le  plus  réfractaire. 
On  peut  décompofer  cet  oxide  à Faide  des 
matièies  combuflibles  animales  ou  végétales, 
qui  s’emparent  de  l’oxigène , de  font  reparoî- 
tre  ce  métal  avec  les  propriétés.  Il  paroît 
cependant  que  la  potée  d'étain  bien  calcinée 
letient  très-fortement  la  bafe  de  l’air  qui  lui  eiï 
Tome  I1I% 
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unie , puifqu’on  ne  peut  la  réduire  que  très- 
difficilement  & en  employant  une  grande  quan- 
tité de  matières  combullibles.  C’ett  daprès  cela 
que  M.  Baume  & plufieurs  autres  chimifles 
croient  que  quand  on  a trop  grillé  les  mines 
d’étain , il  y en  a une  portion  qui  ne  peut  plus 
fe  réduire  en  métal. 

L’étain  ne  s’altère  pas  beaucoup  à l’air  ; il 
ne  fe  ternit  môme  que  difficilement  lorfqu’il 
eil  bien  pur.  Celui  du  commerce  fe  couvre  à 
la  longue  d’une  pouffière  grife,  mais  qui , fui- 
vant  Macquer  3 n’appartient  jamais  qu’à  la  fur- 
face  la  plus  légère  , 8c  ne  pénètre  pas  à l’inté- 
rieur, comme  cela  a lieu  pour  le  fer. 

L’eau  ne  difTout  point  8c  ne  calcine  point 
l’étain  ; cependant  elle  en  ternit  8c  paroît  en 
calciner  à la  longue  la  furface. 

Les  matières  terreufes  ne  contra&ent  aucune 
union  avec  ce  métal.  Son  oxide  qui  ert  très- 
infufible  3 ne  forme  point  de  verre  tranfparert 
ni  coloré  , avec  les  fubflances  capables  de  le 
vitrifier.  Mais  5 comme  il  eft  très-blanc  , il  peut 
s’interpofer  entre  les  molécules  du  verre , 8c  le 
rendre  d’un  blanc  mat  8c  très -opaque.  Cette 
iorte  de  fritte  vitreufe  porte  le  nom  d’ émail* 
La  potée  d’étain,  à caufe  de  fon  infnfibilité, 
ôte  la  tranfparence  à tous  les  verres  poffibles, 
& en  fait  des  émaux  colorés. 
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On  ne  connoît  point  l’action  de  la  chaux  ? 
de  la  magnéfie  & des  alkalis  fur  Pétain  ; cepen- 
dant l’on  ne  peut  douter  que  ces  derniers  Tels 
aidés  de  faction  de  Peau  , ne  foienr  capables 
d’altérer  ce  métal , puifqu’ils  lui  font  prendre 
en  très-peu  de  teins  les  couleurs  de  l’iris. 

L’acide  fulfurique  concentré  diifout , fuivant 
Kunckel  , la  moitié  de  fon  poids  d’étain  • cette 
diflblunon  le  fait  bien  a 1 aide  de  la  chaleur. 
Il  s’en  dégage  y fans  mouvement  ni  effervef- 
cence  bien  fenfîbles  , du  gaz  fulfureux  très- 
piquant.  L’étain  s’empare  , dans  cette  expérien- 
ce , de  Poxigène  de  l’acide  fulfurique  ; il  eft 
promptement  oxidé  , & l’acide  en  contient 
allez  pour  pouvoir  précipiter  par  l’eau.  L’acide 
fulfurique  étendu  d’un  peu  d’eau  , agit  de  même 
lur  Pétain  ; mais  cette  difïblution  efl  plus  per- 
manente 8c  précipite  moins  par  Peau  que  la 
première.  Lorfque  cet  acide  eit  très-foible,  il 
ne  le  diffout  pas.  Dans  cette  combinaifon  l’étain 
enlève  tant  d’oxigène  à l’acide  fulfurique  , qu’il 
fe  forme  très-vîte  du  foufre.  C’eil  ce  dernier 
qui  cfcnne  à la  diffoiution  une  couleur  brune 
tant  qu’elle  eft  chaude , 8c  qui  fe  précipite 
quand  elle  refroidit.  MM.  Macquer  & Baume 
fe  font  adulés  de  la  préfence  du  foufre  dans 
cette  comoinaifon.  Ln  chauffant  davantage  cette 
diffoiution  , l’étain  fe  précipite  en  oxide  blanc* 

Kij 
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Le  même  phénomène  a lieu  à la  longue  & fans 
le  fecours  de  la  chaleur.  La  difTolution  fulfu- 
rique  d’étain  eft  très-cauftique.  M.  Monnet  en 
a obtenu  par  le  refroidifiement  des  criftaux  fem- 
blables  au  fulfate  calcaire , ou  en  aiguilles  fines 
8c  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  L’oxide 
d’étain  précipité  de  cette  diflblution  par  le  re- 
pos 8c  par  la  chaleur , eft  foluble  dans  l’acide 
fulfurique.  Si  on  évapore  à liccité  la  difTolution 
fulfurique  d’étain  , l’oxide  qu’on  obtient  alors 
efi  gris  , très- difficile  à réduire,  8c  ne  peut  plus 
fe  diffoudre  dans  cet  acide.  Les  alkalis  préci- 
pitent l’étain  difious  dans  l’acide  fulfurique,  en 
un  oxide  de  la  plus  grande  blancheur. 

L’acide  nitrique  efi  décompofé  avec  une  ra- 
pidité fingulière  par  l’étain , 8c  même  à froid. 
C’efi  une  des  diffolutions  les  plus  rapides  &vles 
plus  frappantes  que  la  chimie  préfente.  Il  paroît 
que  l’étain  a une  tendance  très  forte  pour  s’unir 
à l’oxigène  de  l’acide  nitrique , 8c  comme  l'a- 
zote n’efi  pas  à beaucoup  près  aufii  adhérent  à 
l’oxigène  dans  cet  acide , que  T efi  le  foufre  dans 
l’acide  fulfurique,  il  n’efi  pas  étonnant  ‘que  la 
décompofition  de  l’acide  nitrique  par  l’étain  foie 
beaucoup  plus  prompte  8c  beaucoup  plus  vive 
que  celle  de  l’acide  fulfurique  par  le  même 
métal.  M.  de  Morveau  a obfervéque  dans  une 
difTolution  d’étain  par  l’acide  nitrique , il  I1(ï 


/ 
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s’étoit  dégagé  aucun  gaz,  mais  qu’il  s’étoit  formé 
de  l’ammoniaque.  On  voit  donc  que  l’étain 
av'oit  décompofé  non  - feulement  l’acide  nitri- 
que , mais  encore  l’eau , puifque  ce  ne  peut 
être  que  l’hydrogène  de  l’eau  qui,  uni  à l’azote 
de  l’acide  du  nitre  , a formé  l’ammoniaque  pro- 
duite dans  cette  opération. 


L’étain  efl  réduit  en  un  oxide  blanc  , que 
Macquer  a effayé  en  vain  de  réduire  ; il  pavoît 
qu’alors  ce  métal  efl  furchargé  d’oxigène.  L’a- 
cide nitrique  n’en  retient  que  très-peu  en  dif- 
folution  , & lorfqu’on  l’évapore  pour  en  obte- 
nir des  criftaux  de  nitrate  d’étain , ce  qui  étoit 
dilïous  fe  précipite  bientôt  , & l’acide  relie 
prefque  pur.  Bucquet  allure  cependant  que  l’on 
peut  retirer  de  cette  difîolution  un  nitre  d’étain 


très-déliquefcent , dont  il  n’a  pas  déterminé  la 
forme.  Il  allure  aulli  qu’en  lavant  la  chaux  d’é- 
tain produite  par  la  décompoGtion  de  l’acide 
nitrique  , l’eau  diffout  un  peu  de  nitrate  d’étain  > 
qu’on  obtient  par  évaporation.  L’acide  nitrique 
retient  un  peu  plus  d’étain  en  diflblution  , lorf- 
qu’on l’emploie  très-étendu  d’eau;  mais  il  laiffe 
précipiter  cet  oxide  , foit  par  le  repos , fok  pair 
h chaleur.  MM.  Bayen  & Charlard  ont  décou- 
vert , dans  leurs  belles  recherches  fur  l’étain > 
que  lorfqu’on  charge  l’acide  nitrique  de  tout 
’étain  qu’il  peut  oxider  , jnfqu’à  ce  que  cet 
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acide  foit  épais  & incapable  d’agir  fur  de  nou . 
veau  métal , on  obtient  en  lavant  cette  ma  (Te 
avec  beaucoup  d’eau  diflillée,  8c  en  évaporant 
cette  leflive  à ficcité  , un  fel  ftanno-nitreux  qui 
détonne  feul  dans  un  têt  bien  échauffe  , 8c  qui 
brûle  avec  une  flamme  blanche  8c  épaiffe  , 
comme  celle  du  phofphore.  L’oxide  d’étain 
bien  leflivé  donne  par  Pexficcation  une  maffe 
demi-tranfp3rente  , femblable  à l’écaille.  Le  fel 
fl anno -nitreux  diflillé  dans  une  cornue , fe  bour- 
fouffle  5 bouillonne  8c  remplit  tout-à-coup  le 
récipient  d’une  vapeur  blanche  8c  épaiffe  , dont 
l’odeur  efl  nitreufe. 

L’acide  muriatique  fumant  agit  bien  fur  l’é- 
tain ; il  le  diffout  à l’aide  d’une  douce  chaleur, 
8c  même  à froid  ; il  perd  fur-le-champ  fa  cou- 
leur 8c  fa  propriété  de  fumer.  L’effervefcence 
trcs-légère  qui  a lièu  dans  cette  combinaifon , 
dégage  du  mélange  un  gaz  fétide  inflammable, 
mais  qui  ne  reffemble  point  à l’odeur  arfeni- 
eale  , comme  quelques  chimifles  l’ont  annoncé. 
L’eau  efl  donc  dccompofée  par  l’étain  , à l’aide 
de  l’acide  muriatique.  Cet  acide  peut  diffoudre 
par  ce  procédé  plus  de  moitié  de  fon  poids 
d’étain.  La  diffclution  efl  jaunâtre  ; elle  a une 
odeur  très-fétide  ; il  ne  s’y  forme  point  de  pré- 
cipité d’oxide  d’étain  , comme  avec  les  deux 
acides  précédens.  Cette  diffclution  évaporée 
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fournit  des  aiguilles  brillantes  & très-régulières, 
qui  attirent  un  peu  l’humidité  de  l’air.  M.  Mon- 
net dit  que  ces  aiguilles  , après  être  tombées 
en  déliquefcence  , fe  criflallifent  8c  relient  sè- 
ches à J’air.  M.  Baumé  qui  a préparé  le  mu- 
riate  d’étain  en  grand  3 comme  à la  dofe  de 
cent  cinquante  livres  d’acide  fur  vingt  - cinq 
livres  detain,  pour  les  manufactures  de  toiles 
peintes , nous  en  a détaillé  avec  foin  quelques 
propriétés.  Sur  douze  livres  d’étain  , dilîous 
dans  quarante-huit  livres  d’acide  muriatique  , il 
lui  elt  relié  deux  onces  fix  gros  d’une  poudre 
grife  , qui  n’a  pas  pu  fe  ditToudre  dans  une  livre 
de  cet  acide , avec  lequel  il  l’a  mife  en  digef- 
tion  pendant  plufieurs  jours.  Margraf  croit  que 
c’efl  de  l’arfenic.  M.  Baumé  ne  l’a  point  exa- 
minée. Il  compare  l’odeur  de  cette  dilTolution 
concentrée  à celle  des  terres  noires  qu’on  re- 
tire des  vieilles  latrines  , 8c  il  fait  remarquer  que 
lorfqu’il  en  tombe  fur  les  doigts  , rien  ne  peut 
enlever  l’odeur  métallique  particulière  à l’étain, 
qu’elle  leur  communique , 8c  qu’elle  ne  fe  dif- 
fi pe  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Il  ob~ 
ferve  que  , fuivant  l’état  de  l’acide  , les  criftaux 
de  muriate  d’étain  font  différens.  Tantôt  ils  for- 
ment de  petites  aiguilles  blanches  ; la  même 
dilTolution  lui  en  a donné  de  blanches  8<  de 
couleur  de  rofe.  Ce  dernier  , purifié  par  la  dit- 

Kiv 


IJ2  É L É M E N S 

t 

foîutioif  & l’évaporation  , a fourni  parle  refroi- 
diflement  de  gros  crifiaux  à peu  près  fembla- 
bles  à ceux  du  fulfate  de  foude.  D’autres  fois, 
en  employant  de  l’acide  muriatique  ordinaire, 
il  n a eu  ce  le!  qu’en  petites  écailles  d’un  blanc 
de  perle , femblables  à celles  de  l’acide  bora- 
cique.  Il  n’a  point  parlé  de  i’adion  du  feu  fur 
ce  feî.  M.  Monnet , qui  a diüillé  la  difTolution 
muriatique  d’étain  , alfure  en  avoir  obtenu  une 
matière  on&ueufe  très  - fufible  ; enfin  , un  vrai 
beurre  d’étain  & une  liqueur  fumante  femblable 
à celle  de  Libavius , dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Ce  fait  s’accorde  avec  ce  qu’à  obfervé 
Macquer  fur  une  difTolution  d’étain  dans  l’acide 
muriatique  , qui  s’efi  prife  prefque  toute  en 
crifiaux  pendant  l’hiver , 8c  qui  efi  redevenue 
fluide  l’été  ; propriété  qui  fe  rencontre  dans  le 

muriate  d’étain  fublimé.  Cet  illufire  chimifte  a 

/ 

obfervé  qu’il  s’étoit  formé  au  bout  de  quelques 
années  un  dépôt  blanc  dans  cette  difTolution. 
La  çombinaifon  de  l’acide  muriatique  8c  de 
l’oxide  d’étain  donne  un  précipité  beaucoup 
plus  abondant  que  les  autres  diffclutions,  à l’aide 
des  alkalis  8c  de  la  chaux  ; les  alkalis  rediffol- 
vent  une  partie  de  l’oxide  précipité  , 8<  pren- 
nent une  couleur  d’un  jaune  brun.  C’efi  en 
diflolvant  l’étain  d’Angleterre  en  gros  laumons, 
8c  tous  les  étains  impurs  en  général  dans  cet 
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acide  , que  MM.  Bayen  5c  Charlard  font  par- 
venus à découvrir  quelques  atomes  d’arfenic 
dans  l’étain  d’Angleterre.  Lorfqu’en  effet  il  en 
contient,  à mefure  que  l’acide  agit  fur  l’étain , 
ce  métal  prend  une  couleur  noire  , 5c  îorfqu’il 
eft  entièrement  diffous  , il  refie  une  poudre 
noirâtre  qui  eff  de  l’arfenic  pur  ou  uni  à un 
peu  de  cuivre.  On  peut  donc  employer  cet 
acide  pour  s’affurer  de  la  préfence  5c  de  la 
quantité  d’arfenic  contenu  dans  l’étain. 

L’acide  muriatique  oxigéné  diffout  l’étain  trcs- 
promptement  5c  fans  effervefcence  fenfible , 
parce  que  ce  métal  abforbe  promptement  l’o- 
xigène  furabondant  de  cet  acide  , 5c  n’opère 
point  de  décompofition  d’eau  pour  s’oxider. 
Cette  difTolution  a enfuite  tous  les  caraélères 
de  la  précédente. 

L’acide  mixte  nitro- muriatique  fait  avec  deux 
parties  d’acide  nitrique  5c  une  d’acide  muria- 
tique , fe  combine  avec  effervefcence  à l’étain. 
Il  s’excite  une  chaleur  vive  qu’il  etf  important 
de  diminuer  en  plongeant  le  mélange  dans 
de  l’eau  froide.  Pour  faire  une  difTolution  d’é- 
tain permanente  dans  cet  acide  mixte  , il  faut 
avoir  la  précaution  de  ne  mettre  le  métal 
que  peu  à peu  , d’attendre  pour  en  ajouter 
une  fécondé  portion  que  la  première  ait  etc 
entièrement  clifToute  3 fi  on  le  mettoit  tout- à- 
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coup  , une  grande  partie  de  ce  métal  feroit 
oxidée.  L’eau  régale  peut  fe  charger  ainfi  de 
la  moitié  de  Ton  poids  d?étain.  Cette  difïoiu- 
tion  eft  d un  brun  rougeâtre ; elle  n’a  que  peu 
de  couleur  ; elle  forme  fouvent  en  quelques 
inflans  une  gelée  tremblante,  vifqueufe  comme 
une  réfine.  Cette  fubftance  devient  plus  folide 
au  bout  de  quelques  jours  , & elle  peut  fe  cou- 
per comme  une  gelée  animale  bien  prife.  Quel- 
ques portions  préfentent  la  demi-tranfparence 
Sc  la  blancheur  de  l’opale  ; elle  exhale  une 
odeur  piquante  d’acide  muriatique  , mais  qui 
n a point  la  fétidité  de  celle  de  la  diffoîution 
muriatique.  J’en  ai  confervé  plufieurs  années 
dans  un  bocal  allez  mal  bouché  ; elle  n’a  rien 
perdu  de  fa  folidité  & de  fa  tranfparence.  Pour 
que  la  difloluiion  d’étain  par  l’eau  régale  forme 
une  gelée  , il  faut  qu’elle  foit  chargée  de  beau- 
coup d’oxide  métallique.  Quelquefois  en  y ajou- 
tant moitié  de  fon  poids  d’eau  , elle  devient 
concrète , quoiqu’elle  ne  le  fût  nullement  avant 
cette  addition  ; mais  alors  cette  gelée , faite  à 
l’aide  de  l’eau  , eft  couleur  d’opale;  parce  que, 
fuivanr  la  remarque  de  Macquer  , cette  dillo- 
lution  étant  fufceptible  dette  décompofée  par 
l’eau  , une  portion  de  l’oxide  d’étain  précipité 
détruit  la  tranfparence  de  la  gelée.  Ce  /avant 
chimifle  a encore  obfervé  que  fi  l’on  chauffe 
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ne  diffolution  d’étain  dans  l’eau  régale  , il  s’y 
excite  une  effervefcence  due  à ce  que  l’acide 
mixte  réagit  fur  le  métal  fur  lequel  il  n’a  pas 
épuifé  fon  adion.  Cette  difiolution  perd  alors 
toute  fa  couleur  & fe  fige  en  fe  refroidiflTant. 
La  gelée  qu’elle  forme  en  ce  cas  , efi  de  la  plus 
belle  tranfparence.  Il  fe  dépofe  fouvent  par  le 
repos  d’une  difïblution  régaline  & liquide  d’é- 
tain , des  ciiflaux  en  petites  aiguilles.  On  ne  les 
a pas  encore  examinés  , non  plus  que  le  gaz 
dégagé  pendant  l’adion  de  l’acide  nitro-muria- 
tique  fur  l’étain.  MM.  Bayen  & Charlard  ont 
trouvé  que  ce  diffolvant  pouvoir  aulfi  faire  con- 
noître  la  préfence  de  l’arfenic  dans  l’étain,  mais 
que  comme  il  a une  adion  allez  fenfible  fur  le 
demi-métal , il  îfindiquoit  pas  fa  quantité  avec 
autant  de  précifion  que  peut  le  faire  l’acide 
muriatique  feul. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
fur  l’étain. 

Tous  les  fels  neutres  fulfuriques , & fur-tout 
les  fulfat.es  de  potalfe  & de  fonde  , font  dé- 
compofés  par  l’étain.  En  chauffant  dans  un 
creufet  partie  égale  de  fulfate  de  potaiïe  & de 
ce  métal , j’ai  obtenu  une  mafîe  fondue  verdâ- 
tre, qui  ne  contenoit  plus  rien  de  métallique, 
8c  qui  étoit  un  véritable  fulfure  fiannique.  L’é- 
tain enlève  l’oxigcnc  à l’acide  fulfurique  ; le 
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foufre  mis  à nud  par  cette  décompofition  , fe 
combine  avec  la  potaffe  , & ce  Sulfure  diffout 
une  portion  de  l’oxide  d’étain.  C’eft  la  troifième 
fubilance  métallique  dans  laquelle  nous  recon- 
noiffons  cette  propriété  de  decompofer  les  ful- 
fates  alkalins.  On  verra  tout-à-l’heure  que  Glau- 
ber  l’avoit  remarqué  relativement  au  fulfate 
/ ammoniacal. 

• ✓ 

Ce  métal  fait  détoner  le  nitre  avec  rapidité- 
Pour  cela  on  le  fait  fondre  & rougir  obscuré- 
ment dans  un  creufet  ; on  projette  delfus  du 
nitre  bien  fec  en  poudre.  Il  fe  produit  une 
flamme  blanche  & brillante.  Lorfqu’en  ajoutant 
du  nitre  il  ne  fe  fait  plus  de  détonation,  l’étain 
eft  entièrement  oxidé.  La  poudre  blanche  qui 
refie  contient  de  l’alkali  rendu  cauüique  par 
l’oxide  d’étain  , & qui  eft  même  uni  à une 
certaine  quantité  de  cet  oxide.  En  le  leflivant, 
on  peut  en  précipiter  l’étain  par  un  acide.  Si 
l’oxide  gris  d’étain  fufe  avec  le  nitre  , ainfi  que 
l’a  obfervé  Geoffroy , c’eft  qu’il  contient  encore 
de  l’étain  qui  n’eft  que  divifé  ; car  en  prenant 
un  oxide  parfait  de  ce  métal , celui  par  exemple 
qui  a été  chauffé  long  - tems , 8c  qui  eft  très- 
blanc  , ou  bien  celui  que  forment  les  acides, 
ils  ne  préfentent  point  le  même  phénomène. 

L’étain  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal \ il  en  dégage  de  l’ammoniaque  très- 
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cauilique , 6c  dans  l’état  de  gaz.  Bucquet , qui 
a fait  des  recherches  fumes  fur  la  décompofi- 
tion  du  fel  ammoniacal  par  les  matières  métal- 
liques Sc  par  leurs  oxides  , obferve  qu’il  fe 
• a :.::ge  beaucoup  de  gaz  inflammable  par  la 
ruât  io  3 du  * m mr  le  muriate  ammoniacal. 

, i ie  expériences  de  ce  (avant  chimifle  , 
les  métaux  décompofé  ut  ce  fel  en  raifon  de 

A 

l’adion  que  l’acide  muriatique  a fur  eux.  Com- 
me nous  avons  vu  que  l’acide  muriatique  avoit 
beaucoup  d’affinité  avec  l’étain  , nous  pouvons 
en  conclure  que  la  théorie  donnée  par  Buc- 
quet,  cft  trcs-fatisfaifante  Sc  parfaitement  d’ac- 
cord avec  les  faits.  Glaubcr  avoit  annoncé  que 
fon  fel  ammoniacal  fecret , ou  le  fnlfate  ammo- 
niacal , étoit  décompofé  par  l’étain  ; mais  cette 
décompofition  n’efl  pas  complette,  fuivantPott, 
qui  a répété  l’expérience  de  Glauber,  fans  doute 
parce  que  l’acide  fulfurique  a moins  de  tendance 
avec  l’étain  que  n’en  a l’acide  muriatique.  Buc- 
quet obferve  encore  que  l’étain  étant  très-fufible, 
fe  raffemble  en  culot  au  fond  de  la  cornue  > 6c 
qu’en  conféquence  le  muriate  ammoniacal  n’elt 
pas  auffi  complettement  décompofé  qu’il  pour- 
roit  l’être  par  ce  métal.  Voilà  pourquoi  l’étain 
ne  décompofé  pas  ce  fel  auffi  parfaitement  que 
les  métaux  peu  fufibles.  Le  réfidu  de  cette  dé- 
compofition eft  un  muriate  d’étain  folide , dé- 
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compofable  par  l’eau , & femblable  a celui  que 
Ton  forme  avec  le  rnuriate  corrofif  de  mercure 
& ce  métal , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

On  combine  aifément  l’étain  avec  lefoufre, 
en  jettant  une  ou  deux  parties  de  cette  matière 
combuftible  en  poudre  , fur  cinq  à fix  parties 
d’étain  fondu  dans  une  cuiller  de  fer  ; le  mé- 
lange agité  avec  une  fpatule  de  fer , fe  noircît 
& s’enflamme.  Si  on  le  fond  dans  un  creufet, 
on  en  obtient  une  mafle  cafTante  , difpofée  en 
aiguilles  plattes  réunies  en  faifceaux.  Cette  com- 
binaifon  eft  beaucoup  plus  difficile  à fondre 
que  l’étain  , comme  toutes  celles  des  métaux 
mous  & fufibles  avec  le  foufre.  Mais  ce  qu’il 
eft  important  de  noter , c’eft  que  quoique  l’étain 
s’allie  facilement  au  foufre  par  la  fufion  , la  na- 
ture rie  l’offre  jamais  dans  cet  état.  C’eft  abfo- 
lument  Finverfe  du  zinc  qui  fe  trouve  fréquem- 
ment combiné  avec  le  foufre  dans  fes  mines , 
& qui  ne  s’y  unit  que  très-difficilement  dans 
nos  laboratoires.  La  nature  eft  fouvent  très- 
différente  de  l’art  dans  fes  opérations  ; mais  ft 
elle  fait  quelquefois  des  combinaifons  que  Fart 
ne  peut  pas  imiter,  il  arrive  auffi  que  ce  der- 
nier opère  des  compositions  dont  elle  ne  lui 
fournit  point  de  modèles. 

Larfenic  ne  s’unit  que  peu  à l’étain  par  la 
fulion , parce  qu’il  fe  diffipe  en  grande  partie. 
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L’arféniate  de  potaffe  s’y  combine  mieux  , & 
M.  Baume  a obfervé  qu’il  réfulte  de  cette  com- 
binaiion  , dans  laquelle  l’acide  arfenique  quitte 
en  partie  Palkali  pqur  s’unir  à l’étain  , auquel  il 
cède  une  portion  d’oxigène  , un  culot  aigre  , 
très-brillant , difpofé  à facettes  comme  l’anti- 
moine. Les  expériences  que  Margraf  a faites 
fur  l’union  de  Pétain  avec  l’oxide  d’arfenic  par 
la  diliillation  , nous  ont  appris  qu’une  partie  de 
cet  oxide  fe  réduit  en  arfenic  , tandis  qu'une 
portion  de  l’étain  s’oxide  ; que  l’étain  uni  à Par- 
fenic  ne  peut  plus  en  être  féparé  par  Paétion 
du  feu  le  plus  violent , & qu’il  eft  vraifemblable 
que  ce  métal  en  retient  toujours  quelque  partie 
qui  i end  fon  ufage  dangereux  dans  la  cuifine. 
Ln  didillant  de  l’oxide  d’étain  chargé  d’arfenic, 
Margraf  a obtenu  un  peu  de  liqueur  qui  avoir 
1 odeur  du  phofphore.  Depuis  le  chimifle  de 
Berlin  , MM.  Bayen  3c  Charlard  ont  examiné 
la  combinaifon  de  l’arfenic  3c  de  l’étain.  Ils  ont 
obfeivé  que  l oxide  d’arfenic  , appelé  fimple- 
ment  arfenic  blanc  , ne  peut  fe  combiner  avec 
l’étain  qu’autant  qu’il  repaffe  à l’état  métallique, 
3c  que  cette  combinaifon  fe  fait  beaucoup  mieux 
en  unifiant  diredement  l’arfenic  en  régule  avec 
i etain.  Si  1 on  met  dans  une  cornue  trois  onces 
fix  gros  d’étain  , avec  deux  gros  de  régule  d’ar- 
ten.ç  en  poudre  groffière  \ 3c  G après  avoir 
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adapté,  un  récipient , on  chauffe  la  cornue  juf- 
qu’à  la  faire  rougir  , il  s’élève  à peine  deux 
grains  d’arfenic  dans  le  col  de  ce  vaiffeau  , & 
Ton  trouve  dans  le  fond  un  culot  métallique 
pelant  quatre  onces.  Cet  alliage  qui  contient 
un  feizième  d’arfenic  , eh  criftallifé  en  grandes 
facettes  , comme  le  bifmuth  ; il  efl  plus  fragile 
que  le  zinc  , & plus  difficile  à fondre  que  Té- 
tain;  il  fe  ramollit  d’abord  , 6c  fi  on  le  touche 
dans  cet  état  avec  une  baguette  de  fer  , on 
entend  un  cri  produit  par  le  frottement  de  fes 
lames  les  unes  contre  les  autres.  Sa  fonte  efi 
pâteufe  , 6c  il  fume  en  perdant  peu  à peu  Tar- 
fenic  qui  lui  efi  uni. 

Le  cobalt  s’unit  par  la  fufion  à l’étain  , 6c 
forme  un  alliage  à petits  grains  ferrés  & d’une 
couleur  légèrement  violette. 

L’étain  6c  le  bifmuth  donnent , fuivant  Gel- 
lert,  un  alliage  caflant  6c  à facettes  cubiques. 
Les  potiers  allient  quelquefois  ce  dernier  métal 
à l’étain  pour  lui  donner  de  la  blancheur  & de 
la  dureté.  Comme  il  lui  communique  beaucoup 
de  roideur  , 6c  qu’il  efi  plus  cher  que  le  zinc , 
qui  produit  les  mêmes  effets  fur  l’étain  , les  ou- 
vriers ne  peuvent  pas  l’employer  à plus  d’une 
livre  ou  d’une  livre  & demie  par  quintal , 6c 
l’on  n’a  rien  à craindre  de  fes  effets  fur  I éco- 
nomie animale,  effets  qu’une  analogie  marquée 
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avec  le  plomb  dans  toutes  les  propriétés  du  bif- 
muth,  pourroit  faire  foupçonner  femblables  à 
ceux  de  ce  métal  dangereux.  On  peut  départir  le 
bifmuth  de  Pétain  à l’aide  de  Pacide  muriatique 
qui  diffout  le  dernier,  & laide  le  premier  fous 
la  forme  d’une  poudre  noire  , pourvu  qu’on 
l’emploie  foible.  L’acide  nitro-muriatique  pro- 
duit le  même  effet  lorfqu’il  efï  étendu  d’eau. 

L’antimoine  uni  à ce  métal  donne,  d’après 
Gellert , un  métal  blanc  très-aigre  , & dont  la 
pefanteur  fpécifîque  ed  moindre  que  celle  de 
ces  deux  fubdances  métalliques  prifes  dépa- 
ré ment. 

Le  zinc  s’allie  bien  à Pétain , & il  en  réfulte 
un  métal  dur  à petits  grains  ferrés  , d’autant 
plus  dudile  que  la  proportion  de  Pétain  efî 
plus  grande. 

Crondedt  affure  que  le  nickel  uni  à Pétain  ; 
forme  une  mafle  blanche  & brillante,  qui  étant 
calcinée  fous  une  mouffle , s’élève  en  forme  de 
végétation. 

Le  mercure  diffout  l’étain  avec  beaucoup  de 
facilité , 6c  en  toutes  proportions.  Pour  faire 
cette  combinaifon  , on  verfe  le  mercure  chauffé 
dans  de  Pétain  fondu.  L’amalgame  qui  en  ré- 
fulte  didcre  pour  la  folidité , fuivant  les  dofes 
relatives  de  ces  deux  fubflances  métalliques. 
On  fai  doit  autrefois  avec  quatre  parties  d’étain 
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& une  de  mercure  , une  amalgame  que  l’on 
couloit  en  boules  , qui  prenoient  de  la  folidité 
en  fe  refroidiffant.  On  fufpendoit  ces  boules 
dan-  l’eau  pour  la  purifier.  Comme  on  la  faifoit 
en  même-tems  bouillir  , c’étoit  à l’ébullition 
feule  qu’étoit  due  la  précipitation  des  matières 
étrangères  qui  altéroient  l’eau.  L’amalgame  d’é- 
tain elt  fufceptible  de  criftallifer.  Elle  forme  des 
petits  criflaux  carrés,  comme  M.  Daubenton  l’a 
obfcrvé  fur  l’amalgame  d’étain  qu’il  employoit 
pour  boucher  les  bocaux  du  jardin  du  roi.  M. 
Sage  dit  que  ces  criflaux  font  gris  , brillans,  en 
lames  feuilletées , amincies  vers  leurs  bords  , 
& qu’ils  laiffent  entr’eux  des  cavités  polygones. 

Comme  l’étain  a plus  d’affinité  avec  l’oxigène 
que  n’en  a le  mercure  , il  décompofe  le  mu- 
riate  mercuriel  corrolif.  Pour  opérer  cette  dé- 
composition , on  divife  l’étain , à l’aide  d’une 
petite  portion  de  mercure  ; on  triture  parties 
égales  de  cette  amalgame  & de  muriate  mer- 
curiel corrolif,  & on  diftille  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  à une  très-douce  chaleur, 
îi  paffe  d’abord  une  liqueur  fans  couleur,  & il 
s’élance  eufuite  avec  une  efpèce  d’explolion  , 
une  vapeur  blanche  épaiffe , qui  tapiffe  les  pa- 
rois du  récipient  d’une  couche  très-minche.  Cette 
vapeur  le  condenfe  en  une  liqueur  tranfparente, 
qui  exhale  une  fumée  épaiffe,  blanche  & très- 
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abondante  , & à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  liqueur  fumante  de  Libavlus . C’eiï  une  com- 
binaifon  d’acide  muriatique  & d’étain,  dans  la- 
quelle l’acide  paroît  être  furchargé  d’oxigène. 
Cette  liqueur,  renfermée  dans  un  flacon  , ne 
répand  point  de  vapeurs  viflbles.  Jl  s’en  dégage 
cependant  une  certaine  quantité  , qui  dépofe  de 
l’oxide  d’étain  en  criflaux  aiguillés  à la  partie 
fupérieiire  du  flacon  , de  forte  que  l’extrémité 
du  goulot  fe  trouve  gxa&ement  bouchée  au 
bout  de  quelques  mois.  Il  fe  précipite  aufli  un 
peu  de  cet  oxide  au  fond  de  la  liqueur , fous 
la  forme  de  feuillets  irréguliers.  Elle  a une  odeur 
très -pénétrante , & qui  excite  la  toux.  Les  va- 
peurs qu’elle  répand  ne  font  viflbles  que  lorf- 
qu’elles  ont  le  contaél  de  l’air.  Il  femble  qu’el- 
les foient  formées  par  un  gaz  d’une  nature  par- 
ticulière , qui  efl  décompofable  par  l’air  , & 
qui , par  fon  contaél  , lailfe  précipiter  l’oxide 
d’étain  , comme  le  gaz  acide  fluorique  laifle 
précipiter  la  terre  filicée  par  le  contaél;  de  l’eau, 
& comme  le  gaz  hydrogène  fulfuré  dépofe  du 
foufre  par  le  contaél  de  l’air.  Seroit-ce  une 
combinai  fon  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné 
& d’oxide  d’étain  ? 

L’eau  ne  précipite  pas  fenfiblement  la  liqueur 
fumante  de  Libavlus  , mais  elle  paroît  y opérer 
une  décompofition  qui  n’a  point  encore  été  con- 
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venablement  examinée.  Lorfqu’on  verfe  cette 
liqueur  nouvellement  préparée  dans  de  Peau 
diflillée,  elle  y oçcafionne  un  petit  bruit  comme 
celui  que  produit  l’acide  fulfurique  bien  con- 
centré , en  s’unifiant  à l’eau.  Elle  paroît  fe  ré- 
parer en  un  grand  nombre  de  petites  molécu- 
les tranfparentes  , irrégulières  , qui  femblent 
n’avoir  pas  d’adhérence  avec  l’eau.  En  obfer- 
vant  de  près  ce  qui  fe  palTe  dans  ce  mélange , 
on  voit  s’échapper  de  ces  molécules  une  bulle 
qui  vient  crever  à la  furface  de  l’eau  , & s’y 
divifer  en  une  vapeur  qui  blanchit  par  le  con- 
ta<fl  de  l’air.  En  agitant  l’eau,  ces  molécules  s’y 
diffolvent  très-vite  , & cette  diflolution  ne  ré- 
pand plus  de  vapeurs.  Macquer  alfure  qu’en 
étendant  la  liqueur  fumante  dans  une  grande 
quantité  d’eau  , elle  précipite  un  oxide  en  petits 
flocons  blancs  & légers. 

Le  gaz  de  la  liqueur  fumante  n’efl  que  peu 
élaflique.  Il  ne  fait  jamais  fauter  le  bouchon  du 
flacon  où  elle  efl  renfermée  , comme  cela  ar- 
rive aux  acides  nitrique  6c  muriatique  , à l’am- 
moniaque, à l’éther,  &c. 

M.  Àdet , qui  a lu  à l’académie  un  mémoire 
fur  la  Liqueur  fumante  de  Libavïus  , a vu  i°.  que 
l’effervefcence  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu’on 
Punit  à Peau  , dépend  du  dégagement  d’un 
.fluide  élaflique , qui  a toutes  les  propriétés  du 
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gaz  azotique  ; 20.  que  la  liqueur  fumante  com- 
binée avec  l’eau  dans  le  rapport  de  7 à 22 , 
forme  un  corps  folide  qui  fe  fond  par  l’a&ion 
de  la  chaleur  , fe  congèle  par  celle  du  froid , 
& fe  comporte  comme  le  muriate  oxigéné  d’é- 
tain ou  beurre  d’étain  ; 30.  que  la  liqueur  fu- 
mante étendue  d’eau  , diffout  de  l’étain  fans  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène , & donne  un  fel 
femblable  à celui  qu’on  obtient  de  la  combi- 
naifon  direde  de  l’acide  muriatique  & de  l’étain. 
Il  conclut  , d’après  fes  diverfes  expériences  , 
que  la  liqueur  fumante  n’eff  autre  chofe  qu’un 
compofé  d’acide  muriatique  à l’état  aériforme, 
& d’oxide  d’étain,  dans  lequel  l’oxigène  efl’en 
excès  ; & que  ce  fel  eit  au  muriate  d’étain  or- 
dinaire , ce  qu’eft  le  muriate  oxigéné  de  mer- 
cure au  muriate  de  mercure,  ou  mercure  doux . 

Le  réfidu  de  la  diflillation  de  la  liqueur  fu- 
mante de  Libavius  préfente  autant  de  phéno- 
mènes intéreffans  que  la  liqueur  elle-même.  La 
voûte  8c  le  col  de  la  cornue  font  enduits  d’une 
légère  couche  blanche  8c  grife  , qui  contient, 
d’après  les  expériences  de  Rouelle  le  cadet, 
un  peu  de  liqueur  fumante  , du  muriate  d’étain 
concret  ou  étain  corné , du  muriate  mercuriel 
doux , 8c  du  mercure  coulant.  Le  fond  de  ce 
vaiflTeau  offre  une  amalgame  de  mercure  & 
d’étain  , au  - defliis  de  laquelle  fe  trouve  un 
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étain  corné  d’un  gris  blanc  , foJide  & compade, 
qui  peut  être  volatilifé  par  une  chaleur  plus 
forte.  Si  on  met  dans  une  cornue  cette  fubf- 
tance  , elle  y fond,  & fe  fépare  en  deux  cou- 
ches; l’une  noire  , placée  au-deffous  de  l’autre  , 

, qui  ell  blanche  & femblable  au  premier  étain 
corné.  Rouelle  paroït  foupçonner  que  ces  deux 
iubüances  , qui  different  l’une  de  l’autre , 8c 
qui  ne  fe  mêlent  pas  , font  dues  à l’alliage 
contenu  dans  l’étain.  Plus  ce  métal  efl  allié  , 
moins  il  donne  de  liqueur  fumante  , fuivant  cet 
habile  chimifle.  Le  muriate  d’étain  folide  attire 
l’humidité  de  l’air  , & fe  diffout  très-bien  dans 
peau.  M.  Baumé  a donné  fur  la  combinaifon  de 
l’étain  avec  l’acide  muriatique  une  théorie  qui 
efl  à peu  près  femblable  à celle  de  Schéele  8c 
Bergman  fur  ce  qu’ils  ont  appelé  Y acide  marin 
déphiogifliqué . Il  penfe  que  cet  acide  perd  fon 
phlogiflique  dans  cette  opération  , comme  ces 
chimiües  croyoient  qu’il  le  perd  en  le  diflillant 
fur  l’oxide  de  manganèfe.  Il  foupçonne  qu’on 
obtiendroit  cet  acide  parfaitement  pur,  en  dis- 
tillant la  liqueur  fumante  de  Libavius  ; ce  qui 
fait  voir  qu’il  regarde  l’acide  muriatique  ordi- 
naire comme  furchargé  de  phlogiflique.  M.  Bau- 
mé a donc  , d’après  cette  obfervation  , l’anté- 
riorité fur  Schéele  , pour  la  découverte  des 
deux  états  de  l’acide  muriatique  ; mais  il  n a 
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point  décrit  les  propriétés  fingulières  de  cet 
acide  oxigéné , comme  l’a  fait  le  célèbre  chi- 
mifte  fuédois. 

Les  ufages  de  l’étain  font  très-muhipliés.  On 
s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts.  On  en 
fait  des  doublures  de  beaucoup  de  vaiiïeaux  , 
des  tuyaux  d’orgue,  &x.  O11  en  garnit  les  déco- 
rations , &c.  Son  amalgame  efl  employée  pour 
étamer  les  glaces  ou  leur  donner  le  tain.  Les 
chaudronniers  le  coulent  allié  avec  le  plomb 
fur  le  cuivre  pour  Pétamer  : on  l’allie  avec  le 
cuivre  pour  faire  le  métal  des  cloches  & des 
üatues.  Les  potiers  d’étain  PunifTent  au  bifmyth, 
à l’antimoine  , au  plomb  & au  cuivre  , pour 
faire  des  uftenfiîes  de  toutes  efpèces  , qui  font 
trcs-altérables  à Pair.  La  potée  d’étain  fert  à 
polir  beaucoup  de  corps  durs.  On  la  fond  avec 
de  l’oxide  de  plomb  & du  fable  pour  faire  l’é- 
mail , ainfi  que  la  couverte  de  la  faïence,  &c. 
Le  muriate  d’étain  criftallifé  eil  utile  dans  le 
travail  des  toiles  peintes  : fa  diflblutïon  dans 
Peau  régale  ou  acide  nitro-  muriatique  , exalte 
la  teinture  de  cochenille,  de  gomme  lacque  «, 
&c  de  forte  qu’elle  la  fait  pafTer  à la  couleur 
du  feu  le  plus  vif.  Les  teinturiers  fe  fervent  de 
cette  difTohnion , qu’ils  nomment  compo/ition  9 
pour  faire  l’écarlate.  Lorfqu’on  la  mêle  au  bain 
de  ces  teintures , elle  y forme  un  précipité  qui 
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entraîne  la  partie  colorante , & la  dépofe  fur 
l’étoffe  que  l'on  teint.  Cette  obfervation  eft  due 
à Macquer  , dont  les  travaux  ont  rendu  de 
grands  fervices  à cet  art. 

L’ufage  de  l’étain  dans  la  cuifine  a été  regardé 
comme  très-dangereux  par  quelques  chimiftes. 
Navier  rapporte  dans  Ton  Ouvrage  fur  les  contre- 
poisons , &c.  que  des  ragoûts  dans  lefquels  on 
avoit  laifle  des  cuillers  d’étain  , ainfi  que  du  fucre 
‘contenu  dans  un  vaiffeau  de  ce  métal , ont  em- 
poifonné  plufieurs  perfonnes  : on  a attribué  pref- 
que  généralement  ces  funefles  effets  à l’arfenic 
que  Geoffroy  avoit  annoncé  en  1738  dans  l’é- 
tain , 8c  que  Margraf  avoit  cru  trouver  dans 
les  étains  les  plus  purs , 8c  même  à une  dofe 
confidérable. 

Mais  les  craintes  élevées  fur  cet  objet  ont 
été  diffipées  par  les  travaux  de  MM.  Bayen  8c 
Charlard  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
citer  dans  l’hiftoire  de  ce  métal.  Ces  chimifies 
ont  prouvé  par  les  expériences  les  plus  déci- 
fives,  i°.  que  la  quantité  d’arfenic  retiré  par 
Margraf , de  l’étain  de  Morlaix,  8c  qui  va  à près 
de  trente-fix  grains  par  demi-once  , leroit  beau- 
coup plus  que  fuffifante  pour  ôter  à ce  métal 
la  molle  (Te  8c  la  flexibilité  qu’on  lui  connoît , 
«&  pour  le  rendre  auffi  fragile  que  le  zinc  ; 20.  que 
les  étains  de  Banca  8c  de  Malaca  ne  contien- 
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nent  pas  un  atome  de  ce  dangereux  demi-mé- 
tal ; 30.  que  l’étain  d’Angleterre  en  gros  fau- 
mons  j donne  par  l’adion  de  l’acide  muriatique' 
une  petite  quantité  de  poudre  noirâtre , fouvent 
mêlée  de  cuivre  & d’arfenic , dans  laquelle  ce 
dernier  ne  va  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de 
grain  par  once  d’étain , & fe  trouve  fouvent 
au-defîous  • 40.  que  le  mélange  fait  par  les  po- 
tiers d’étain  du  gros  faumon  anglois  avec  les 
étains  purs  de  Malaca  ou  de  Banca,  diminue 
encore  cette  dofe  ; y°.  que  larfenic  uni  à l’é- 
tain , perd  une  partie  de  fes  propriétés  8c  de 
fon  adion  corrofive  ; 6°.  enfin  , que  la  petite 
quantité  d’étain  allié  qui  peut  entrer  dans  les 
alimens  par  fufage  journalier  de  la  vaiffelle 
faite  avec  ce  métal,  ne  peut  influer  fur  l’éco- 
nomie animale  ; puifque  d’après  le  calcul  fait 
fur  ce  qu’un  plat  d’étain  avoit  perdu  pendant 
deux  ans , on  n’en  avale  tout  au  plus  que  trois 
grains  par  mois  , 8c  conféquemment  la  cinq 
mille  fept  cent  foixantième  partie  d’un  grain 
d’arfenic  par  jour  , en  fuppofant  encore  que 
l’étain  ouvragé  de  Paris  contînt  autant  de  ce 
demi  - métal  vénéneux  , que  l’affiette  de  Lon- 
dres mife  en  expérience  par  M.  Bayen  , en 
contenoit. 

Obfervons  que  fi  les  chimifles  de  Paris  ne 
font  pas  du  tout  d’accord  avec  Margraf,  cela 
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vient  peut-être  de  la  différence  qu’il  y a entre 
l’étain  de  Saxe  , fur  lequel  ce  dernier  a fait 
Tes  expériences,  & Pétain  que  l’on  emploie  en 
France  , 8c  qui  vient  des  Indes  8c  de  l’ Angle- 
terre. 

Au  relie , pluléeurs  médecins  qui  le  font  oc- 
cupés des  fub dances  métalliques  , confédérées 
comme  médicamens  , a voient  déjà  reconnu  l’in- 
nocuité de  ce  métal , 8c  Pavoient  même  con- 
cilié en  limaille  dans  les  maladies  du  foie,  de 
la  matrice  , 8c  dans  les  affeétions  vermineufes. 
Schulz  , dans  fa  Differtation  fur  l’ufage  des  vaif- 
feaux  de  métal  dans  la  préparation  des  alimens 
8c  des  médicamens  , a regardé  l’étain  bien  pur 
comme  très-falubre.  La  Poterie  a fait  entrer 
l’oxide  d’étain  dans  un  médicament  qu’il  a dé- 
légué fous  le  nom  d 'anti-hectique  , 8c  qui  n’ed 
qu’une  lelîive  des  oxides  d’antimoine  8c  d’étain, 
formés  par  la  détonation  du  nitre.  L’alkali  que 
l’eau  diffout,  retient  toujours  une  portion  d’o- 
xide métallique. 

On  a recommandé  l’ufage  de  Pétain  comme 
vermifuge.  On  l’a  employé  en  grandes  dofes  8c 
fans  fuccès  à Edimbourg.  Quelques  gens  de  la 
campagne  font  dans  l’ufage  de  laiffer  infufer  à 
froid  pendant  vingt-quatre  heures  du  vin  fucre 
dans  un  vaiffeau  d’étain  , 8c  de  donner  un  verre 
de  cette  liqueur  à leurs  enfans  qui  ont  des  vers. 
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Navier  a vu  une  fille  de  quinze  à feize  ans 
rendre  ainfi  5 par  les  Telles , trente  vers  firongles, 
avec  des  déjedioiis  abondantes , quelques  heu- 
res apres  avoir  pris  un  pareil  breuvage.  Ce 
médicament  agit  donc  comme  purgatif  violent. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  Plomb. 

L E plomb  efl  un  métal  imparfait , d’un  blanc 
fombre  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Les  alchi- 
milles  lui  ont  donné  le  nom  de  Saturne , parce 
qu’il  abforbe  & dévore  3 pour  ainfi  dire , tous 
les  métaux  imparfaits  dans  fa  feorifiçation 
comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Il  elt  le  moins 
duélile , le  moins  élafiique  8c  le  moins  fonore 
de  tous  les  métaux.  On  peut  le  réduire  en  la- 
mes minces  fous  le  marteau  ; il  ne  s’écrouit  que 
peu.  Aucune  matière  métallique  n’a  moins  de 
ténacité  que  lui , un  fil  de  plomb  d’un  dixième 
de  pouce  de  diamètre  , ne  foutient  qu’un  poids 
de  vingt-neuf  livres  un  quart  fans  fe  rompre.  Il 
efi  la  troifième  des  fubflances  métalliques  dans 
l’ordre  de  la  pefanteur.  Un  pied  cube  de  plomb 
pcfe  828  livres  ; il  perd  dans  l’eau  entre  un 
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onzième  & un  douzième  de  Ton  poids  ; il  efl 
très-mou,  & on  le  coupe  très-facilement  avec 
le  couteau  ; il  a une  odeur  particulière  très- 
marquée  & qui  devient  bien  plus  fenfible  par 
le  flottement  , fa  faveur  eR  peu  énergique  fur 
le  palais,  mais  elle  fe  manifefle  dans  l’eRomac 
8c  les  inteflins , en  irritant  leurs  nerfs  8c  en  pro- 
duifant  d’abord  des  douleurs,  des  convulfions, 
enfuite  la  flupeur  8c  la  paraîyfie.  Il  eR  fufcep- 
tible  de  prendre  une  forme  régulière.  M.  l’abbé 
Mongèz  l’a  obtenu  en  pyramides  quadrangu- 
îaires  couchées  fur  le  côté , de  façon  que  des 
quatre  faces  il  y en  a toujours  une  très-étendue 
8c  dont  la  bafe  va  en  s’élargiffant.  Chaque 
pyramide  eR  compofée  , pour  ainfi  dire  , de 
couches  ou  zones  d’autres  petites  pyramides 
couronnées  ordinairement  par  une  feule  aigue* 
Le  plomb  fe  trouve  rarement  natif.  Wallé- 
rius  8c  Linné  l’admettent  dans  cet  état.  Son 
exiflence  eR  niée  par  MM.  CronRedt  , JuRi  , 
Monnet , &c.  Le  plus  ordinairement  il  eR  dans 
l’état  terreux  , falin  , ou  dans  celui  de  mine  unie 
au  foufre  8c  formant  la  galerie.  Les  minières  de 
plomb  font  communément  à d’aRez  grandes 
profondeurs  dans  la  terre  ; elles  font  fituées 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines.  Les 
naturalifles  ont  diRingué  un  grand  nombre 
d’efpèces  de  mines  de  plomb.  Les  plus 
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efTentielles  à connoître  font  les  fuivantes. 

i°.  Loxide  de  plomb  natif.  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cette  mine  les  plombs  Jpatki- 
ques  , qui  contiennent  de  l’acide  carbonique. 
L’oxide  ne  fait  pas  efFervefcence  avec  l’acide 
nitrique.  Il  efl  ordinairement  ou  en  mafles  blan- 
ches, grifes,  pe  fan  tes  , folides , ou  mêlé  avec 
de  l’argile,  du  fable  & de  la  craie;  la  couleur 
de  l’argile  plus  ou  moins  ferrugineufe  conflitue 
le  majjicot  6c  le  minium  natifs  , ou  les  oxides 
jaune  & rouge.  On  rencontre  fou  vent  la  cérufe 
du  plomb  native  à la  furface  des  galènes. 

20.  Le  carbonate  de  plomb  , ou  la  combi- 
naifon  d’oxide  de  plomb  6c  d’acide  carbonique* 
Cette  mine  varie  beaucoup  pour  la  couleur  ; 
elle  ell  blanche  , noire  , brune  , jaune  ou  verte, 
fui  van  t 1 état  du  fer  qui  l’altère.  On  la  nomme 
en  général  plomb  fpaihique  , parce  qu’elle  a le 
tiflu  & la  criilalliiation  de  certains  fpaths.  Elle 
fait  efFervefcence  avec  l’acide  nitrique  , qui  en 
dégage  l’acide  carbonique.  On  diflingue  les  va- 
riétés fuivantes  dans  cette  forte. 

Variétés. 

A,  Le  plomb  fpathique  liane . C^efl  du  carbonate 
de  plomb  dépofé  lentement  par  les  eaux  6c 
crillalhfé.  Ce  plomb  a quelquefois  une  demi- 
tranfparence , comme  le  fpath.  Ses  criflaux 
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Variétés. 
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font  ordinairement  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués  y ou  en  colonnes  cylindriques  üriées 
& qui  parodient  compofées  d’un  grand  nom- 
bre de  filets  , ou  en  petites  aiguilles  très- 
fines,  On  en  trouve  qui  efl  d’un  blanc  bril- 
lant comme  I Qgyps  fojeux . D’autres  échan- 
tillons font  d’un  blanc  jaunâtre.  Quelques- 
uns  de  fes  prifmes  font  fouvent  fifluleux.  Le 
plomb  blanc  fpathique  eft  très-abondant  en 
Baffe-Bretagne  dans  les  mines  d’Huelgoet  & 
de  Poullaouen.  M.  Sage  avoit  annoncé  que 
ie  plomb  blanc  étoit  minéralifé  par  l’acide 
muriatique.  M.  Laborie  a affuré  que  ce  n’étoit 
qu'un  pur  oxide  de  plomb  uni  à l’air  iixe 
ou  acide  carbonique  , 8c  criftallifé  par  l’eau. 
L’académie  des  fciences  de  Paris  ayant  fait 
répéter  les  expériences  de  ces  deux  chimif- 
tes  , a adopté  l’opinion  de  M.  Laborie  , 8c 
Macquer  La  conngnée  dans  fon  Dictionnaire, 
à l’article  Mines  de  plomb.  Le  plomb  fpa- 
thique fe  trouve  toujours  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  galène , 8c  il  paroi t que  ce 
n’eft  qu’une  décompofition  de  cette  mine , 
qui  a perdu  fon  foufre  & dont  le  plomb  a 
été  oxidé  ; car  il  n’efl  pas  rare  de  trouver 
des  galènes  qui  commencent  à paffer  a l’état 
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de  plomb  blanc  , comme  M.  Rome  de  Lille 
la  trcs-bien  obfervé. 

B.  Quelques  naturalises  ont  admis  une  mine 
de  plomb  noire  j c’efc  du  plomb  blanc  altéré 
par  une  vapeur  fulfureufe  , & qui  repalfe  à 
l’état  métallique  ; il  peut  être  regardé  comme 
une  efpèce  moyenne  entre  le  plomb  .blanc 
8c  la  galène.  Il  eft  criftallifé  ou  en  malTes 
irrégulières. 

C.  Le  plomb  fpathique  vert.  Ce  minéral  eft 
d’un  vert  plus  ou  moins  tranfparent , le  plus 
fouvent  jaunâtre , toujours  mêlé  d’ochre  8c 
de  1er  limoneux.  Il  eft  quelquefois  fans  au- 
cune forme  régulière , 8c  reprélente  une  es- 
pèce de  moufle.  Tels  font  la  plupart  des 
échantillons  des  mines  d’Hoffsgrund  , près  de 
Fribourg  en  Brîfgaw.  Le  plomb  vert  eft  or- 
dinairement criftallifé  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués  , ou  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  entières  ou  coupées  près  de  leur 
bafe.  On  en  trouve  beaucoup  à Sainte-Marie- 
aux- Mines  , à Tfchoppau  en  Saxe.  Il  eft 
démontré  que  c’eft  au  mélange  du  fer  que 
ce  plomb  doit  fa  couleur  verre , puifqu’il 
fe  rencontre  toujours  dans  des  mines  de  ce 
métal. 
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Variétés. 

D.  Plomb  fpathique  rougeâtre  , de  la  couleur 
de  la  fleur  de  pêcher.  M.  Mongèz  a trouvé 
cette  variété  criflallifée  comme  le  plomb 
fpathique  blanc  dans  les  mines  d’Huelgoet. 

E.  Plomb  fpathique  jaune.  Cette  variété , crif- 
tallifée  en  lames  hexaèdres  tranfparentes  , 
n’efl  connue  que  depuis  quelques  années  ; 
les  lames  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu’à 
quatre  à cinq  lignes  de  diamètre  ; elles  reflem- 
blent  à du  verre  de  plomb. 

3°.  M.  Monnet  a découvert  dans  les  mines 
du  plomb  combiné  avec  l’acide  fulfurique.  Il 
efl  ordinairement  en  malle  blanche  , foluble 
dans  dix- huit  parties  d’eau  ; quelquefois  il  efl 
noirâtre , criftallifé  en  flries  fort  allongées , ou 
en  flalaélites  friables  ; cette  dernière  variété 
s’effleurit  à l’air  & fe  change  en  un  véritable 
fulfate  de  plomb.  C’eft  en  raifon  de  cette  ef- 
florefcence  que  M.  Monnet  l’appelle  mine  de 
plomb  pyriteufe . M.  Withering  dit  qu’il  exifle 
dans  l’ifle  d’Anglefey  une  grande  quantité  de 
plomb  & de  fer  minéralifés  enfemble  par  l’a- 
cide fulfurique. 

4°.  Le  plomb  paroît  être  combiné  avec  1 a- 
cide  arfenique  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 

Sibérie , 
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Sibérie,  dont  M.  Lehman  a le  premier  donné 
la  description  en  17 66  ; cette  mine  eft  d’un 
très  beau  rouge , & fa  pouflière  relfemble  au 
carmin.  Elle  eft  louvent  criftallifée  en  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux  , courts  & tronqués 
obliquement.  M.  Mongèz  , qui  penfe  que  l’ar- 
fenic  eft  à l’état  d’acide  dans  toutes  les  mines 
rouges  , a découvert  une  autre  mine  d’un  jaune 
verdâtre,  venant  de  Sibérie  & contenant  de 
Parlenic  comme  la  précédente. 

j°.  M.  Gahn  a reconnu  l’exiftence  de  l’acide 
phofphorique  dans  une  mine  de  plomb  ver- 
dâtre ; il  y en  a aulîi  de  jaune  & de  rougeâtre, 
& en  la  diflolvant  dans  l’acide  nitrique,  & pré-* 
cipitant  l’oxide  de  plomb  par  l’acide  fiilfurifcjue, 
on  obtient  l’acide  phofphorique  par  l’évapora- 
tion de  la  liqueur  furnageante.  MM.  la  Méthe- 
rie  & Tenant  ont  confirmé  à Paris  Panalvfe  de 
Gahn.  M.  de  Laumont  a donné  un  Mémoire 
iur  le  phofphate  de  plomb  natif,  qui  eft  très- 
abondant  en  Bretagne. 

6°.  Le  plomb  fe  trouve  le  plus  fouvent  com- 
biné avec  le  foufre  ; cette  mine  porte  le  nom 
de  galene  ; on  l’appelle  aufli  alquifoux  dans  le 
commerce  ; ce  fulfure  de  plomb  eft  compofé  en 
général  de  lames  qui  ont  à peu  près  la  couleur 
& l’afpect  du  plomb , mais  il  eft  plus  brillant 
& très  - fragile.  On  a diftingué  un  grand  nom- 
Tome  111.  ^ M . ' 
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bre  de  variétés  dans  la  galène  : favoir  ; 

Variétés. 

A.  La  galène  cubique.  Ses  cubes  plus  ou  moins 
gros , fe  trouvent  ifolés  ou  grouppés.  On  en 
rencontre  fouvent  dont  les  angles  font  tron- 
qués; elle  eft  commune  à Freyberg. 

J5.  La  galène  maiïive.  Ceft  celle  qui  eft  en 
ma(Te  fans  aucune  configuration  régulière  ; 
cette  efpèce  ell  très-fréquente  à Sainte-Marie. 

C.  La  galène  à grandes  facettes.  Elle  ne  paroît 
pas  former  des  criftaux  réguliers  , mais  elle 
eft  toute  compofée  de  grandes  lames. 

D . La  galène  à petites  facettes.  Cette  galène 
paroît  formée , comme  le  mica , de  petites 
écailles  blanches  & fort  brillantes.  On  la 
nomme  mine  d’argent  blanche , parce  qu’elle 
tient  une  allez  grande  quantité  de  ce  métal. 
Telle  eft  celle  des  mines  de  Pompéan  en 
Bretagne. 

E . La  galène  à petits  grains  , ainft  nommée 
parce  qu’elle  ne  préfente  qu’un  grain  trcs- 
ferré  ; elle  eft  auftî  fort  riche  en  argent,  8c 
fe  trouve  avec  la  précédente.  En  général  > 
toutes  les  galènes  tiennent  de  l’argent.  On 
ne  connoît  guère  que  celle  de  Carinthie  qui 
n’en  contienne  pas.  Mais  on  a obfervé  que 
la  galène  dont  les  facettes  ou  les  grains  étoient 
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les  plus  petits , en  donnoient  davantage.  Il 
paroît  que  l’argent  étant  en  quelque  forte  un 
corps  étranger  à la  combinaifon  de  la  galène, 
dérange  la  cri/lallifatlou  régulière  de  cette 
mine. 

F,  La  galène  criffallifée  comme  le  plomb  fpa- 
thique , en  prifmes  hexagones  ou  en  colon- 
nes cylindriques.  On  la  trouve,  comme  la 
précédente,  dans  les  mines  d’Huelgoet  en 
Baffe-Bretagne.  Elle  eh  peu  riche  en  argent, 
& paroît  n’être  que  du  plomb  fpathique  qui 
s’efl  minéralifé  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  En  effet , on  obferve  quelquefois  fur 
le  même  morceau  des  criffaux  de  plomb 
fpathique  pur,  entièrement  recouverts  d’une 
galène  très -fine;  d’autres  qui  font  abfolu- 
ment  changés  en  galène  jufque  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  prifmes.  M.  Rome  de  Lille  en 
pofsède  plufieurs  de  cette  efpècè.  J’ai  dans 
mon  cabinet  un  échantillon  de  mine  de  plomb 
blanche  , dont  la  bafe  des  prifmes  eff  abfo- 
lument  à l’état  de  galène , & qui  montre  le 
changement  dont  je  parle. 

La  galène  fe  trouve  fouveat  placée  entre 
deux  filières  de  quartz  noirâtre  ochracé  , qui 
contient  beaucoup  d’argent,  quoique  ce  métal 

M ij 
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n’y  foit  point  apparent.  M.  le  commandeur  de 
Dolomieu  , à qui  efi  due  cette  obfervation  , 
préfume  que  le  plomb  étoit  d’abord  mêlé  avec 
cet  argent , mais  que  l’eau  ayant  entraîné  ce 
métal  imparfait,  a laifle  le  métal  fin  dans  la 
gangue.  M.  Monnet  a découvert  que  plufieurs 
galènes  s’efïïeu  ri  fient  comme  la  pyrite*  il  dit 
avoir  retiré  du  lavage  d’une  de  ces  mines  dont 
la  furface  s’étoit  blanchie  & comme  effieurie , 
un  vrai  fulfate  de  plomb. 

7 . Le  plomb  efi  quelquefois  uni  dans  la 
nature  avec  le  foufre , lantimoine  & l’argent. 
Cette  mine  , qu’on  appelle  galène  antimonlée , 
efi  d’une  firucture  aiguillée  & flriée  comme  l’an- 
timoine ; on  y reconnoît  le  demi-métal  par  le 
fublimé  blanc  qui  s’en  élève  pendant  la  calci- 
nation. On  en  trouve  à Salberg  & à Sainte- 

o 

Mc  irie-aux- Mines. 

• 8°.  Il  y a une  autre  forte  de  galène  dans 
laquelle  le  plomb  efi  uni  au  foufre , à l’argent 
& au  fer.  Cette  galène  martiale  efi  plus  dure 
Sc  plus  folide  que  les  précédentes  ; elle  donne 
du  plomb  jaune  dans  fa  fcorification. 

<?°.  Enfin  , on  rencontre  fouvent  le  plomb 
en  oxide  , 8c  la  galène  mêlés  dans  des  terres 
& pierres  fablonneufes  ou  calcaires. 

Comme  prefque  toutes  les  mines  de  plomb 
8c  fur-tout  les  galènes , contiennent  une  aiie^ 
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grande  quantité  d’argent , il  eft  important  d’en 
fairè  l’eiïai  avec  foin.  A cet  effet , après  avoir 
pilé  & lavé  une  certaine  quantité  de  mine  lotie , 
on  la  grille  avec  foin  dans  un  têt  couvert , de 
peur  qu’elle  ne  fautiJIe.  La  galène  perd  peu  par 
le  grillage.  On  îa  pèfe  après  qu’elle  a fubi  cette 
opération , & on  la  fond  avec  trois  fois  fon 
poids  de  flux  noir  8c  un  peu  de  fel  marin  dé- 
crépité. L’alkali  fixe  du  flux  noir  abforbe  le 
foufre  uni  au  plomb  ; le  charbon  du  tartre  qui 
fait  partie  du  même  flux  3 fert  à réduire  la  por- 
tion du  métal  qui  efl  à l’état  d’oxide,  8c  le  fel 
marin  s’oppofe  à l’évaporation  d’une  partie  de 
la  matière  contenue  dans  le  creufet.  • Après  la 
fonte  , on  trouve  un  culot  de  plomb  qu’on 
pèfe  avec  foin.  Enfuite  on  fait  calciner  8c  vi- 
trifier ce  plomb  fur  une  coupelle  , pour  féparer 
l’argent  qu’il  contient.  Cet  eflai  a l’inconvénient 
de  n’être  pas  très  - fidèle , parce  que  l’alkali 
qu’on  emploie  comme  fondant , forme  avec  le 
foufre  de  la  galène , un  fulfure  ou  foie  de  fou - 
fre  qui  diflout  une  portion  du  plomb.  13'ailleurs, 
on  ne  peut  pas  fe  fervir  dans  les  travaux  en 
grand  d’une  matière  fondante  8c  réduélive  aufll 
chère  que  le  flux  noir.  11  convient  donc  de 
chercher  à fondre  la  mine  à travers  les  char- 
bons dans  un  fourneau  de  réverbère  , ou  feule, 
ou  en  y ajoutant  , pour  abforber  le  foufre  > 
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quelques  matières  à vîl  prix  , comme  un  peu  de 
fer  & de  fiel  de  verre. 

Bergman  propofe  de  faire  l’effai  des  mines 
de  plomb  par  l’acide  nitrique.  Cet  acide  diffout 
le  plomb  & oxide  le  fer , il  ne  touche  point 
au  foufre.  On  précipite  la  dïffolution  par  le 
carbonate  de  fonde,  & 132  grains  de  précipité 
repréfentent  100  grains  de  plomb  dans  fon  état 
métallique.  Si  ces  mines  contiennent  de  l’ar- 
gent , 011  fépare  l’oxide  de  ce  métal  par  l’am- 
moniaque qui  le  diiïoin. 

A Pompéan , pour  exploiter  la  mine  de  plomb 
tenant  argent , on  la  pile  au  bocard , on  la  lave 
avec  beaucoup  de  foin  fur  des  tables,  & on  la 
porte  au  fourneau  à manche,  où  on  la  grille 
d’abord  à l’aide  d’une  douce  chaleur  ; on  la 
fond  enfuite  en  augmentant  le  feu.  Le  plomb 
fondu  eft  retiré  du  fourneau  par  un  trou  qui 
répond  à un  des  côtés  de  fon  aire , & qu’on  a 
eu  foin  de  boucher  avee  de  la  terre  glaife.  Le 
plomb  fe  moule  en  faumons  , & fe  nomme 
plomb  d’œuvre.  Il  contient  de  l’argent.  Pour 
en  féparer  ce  métal , on  porte  le  plomb  d’œu- 
vre dans  un  autre  fourneau  à manche  , dont 
l’aire  eft  couverte  de  cendres  bien  lefTivées , 
tamifées  & battues.  A un  des  côtés  de  faire 
de  ce  fourneau , font  placés  deux  gros  fouffiets 
vis  à-vis  defquels  font  deux  rigoles  qu'on  nomme 
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voies  de  la  litharge . Lorfque  le  fourneau  s’é- 
chauffe , le  plomb  s’oxide  ; une  partie  s’éva- 
pore & fe  fublime  dans  de  petites  cheminées 
qui  font  au-deffus  des  voies  de  la  litharge  ; une 
autre  portion  de  ce  métal  efi  abforbée  par  le 
plancher  du  fourneau  ; une  troifième  portion 
& c’efi  la  plus  confidérable , s’oxide  & même 
fe  vitrifie  en  partie  ; on  lui  donne  le  nom  de 
litharge . Elle  efi  chafiee  hors  du  fourneau  , à 
l’aide  des  fou  filets , qui  facilitent  auffi  l’oxida- 
tion  Si  la  vitrification  du  plomb  par  la  quantité 
d’air  qu’ils  yerfent  fur  ce  métal  en  fufion.  Lorf- 
que la  litharge  a été  calcinée  par  un  feu  modé- 
ré , elle  eff  en  poudre  rouge  écailleufe  ; on  la 
nomme  litharge  marchande , parce  qu’on  la  vend 
en  cet  état,  ou  litharge  d'or , à caufe  de  fa  cou- 
leur. Si  la  litharge  a éprouvé  plus  de  chaleur, 
elle  efi  plus  avancée  vers  la  vitrification , 8c 
d’une  couleur  pâle  ; on  la  nomme  alors  litharge 
d'argent . Enfin  , quand  le  fourneau  chauffe  for- 
tement , la  litharge  fond  plus  complettement , 
Se  coule  fous  la  forme  de  fialactires  irréguliè- 
res ; c’efi  ce  qu’on  nomme  litharge  fraîche „ 
Lorfque  l’opération  efi  achevée , il  refle  dans 
le  fourneau  l’argent  qui  étoit  contenu  dans  le 
plomb.  Cet  argent  a befoin  d’être  raffiné,  mais 
en  plus  petites  maffes,  pour  qu’il  puiffe  fe  dé- 
pouiller du  plomb  qu’il  retient  entre  fes  parties» 
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Le  plomb  qui  a été  oxidé  par  l’affinage , çft 
enfuite  fondu  à travers  les  charbons , & il  ne 
contient  plus  que  quelques  atomes  d’argent. 
On  le  coule  en  (aimions  , & on  l’envoie  dans 
le  commerce.  Le  plomb  fpathique  fe  fond  en- 
tre les  charbons  , de  même  que  Ie*s  oxides  de 
plomb. 

Le  plomb  expofé  au  feu , fe  fond  bien  avant 
d’être  rouge.  11  ne  lui  faut  même  pour  'être 
tenu  en  fufion,  qu’une  chaleur  fi  légère,  qu’on 
peut  y plonger  la  main  lorfqu’il  vient  de  fe 
fondre  , fans  éprouver  de  douleur  ; dans  cet 
état , il  ne  peut  pas  brûler  les  fubfiances  végé- 
tales. Il  n’eü  que  très-peu  volatil  ; cependant  il 
l’efl  à un  degré  de  feu  très-fort , 8c  il  fume  & 
fe  réduit  en  vapeurs  , comme  les  métaux  les 
plus  fixes.  Si  lorfqu’il  a été  fondu , on  le  laiffie 
refroidir  très-lentement  ; 8c  fi  l’on  décante  la 

✓ 

portion  fondue  de  celle  qui  efi  devenue  foîide , 
on  le  trouve  cri(lallifé  en  pyramides  quadran- 
gulaires , que  nous  avons  déjà  décrites. 

Le  plomb  fondu  avec  le  contaét  de  l’air , 
fe  couvre  d’une  pellicule  grife  8c  terne.  On 
enlève  cette  pellicule  avec  foin , 8c  on  la  ré- 
duit par  l’agitation  en  un  oxide  d’un  gris  ver- 
dâtre , tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Cet  oxide 
féparé  par  le  tamis  des  grenailles  de  plomb  qui 
fe  trouvent  mêlées  avec  lui,  8<  expofé  enfuite 
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à un  feu  plus  violent  , & capable  de  le  faire 
rougir,  devient  d’un  jaune  foncé  ; dans  cet  état, 
on  le  nomme  mafficot.  Ce  dernier,  chauffé  len- 
tement à un  feu  doux  , prend  une  belle  couleur 
rouge  , & porte  le  nom  de  minium . Si  on  chauffe 
le  maiïicot  trop  fortement  , il  fe  fond  en  verre 
fans  donner  de  minium. 

Le  plomb  dans  fou  oxidation  augmente  de 
poids  à peifcprcs  de  dix  livres  par  quintal.  C’eft 
cewe  augmentation  de*poids  du  plomb  oxide, 
aulli-bien  que  la  néceffité  de  l’air  pour  cette 
opération  , qui  a fait  foupçonner  à Jean  Rey , 
médecin  du  Périgord  , que  l’air  fe  fixoit  dans 
ce  métal  pendant  fa  calcination,  M.  Prieftley  a 
confirmé  l’opinion  de  Jean  Rey  , en  retirant 
de  l’air  vital  du  minium.  L’oxide  de  plomb  , 
quoique  très-coloré  , efl  fufceptible  de  perdre 
entièrement  cette  couleur  ; fi  l’on  chauffe  un 
peu  trop  le  minium  , il  pâlit  ; fi  on  le  pouffe 
feul  au  feu  , il  fe  fond  en  un  verre  tranfpa- 
rent , fi  fufible  qu’il  pénètre  tous  les  creufets  , 
& s’échappe  fans  qu’on  puiffe  le  retenir.  Mais 
en  ajoutant  une  partie  de  fable  à trois  parties 
d’oxide  de  plomb  , le  fable  fe  fond  à l’aide  de 
cet  oxide  en  un  beau  verre  de  la  couleur  du 
fuccin.  La  teinte  de  ce  verre  eft  moins  forte , 
& imite  la  couleur  de  la  topaze,  lorfqu’on  fond 
enfemble  deux  parties  d’oxide  de  plomb  , & 
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une  partie  de  fable  ou  de  caillou  pulvérifé.  Une 
plus  petite  quantité  d’oxide  de  plomb  ajoutée 
au  verre  commun  , n’altère  point  fa  tranfpa- 
rence,  mais  il  lui  donne  plus  de  pefanteur,  & 
fur-tout  une  forte  d’on&uofité  qui  le  rend  fuf- 
ceptible  d’être  taillé  8c  poli  plus  aifément  fans 
fe  brifer.  Ce  verre  eft  très-propre  à faire  des 
lunettes  achromatiques  ; mais  il  eh  fort  fujet  à 
avoir  des  ftries  8c  un  afped  gélatineux.  Les 
anglois  le  nomment  JUnt-glajJ.  Nos  marchands 
ont  beaucoup  de  peine  à en  trouver  des  mor- 
ceaux un  peu  confidérables  exempts  de  ces 
ftries  dans  celui  qu’ils  font  venir  d’Angleterre. 
II  paroît  que  cet  inconvénient  qui  eft  très-grand, 
dépend,  comme  le  croit  Macquer,  de  ce  que 
les  principes  de  ce  verre  ne  font  pas  combinés 
uniformément.  Il  faudroit  pour  cela  qu’il  fut 
tenu  long-tems  en  fufion  ; mais  comme  alors 
le  plomb  fe  diffipe  , le  flint-glaff  perd  une  par- 
tie de  fa  denfité  8c  de  cette  onduofité  qui  en 
font  le  mérite. 

Quoique  tous  les  phénomènes  de  l’oxidation 
8c  de  la  vitrification  du  plomb  annoncent  que 
ce  métal  s’unit  avec  beaucoup  de  facilité  8c  de 
promptitude  à la  bafe  de  l’air  pur  ou  à l’oxi- 
gène , il  eft  cependant  une  des  matières  métal- 
liques qui  a le  moins  d’adhérence  avec  ce  prin- 
cipe , puifqu’il  s’en  fépare  par  la  feule  acüon 
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du  feu , comme  l’a  démontré  M.  Prieflley.  Si 
l’on  chaude  fortement  du  minium  dans  une 
Cornue  , on  en  tire  de  l’air  vital , & on  obferve 
qu’une  portion  fe  réduit  en  plomb.  Tous  les 
oxides  8c  même  les  verres  de  plomb , font  très- 
décompofables  par  les  matières  combuflibles  ; 
il  fuffit  de  les  mêler  avec  du  charbon,  du  fuif, 
de  la  graille  , de  l’huile  , de  la  réfine , ou  enfin 
une  fubflance  inflammable  végétale  ou  animale 
quelconque , 8c  de  les  chauffer  quelque  tems 
pour  obtenir  un  culot  de  plomb.  Ce  métal  a 
donc  avec  l’oxigène  moins  d’affinité  que  beau- 
coup d’autres  fubflances  métalliques  ; 8c  quoi- 
qu’il ait  quelques  propriétés  femblables  à celles 
de  l’étain  , il  fe  comporte  d’une  manière  abfo- 
lument  inverfe  dans  fon  oxidation  8c  dans  fa 
réduction.  Ces  phénomènes  prouvent  de  plus 
en  plus  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une 
des  loix  de  l’affinité  de  compofition  ; favoir, 
qu’il  ne  faut  pas  juger  du  degré  d’affinité  que 
deux  corps  ont  enfemble  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  fe  combinent , mais  bien  plutôt  par 
la  difficul  té  qu’on  éprouve  à les  défunir. 

Tous  les  oxides  de  plomb  8c  fur-tout  le  mi- 
nium , ont  la  propriété  de  fe  charger  d’une 
certaine  quantité  d’acide  carbonique , lorfqu’on 
les  laifie  expofes  a l’air.  Si  donc  on  veut  avoir 
un  oxide  de  plomb  pur,  il  faut  le  défendre  du 
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conta#  de  J’air , ou  le  chauffer  légèrement  avant 
de  l’employer,  pour  en  féparer  l’acide  carbo- 
nique qu’il  peut  avoir  abforbe. 

Le  plomb  expofé  à l’air  , fe  ternit  d’autant 
plus  facilement  que  l’air  eff  plus  humide.  Il 
contracte  une  rouille  blanche  que  l’eau  em- 
porte peu  à peu  ; cette  pouffière  blanche  dont 
il  fe  couvre , n’eff  pas  un  oxide  de  plomb  pur, 
mais  il  eff  combiné  avec  l’acide  carbonique 
contenu  dans  l’atmofphère.  L’argent  qu’on  re- 
tire des  vieux  plombs  qui  ont  reffé  expofés  à 
lair  pendant  un  tems  très-long,  vient  de  ce  que 
le  plomb  qui  n’a  pas  été  afffné  dans  le  tems 
où  on'  l’a  employé  , s’eff  en  partie  oxidé  par 
1 aétion  de  l’air  atmofphérique  ; de  forte  que 
1 argent  qui  i^en  a point  été  féparé , eff  reffé 
Lans  altération , & a augmenté  peu  à peu  en 
raiion  de  la  quantité  du  métal  imparfait  qui  a 
été  détruit  par  le  tems. 

Le  plomb  n’eff  point  altéré  par  l’eau  pure , 
dont  les  principes  ne  font  point  féparés  par  ce 
métal.  Cependant  les  parois  des  canaux  de 
plomb  défîmes  à porter  les  eaux  , font  cou- 
verts d’une  croûte  blanchâtre  , ou  d’une  elpèce 
de  cérufe  qui  n’eff  due  fans  doute  qu’à  l’aélion 
des  differentes  matières  contenues  dans  l’eau 
fur  cette  fubffance  métallique.  M.  Luzuriaga  a 
obfervé  qu’en  agitant  du  plomb  en  grenailles 
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dans  un  peu  d’eau  avec  le  contad  de  l’air , le 
métal  efi  promptement  oxidé. 

Le  plomb  ne  s’unit  aux  matières  terreules 
que  dans  fon  état  d’oxide  ; il  en  accélère  la 
vitrification. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  des  fubfiances 
falino-ierreufes  , & des  alkalis  caufiiques  fur 
le  plomb  ni  fur  les  oxides. 

Ce  métal  efi  difioluble  dans  tous  les  acides. 
L’acide  fulfurique  concentré  ne  l’attaque  qu’au- 
tant  qu’il  efi  bouillant  ? & que  le  plomb  efi 
en  lames  minces.  Il  pafiè  du  gaz  acide  fui- 
fureux.  Lorfque  l’acide  efi  en  grande  partie 
décompofé  , le  mélange  efi  blanc  & fec  ; en 
le  lavant  avec  de  l’eau  difiifiée  -,  on  le  fépare 
en  deux  portions.  La  plus  confidérable  efi  in- 
difioluble  dans  l’eau  ; c’efi  un  oxide  de  plomb 
formé  par  l’oxigène  , que  ce  métal  a enlevé  à 
l’acide  fulfurique  , dont  il  a dégagé  en  même- 
tems  beaucoup  de  gaz  fulfureux  ; cet  oxide 
peut  fe  fondre  ou  fe  réduire  comme  celui  qui 
a cté  fait  par  l’adion  combinée  du  feu  & eje 
l’air.  La  portion  que  l’eau  a diffoute  , efi  une 
combinaifon  d’acide  fulfurique  & d’oxide  de 
plomb  ; en  évaporant  cette  diflolutionr  , elle 
donne  de  petites  aiguilles  de  fulfate  de  plomb. 
M.  Batimé  & Bucquet  n’ont  défigné  ce  fel  que 
fous  cette  forme.  M.  Monnet  l’a  quelquefois 
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obtenu  en  colonnes  prifmatiques  & courtes. 
M.  Sage  fe  rapproche  de  ce  c'himifte  , puif- 
qu’il  dit  que  le  fulfate  de  plomb  fournit  des 
criftaux  en  prifmes  tétraèdres.  Ce  fel  eft  très- 
cauflique,  il  faut  au  moins  18  parties  d’eau  pour 
le  diffoudre;  il  eft  décompofé  par  le  feu,  la 
chaux  8c  les  alkalis. 

L’acide  nitrique  paroît  agir  très- fortement 
fur  le  plomb.  Lorfque  cet  acide  eft  bien  con- 
centré 8c  peu  abondant,  le  plomb  eft  promp- 
tement réduit  en  un  oxide  blanc , à l’aide  de 
l’oxigène  qui  fe  fépare  de  l’acide  nitrique , en 
même-tems  que  le  gaz  nitreux  s’en  dégage. 
Mais  ft  l’acide  eft  plus  foible  8c  plus  abon- 
dant , il  s’en  décompofé  moins , 8c  il  en  refte 
affez  pour  diftoudre  l’oxide  de  plomb.  Il  fe 
précipite  pendant  cette  diffolution  une  pou- 
dre grife,  que  Greffe  avoit  regardée  comme 
du  mercure.  Mais  M.  Baumé  allure  que  cette 
matière  n’eft  qu’une  portion  d’oxide  de  plomb  ; 
8c  j’ai  plufieurs  fois  eflayé  en  vain  d’en  ob- 
tenir du  mercure  par  la  fublimation  , 8c  en 
pouffant  cette  poudre  à un  feu  capable  de 
réduire  le  mercure , s’il  y avoit  été  dans  l’état 
d’oxide.  Cette  diftblution  ne  précipite  point 
par  l’eau;  elle  donne  par  le  refroidiftemert , 
des  criftaux  d’un  blanc  mat  , en  forme  de 
triangles  applatis  , dont  tous  les  angles  font 
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tronques.  La  même  diffolution  , fourni fe  à une 
évaporation  lente  de  plufieurs  mois  , m’a 
fourni  des  criflaux , dont  les  plus  gros  ont  plus 
d’un  pouce  de  largeur  , 8c  qui  font  des  pyra- 
mides hexaèdres  , dont  trois  faces  font  alterna- 
tivement grandes  8c  petites , 8c  dont  la  pointe 
eft  tronquée  de  forte  que  chaque  crifial  eft  un 
folide  à huit  cotés.  Rouelle  a très-bien  décrit 
ce  fel.  Le  nitrate  de  plomb  décrépite  au  feu  , 

8c  fufe  avec  une  flamme  jaunâtre  , lorfqu’on  le 
met  fur  un  charbon  ardent  ; l’oxide  de  plomb , 
qui  eft  d’abord  jaune  , fe  réduit  très-vite  en 
globules  de  plomb.  Ce  fel  eft  décompofable 
par  la  chaux  8c  les  alkalis.  L’acide  fulfurique, 
quoiqu’il  n’ait  qu’une  foible  aâion  fur  le  plomb , 
a cependant  avec  l’oxide  de  ce  métal  plus  d’af- 
finité que  l’acide  nitrique.  Si  on  verfe  de  l’acide 
fulfurique  pur  , ou  dans  l’état  d’un  fel  neutre 
terreux  ou  alkalin  5 dans  une  diffolution  nitriqpe 
de  plomb , il  fe  fait  au  bout  de  quelques  inf-  * 
tans  un  précipité  blanc.  Cette  précipitation  a 
lieu,  parce  que  l’acide  fulfurique  enlevant  l’o- 
xide de  plomb  à l’acide  nitrique  , forme  du 
fulfate  de  plomb  , peu  foluble , & femblable 
à celui  que  Ion  prépare  en  combinant  immé- 
diatement 1 acide  fulfunque  avec  ce  métal 
L’acide  muriatique  pur,  aidé  de  la  chaleur, 
oxide  afïez  bien  le  plomb , & difTout  une  partie 
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de  cet  oxide  ; mais  il  eft  difficile  de  le  faturer 
complètement.  Cette  difTolution  eft  toujours 
avec  excès  d’acide  ; elle  peut  cependant  fournir 
par  une  forte  évaporation  , des  criftaux  en  ai- 
guilles fines  & brillantes,  comme  l’a  obfervé 
M.  Monnet.  Le  muriate  de  plomb  n’efi  que 
peu  déliquefcent.  La  chaux  & les  alkalis  le 
décompofent  comme  les  Tels  précédens.  On 
combine  plus  promptement  & plus  intimement 
ce  métal  avec  l’acide  muriatique  , en  verfant 
cet  acide  libre  ou  uni  à une  btife  alkaline 
ou  terreufe  dans  une  difTolution  de  nitrate  de 
plomb  ; il  s’y  forme  fur-le- champ  un  précipité 
blanc , beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
eft  produit  par  l’acide  fulfurique  , & femblable 
à un  coagulum.  C’eft  la  combinaifon  de  i’oxide 
de  plomb  avec  l’acide  muriatique  , qui  a fcparé 
l’oxide  de  ce  métal  de  l’acide  nitrique.  Ce  fel 
fe  dépofe  parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  difi 
foluble  dans  l’eau  que  le  nitrate  de  plomb,  bi 
on  l’expofe  au  feu  , il  s’en  dégage  des  vapeurs 
dont  la  faveur  eft  fucrée,  <k  il  fe  fond  en  une 
maiïe  brune  nommée  plomb  corné , parce  qu’il 
a quelque  reflemblânce  avec  l’argent  qui  porte 
le  même  nom.  On  le  diftout  bien  dans  trente 
fois  Ion  poids  d'eau  bouillante.  La  ditïblutîon 
de  ce  fel  évaporée,  fe  criftallife  en  petites  ai- 
guilles fines  Sc  brillantes , qui  forment  des  fai  fi 

ceaux , 
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ceaux  , ou  qui  s’unifient  par  une  de  leurs  extré- 
mités fous  un  angle  obtus.  M.  Sage  dit  que 
cette  diffolution  fournit  par  l’évaporation  infen- 
fible , des  criftaux  en  prifmes  hexaèdres  Itriés. 
La  dilfolution  de  plomb  corné  elï  décompofa- 
ble  par  l’acide  fulfurique  , qui  y occafronne  un 
précipité  blanc , comme  dans  la  diflolution  ni- 
trique. Cette  découverte  due*à  Groffe  , a été 
confirmée  par  M.  Baumé,&par  tous  les  chi- 
mifles  qui  ont  répété  l’expérience.  Elle  rend 
faillie  la  huitième  colonne  de  la  table  des  affi- 
nités de  Geoffroy  , qui  préfente  le  plomb  com- 
me ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique, 
quavec  les  autres  acides  minéraux. 

1 outes  les  diflblutions  de  plomb  font  pré- 
cipitées en  noir  ou  en  brun  par  les  fulfures 
terreux  ou  alkalins , & il  fe  forme  alors  une 
forte  de  galène  par  le  tranfport  du  foufre  fur 
1 oxide  de  plomb  • ce  qui  femble  indiquer  que 
le  plomb  eil  en  état  d’oxide  dans  cette  mine. 
Dans  ces  expériences  , il  y a double  décompo- 
fition  fans  attra&ion  élective  double , parce  que 
la  bafe  alkaline  du  fulfure  décompoferoit  feule 
le  fulfate  , le  nitrate  & le  muriate  de  plomb. 

Tous  les  oxides  de  plomb  fe  diffolvent  clans 
les  acides  auüi  facilement  que  le  plomb  même, 
& fouvent  plus  facilement  que  ce  métal.  Le 
minium  perd  fa  couleur  dans  ces  diflblutions. 
Tome  111 , N 
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Le  plomb  n’agit  point  fur  les  fels  neutres  fui- 
furiques  , & ne  décompofe  point  par  Ja  cha- 
leur le  fulfate  de  potaffe  , comme  le  font  i’é- 
tain  , le  zinc  & l’antimoine. 

Le  plomb  ne  produit  pas  de  détonation  fen- 
fible  avec  le  nitre.  En  projettant  ce  fel  neutre 
en  poudre  fur  ce  métal  fondu  8c  un  peu  rouge , 
il  ne  s’excite  qu,e  très-peu  de  mouvement  8c 
point  de  flamme  apparente.  Cependant  le  plomb 
eft  oxidé  8c  vitrifié  par  l’alkali  du  nitre , 8c  on 
le  retrouve  en  petits  feuillets  jaunâtres , fem- 
blables  à la  litharge. 

Le  plomb  décompofe  très-bien  le  muriate 
ammoniacal  à l’aide  de  la  chaleur.  Cette  pro- 
priété lui  efl  commune  avec  beaucoup  de  mé- 
taux. Les  oxides  de  plomb  triturés  avec  ce  fel, 
en  dégagent  le  gaz  ammoniac  à froid.  Mais  fl 
on  chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue , la 
décompofition  cil  très -rapide.  O11  retire  une 
ammoniaque  très-cauflique  8c  très -pénétrante. 
Quelques  chimifles  ont  avancé  que  l’alkali  vo- 
latil extrait  par  le  minium  , faifoit  effervefcence 
avec  les  acides , 8c  ils  ont  conclu  de-là  que  cet 
oxide  de  plomb  contient  de  l’acide  carbonique. 
Bucquet  obfervoit  que  cette  effervefcence  n’é- 
toit  due,  fouvent  qu’a  une  portion  de  gaz  am- 
moniac volatilifé  par  la  chaleur  qui  réduite  de 
la  combinaifon  de  l’alkali  8c  de  l’acide,  8c  qu’elle 
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tfavoit  lieu  alors  qu’avec  des  acides  concentrés. 
Il  a fait  fur  cet  objet  une  expérience  ingénieufe 
& fort'  décifive.  Après  avoir  introduit  clans  une 
cloche  au-delTus  du  mercure,  de  l’ammoniaque 
obtenue  par  le  minium , il  y a fait  palier  de  l’a- 
cide fulfurique  un  peu  fort  & eu  quantité  fuffi- 
fante  pour  la  faturatibn  de  l’alkaü  ; il  s’eil  excité 
dans  l’inftant  du  mélange  un  bouillonnement  & 
un  dégagement  de  gaz  qui  a été  promptement 
abforbé , & qui  n’étoit  que  du  gaz  ammoniac. 
Cependant  , depuis  qu’il  efl:  reconnu  que  les 
oxides  de  plomb  , & fur-tout  le  rouge  ou  mi- 
nium , contiennent  de  l’acide  carbonique  qu’ils 
abforbent  de  l’atmofphère  , on  conçoit  que  l’am- 
moniaque  dégagée  par  ces  oxides,  doit  en  pren- 
dre une  partie.  La  malle  qui  relie  dans  la  cor- 
nue, apres  la  decompofition  du  fel  ammoniac 
par  le  minium  , ell  du  muriate  de  plomb  qui  fe 
fond  à une  chaleur  médiocre  en  plomb  corné, 
& qui  peut  fe  difloudre  en  totalité  dans  l’eau. 
C ell  cette  ma  (Te  fondue  que  Margraf  emploie 
pour  l’opération  du  phofphore  d’urine. 

Le  gaz  hydrogène  altère  le  plomb  d’une  ma- 
nière bien  fenGble  ; il  en  colore  la  furface  lui 
donne  les  nuances  changeantes  de  l’iris , & il 
revivifie  les  oxides  de  plomb.  Le  minium  mis 
en  contad  avec  ce  gaz  , devient  noir  8c  plombé, 
M.  Prieflley  a obfervé  qu’un  tube  de  verre  con- 
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tenant  du  gaz  hydrogène  , &:  fermé  hermétique- 
ment, expofé  pendant  plusieurs  jours  à la  cha- 
leur d’un  bain  de  fable , a été  noirci  intérieu- 
rement comme  par  de  la  fuie  , & qu’il  s’étoit 
formé  du  vide  & des  goutelettes  d’eau  dans  le 
tube.  Il  paroit  que  cette  belle  expérience  eft 
due  à ce  que  l’hydrogène  a plus  d’affinité  avec 
l’oxigène  , que  n’en  a le  plomb  ? ce  qui  eft  en- 
core prouvé  par  l’adion  nulle  de  ce  métal  fur 
l’eau.  Le  verre  anglois  contient  beaucoup  d’o- 
xide de  plomb  •,  le  gaz  hydrogène  a réagi  fur 
cet  oxide  ; il  s’eft  peu  à peu  emparé  de  l’oxi- 
gène qu’il  contenoit , avec  lequel  il  a formé  les 
goutelettes  d’eau , & le  plomb  a repris  fa  cou- 
leur métallique. 

Le  foufre  s’unit  facilement  à ce  métal.  En 
fondant  ces  deux  fubftances,  il  en  réfulte  une 
forte  de  minéral  caffant , à facettes  , d’un  gris 
foncé  & brillant.  Ce  fuifure  de  plomb  très- 
reffiemblant  à la  galène , ell  beaucoup  plus  dif- 
ficile à fondre  que  le  plomb  ; c’efi  un  phéno- 
mène qui  eft  particulier  aux  combinaifons  des 
métaux  avec  le  foufre.  Ceux  qui  font  très-fufi- 

i 

blés  deviennent  difficiles  à fondre  par  cette 
union  , tandis  que  ceux  qui  fondent  difficile- 
ment acquièrent  dans  cette  combinaifon  une 
grande  fufibilité. 

On  ne  connoît.  pas  l’alliage  du  plomb  avec 
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l arfenic.  Le  nickel  & le  manganèfe,  le  cobalt 
& le  zinc  ne  s’unifient  pas  par  la  fufion  avec 
ce  métal.  L’antimoine  forme  avec  lui  un  alliage 
cafTant  , à petites  facettes  brillantes  qui  imitent 
le  tifïli  8c  la  couleur  du  fer  ou  de  l’acier , 
Suivant  les  proportions  du  mélange,  8c  qui  efi: 
d’une  pefanteur  fpécifique  plus  confidérable  que 
les  deux  Subfiances  métalliques  qui  le  compo- 
sent , prifes  Séparément. 

Le  plomb  s’allie  avec  le  biSmuth , 8c  donne 
un  métal  mixte  d’un  grain  fin  8c  Serré , qui  efï 
aigre  8c  cafTant.  Le  mercure  difiout  le  plomb 
avec  la  plus  grande  facilité.  On  fait  cette  amal- 
game en  verfant  du  mercure  chaud  dans  du 
plomb  fondu  ; elle  efi  blanche  8c  brillante  9 
eile  acquiert  de  la  Solidité  au  bout  d’un  certain 
tems  ; triturée  avec  celle  de  biSmuth  , elle  de- . 
vient  au  fit  fluide  que  du  mercure  coulant.  Il 
efi  bon  d’obferver  que  ce  fingulier  phénomène 
a lieu  dans  l’union  de  trois  matières  métalliques 
très-fufibles  , très  - pefantes  8c  plus  ou  moins 
volatiles. 

Le  plomb  s’allie  très-bien  à Pétain  par  la  Su- 
Son.  Deux  parties  de  plomb  8c  une  d’étain  for- 
ment un  alliage  plus  fufible  que  ces  deux  mé- 
taux Séparés , 8c  conflituent  la  Soudure  des  plom- 
i vjis.  Huit  parties  de  biSmuth,  cinq  de  plomb 
8c  il  ois  détain  donnent  un  alliage  fi  fufible  > 

Nü] 


ip8  É L É M E N S 

que  la  chaleur  de  Peau  bouillante  fuffit  pour 
le  fondre  ? comme  l’a  découvert  M.  d’Arcet. 

L’alliage  du  plomb  avec  Pétain  étant  employé 
fréquemment  dans  les  ufages  économiques , & 
le  premier  de  ces  métaux  étant  fufceptible  de 
rendre  très-dangereux  les  uflenfiles  faits  avec  le 
fécond,  dont  on  fe  fert  pour  la  cuifîne,  la  phar- 
macie , &c.  il  elt  important  de  connoître  des 
moyens  de  s’afiurer  de  la  proportion  du  plomb, 
qui  va  fouvent  beaucoup  au-delà  de  celle  qui 
eft  prefcrite  par  les  ordonnances.  MM,  Bayen 
8c  Charlard  ont  donné  un  très-bon  procédé 
pour  déterminer  la  quantité  de  ce  dangereux 
métal  contenu  dans  Pétain,  Il  confifle  à dif- 
foudre  deux  onces  d’un  étain  foupçonné  dans 
cinq  onces  de  bon  acide  nitrique  bien  pur  , à 
laver  l’oxide  d’étain  qui  en  provient  avec  quatre 
livres  d’eau  dillillée  , 8c  à évaporer  cette  eau 
au  bain-marie.  On  obtient  par  cette  évapora- 
tion du  nitrate  de  plomb , qu’on  calcine , 8c 
on  compte  le  réfidu  pefé  pour  la  quantité  de 
ce  métal  contenu  dans  Pétain  , en  en  défalquant 
quelques  grains  pour  l’augmentation  de  poids 
qu’il  doit  éprouver  par  Poxidation  , ainfi  que 
pour  les  autres  fubflances  métalliques  , tels  que 
du  zinc  8c  du  cuivre  que  Pétain  examiné  peut 
contenir.  Ces  chimifles  fe  font  aiïîirés  par  ce 
moyen  que  Pétain  fin  ouvragé  contient  environ 
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dix  livres  de  plomb  par  quintal , & que  l’étain 
vendu  fous  le  nom  de  commun , en  contient 
fouvent  vingt-cinq  livres  fur  la  même  quantité. 
Cette  dofe  efl  énorme  , & elle  expofe  aux  plus 
grands  dangers  ceux  qui  fe  fervent  des  uflen- 
files  d etain  commun.  Elle  fe  rencontre  prefque 
conflaniment  dans  les  vaiffeaux  dont  on  fait  un 
ufage  habituel  très-étendu;  tels  que  les  meftires 
pour  dillribuer  les  fluides,  & fur-tout  le  vin. 
On  conçoit  comment  une  liqueur  qui  s’aigrit 
facilement  peut  s'unir  au  plomb  , 8c  porter 
dans  les  vifcères  des  malheureux  condamnés  à 
la  boire  par  la  néceflité  , le  germe  de  maladies 
d’autant  plus  graves  que  leur  caufe  efl  fouvent 
ignorée.  Les  potiers  d’étain  ont  plufieurs  moyens 
de  reconnoître  le  titre  de  l’étain  8c  la  quantité 
de  plomb  qu'il  contient.  La  Ample  infpeétion 
leur  réuflit  fouvent , la  pefanteur  & le  cri  com- 
plètent leurs  connoiflances  fur  cet  objet.  Ils  ont 
deux  efpèces  d’eflai;  l’un  appelé  ejfai  à la  pierre  ? 
fe  fait  en  coulant  l’étain  fondu  dans  une  cavité 
hémifphérique , creufée  fur  une  pierre  de  Ton- 
nerre , 8c  terminée  par  une  rigole.  Les  phéno- 
mènes que  l’étain  pré  fente  en  fe  refroidiflant , 
la  couleur  , la  rondeur  , la  dépreflion  de  fa  par- 
tie mqyenne  , le  cri  que  fait  entendre  la  queue 
de  l’eflài  pliée  à diverfes  reprifes , font  autant 
de  Agnes  que  faifit  l’ouvrier  intelligent,  & qui 
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par  l’habitude  d'une  longue  obfervation  , lui 
font  connoître  aiïez  exaélement  le  titre  du  mé- 
tal qu’il  examine.  Quoi  qu’il  en  foit , cet  cfTai 
employé  par  les  maîtres  de  Paris,  ne  paroît 
pas  être  au (11  exact  que  celui  qui  eft  pratiqué 
par  les  maîtres  de  Province,  & rejeté  avec  dé- 
dain par  les  premiers.  Ce  fécond  eftai  eft  ap- 
pelé à la  balle  ou  à la  médaille  , parce  qu’il 
confifte  à couler  l’étain  à eftayer , dans  un  moule 
qui  lui  donne  la  forme  d’une  balle  ou  d'une 
ma  fie  applatie  &:  femblable  à une  médaille.  On 
compare  enfuite  la  pefanteur  de  cet  échantil- 
lon moulé  à un  pareil  volume  d’étain  fin  coulé 
dans  le  même  moule.  Plus  l’étain  qu’on  exa- 
mine a de  poids  au-delïus  de  celui  de  l’étalon, 
plus  il  eft  allié  de  plomb.  MM.  Bayen  & Cha,r- 
lard  donnent  avec  raifon  la  préférence  à ce  der- 
nier eflai',  dont  les  principes  font  plus  sûrs  &: 
beaucoup  moins  fujets  à erreur  , que  ne  le  font 
les  circonftances  qui  établiflent  le  jugement  de 
l’ouvrier  dans  l’effai  à la  pierre. 

Le  plomb  a un  très-grand  nombre  d’ufages. 
Il  entre  dans  beaucoup  d’alliages  ; on  en  fait 
des  tuyaux  pour  tran (porter  l’eau.  Ses  oxides 
font  employés  dans  la  verrerie,  & pour  la  pré- 
paration des  émaux.  On  s’en  fert  pour, imiter 
la  couleur  des  pierres  précieufes  jaunes,  & pour 
donner  de  la  fufîbilité  aux  couvertes  des  pote- 
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ries.  On  fait  avec  ce  métal  des  uflenfiles  & des 
vaiffeaux  propres  aux  nfages  économiques  ; 
mais  il  n’efl  pas  fans  danger  pour  la  fanté.  Les 
fontaines  ou  badins  de  plomb  dans  lefquels  on 
lailTe  féjourner  l’eau  3 lui  communiquent  fou- 
vent  une  qualité  nuidble.  Sa  vapeur  cft  dange- 
reufe  pour  les  ouvriers  qui  le  fondent  , & fa 
pouOlère  a encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui  le  liment  ou  qui  le  grattent.  Ce  métal , 
cantonné  dans  quelques  coins  de  l’eRomac  & 
des  inteflins,  produit  des  coliques  vives,  fou- 
vent  accompagnées  de  vomiffement  d’une  bile 
très-verte , caraélérifées  par  l’applatiffement 
du  ventre  & Renfoncement  du  nombril.  On  a 
obfervé  qu’alors  les  émétiques  Sc  les  purgatifs 
antimoniaux  ont  beaucoup  de  fuccès.  Navier 
confeille  les  didérens  fulfures  alkalins  pour  les 
empoilonnemens  occafionnés  par  les  prépara- 
tions de  plomb  , comme  pour  ceux  qui  font 
produits  par  i’arfenic  & le  muriate  mercuriel 
corroff.  C’efl:  fur-tout  dans  la  paraîyfie  & les 
trembîemens  qui  reftent  ordinairement  aux  ma- 
lades après  la  colique  des  peintres  , que  ce 
médecin  vante  les  bons  effets  du  fulfure  alkalin 
& des  eaux  fulfureufes.  On  doit  donc  , d’après 
ces  faits  , renoncer  a employer  des  préparations 
de  plomb  a l’intérieur  , & ne  s’en  fervir  que 
comme  d’un  médicament  externe  ; encore  faut- 
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il  ne  l’adminiftrer  à l’extérieur  qu’avec  toutes 
les  précautions  convenables  dans  l’emploi  d’un 
répercuiïif  violent. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  Fer. 

Ï-*E  fer,  appelé  mars  par  les  alchimiftes , eft 
un  métal  imparfait  dune  couleur  blanche,  li- 
vide & tirant  fur  le  gris  , difpofé  en  petites 
facettes.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  lin  très- 
beau  poli  , 8c  de  devenir  très-brillant.  Sa  dureté 
8c  fon  élaûicité  font  telles , ou’il  eft  capable  de 
détruire  l’aggrégation  de  tous  les  autres  métaux. 

Le  fer  a de  l’odeur  , fur-tout  lorfqu’on  le 
frotte  ou  qu’on  le  chauffe.  lia  auflî  une  faveur 
ûiptique  très-marquée , qui  agit  fortement  fur 
l’économie  animale. 

Le  fer  efl  , après  l’étain , la  plus  légère  des 
fubftances  métalliques  ; un  pied  cube  de  ce 
métal  forgé  pèfe  cinq  cent  quatre-vingts  livres. 
Il  s’étend  fous  le  marteau  ; mais  comme  il  efl 
fort  dur  8c  comme  il  s’écrouit  beaucoup , on 
ne  peut  pas  en  faire  des  feuilles  laminées  ; fa 
ductilité  a la  filière  efl  beaucoup  pins  marquée  ÿ 
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on  le  tire  en  fils  très -fins,  dont  on  fait  des 
cordes  de  clavecins.  Cette  propriété  paroît  dé- 
pendre de  fa  ténacité  ; le  fer  eft  en  effet  le  plus 
tenace  de  tous  les  métaux  après  For;  un  fil  de 
fer  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  , fou- 
tient  un  poids  de  quatre  cent  cinquante  livres 
fans  fe  rompre. 

Le  fer  pur  a une  forme  criftalline  qui  lui  efl 
particulière.  On  a trouvé  dans  des  fourneaux  où 
ce  métal  s’étoit  refroidi  lentement , des  pyra- 
mides quadrangulaires  , articulées  & branchues, 
formées  d’odaëdres  implantés  les  uns  fur  les 
autres.  C’efl  à M.  Grignon  , maître  de  forges  à 
Bayard  en  Champagne,  qu’on  doit  cette  obfer- 
vation.  Enfin , outre  toutes  les  propriétés  que 
le  fer  partage  avec  les  autres  fubflances  métal- 
liques , ce  métal  en  préfente  encore  trois  qui  lui 
font  tout-à-fait  particulières  : l’une  efi  le  ma- 
gnétifme  ou  la  propriété  d’être  attirable  à l’ai- 
mant , & de  pouvoir  devenir  lui-même  un  très- 
bon  aimant  , foit  lorfqu’il  refie  long-tems  dans 
une  pofition  élevée  , ou  dans  une  direction  du 
fud  au  nord  , foit  lorfqu’il  a fervi  de  conduc- 
teur au  feu  éleéhique  du  tonnerre  , comme  plu- 
fieurs  faits  l’atteflent , foit  lorfqu  on  frotte  for- 
tement deux  morceaux  de  fer  Pun  contre  l’au- 
tre. La  fécondé  propriété,  c’efi  de  s’enflammer 
& de  fe  fondre  fubitenient  par  le  choc  des 
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cailloux  , phénomène  auquel  les  poètes  attri- 
buent de  concert  la  découverte  du  feu  par  les 
premiers  hommes.  La  troifième  propriété  qui  le 
dihingue,  c’eh  de  fe  trouver  avec  le  manganèfe 
dans  les  plantes  St  dans  les  animaux , dont  il 
colore  une  partie  des  humeurs.  Il  eh  même 
vraifemblable  que  ces  êtres  organiques  forment 
eux-mêmes  ce  métal  ; car  les  plantes  élevées 
dans  l’eau  pure  contiennent  du  fer,  qu’on  peut 
retirer  de  leurs  cendres. 

Le  fer  eh  un  métal  très  - abondant  dans  la 
nature  , puifqu’indépendamment  de  celui  que 
contiennent  les  plantes  St  les  animaux  , il  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  pierres  colorées, 
dans  les  bitumes  St  dans  la  plupart  des  mines 
métalliques.  Mais  il  ne  fera  quehion  ici  que  des 
matières  minérales  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  métal , St  qu’on  peut  exploiter  pour  en 
tirer  le  fer.  Dans  ces  mines , qui  font  en  très- 
grand  nombre  , le  fer  ell , ou  à l’état  métalli- 
que , ou  à l’état  d’oxide , ou  minéralifé  par  dif- 
férentes fubhances. 

i°.  Le  fer  natif  fe  reconnoît  à fa  couleur  St 
à fa  malléabilité.  Il  eh  fortTare  , St  ne  fe  trouve 
qu’accidentellement  dans  les  mines  de  fer.  Mar- 
graf  en  a trouvé  en  filons  à Eibenhock  en  Saxe; 
le  dodetir  Pallas  en  a découvert  en  Sibérie  une 
mahe  de  1600  livres,  St  M.  Adanfon  aflure 
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qu’il  efl  commun  au  Sénégal.  Quelques  miné- 
ralogilles  penfent  que  ces  fers  natifs  font  les 
produits  de  l’art , & qu’ils  ont  été  enfouis  dans 
la  terre  par  quelques  circonitances. 

20.  Le  fer  efl  très  - fouvent  dans  l’état  de 
rouille  , plus  ou  moins  oxidée.  Il  forme  alors 
les  mines  de  fer  ochracées.  Toutes  les  terres 
colorées  en  brun , en  rouge  3 font  de  cette 
efpèce. 

30.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ochres 
les  mines  de  fer  que  l’on  appelle  limoneufes  ; 
ces  mines  contiennent  à la  vérité  le  fer  oxidé , 
mais  cet  oxide  y efl  combiné  avec  l’acide  phof- 
phorique,  qui  paroît  provenir  de  la  décompofi- 
tion  des  végétaux.  On  diflingue  les  fers  limoneux 
en  fer  riche  & en  fer  pauvre  5 fer  fufible  & fer 
fec.  Le  fer  riche  n’efl  qu’un  fer  peu  rouillé  8c 
qui  ne  contient  qu’une  fort  petite  quantité  de 
terre.  Le  fer  fufible  efl  celui  qui  fe  fond  aifé- 
ment  8c  donne  une  fonte  de  bonne  qualité  ; 
le  métal  n’y  efl  uni  qu’à  plufieurs  pierres  faciles 
à fondre.  Le  fer  fec  efl  plus  calciné  8c  mêlé 
avec  des  fubflances  très-réfraélaires.  Tout  le  fer 
limoneux  efl  ordinairement  difpofé  par  cou- 
ches , à la  manière  des  pierres  , 8c  il  a été  ma- 
nifeflement  dépofé  par  les  eaux.  Il  efl  fouvent 
formé  en  efpèces  de  galets  ou  de  corps  fphé- 
riques , applatis  8c  irréguliers.  Il  n’efl  pas  rare 
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d’y  trouver  des  matières  organiques  , tels  que 
du  bois , des  feuilles,  des  écorces,  des  coquil- 
les , à l’état  de  mines  de  fer  limoneufes.  Cette 
efpèce  de  converfion  ou  de  paffage  femble 
annoncer  une  forte  d’analogie  entre  ce  métal 
& les  corps  organiques»  Une  portion  du  phof- 
phate  de  fer  contenu  dans  ces  mines  les  plus 
abondantes  de  toutes  , donne  à ce  métal  la 
propriété  d’être  caffant  à froid.  Bergman  qui 
connoiffoit  cet  état  du  fer  fans  en  avoir  déter- 
miné la  nature  , avoit  appelé  Jîdérite  , ce  phof- 
phate  de  fer  ; quelques  chimides  allemands 
l’avoient  nommé  depuis  fer  d'eau . Nous  expo- 
ferons  plus  bas  les  moyens  de  féparer  ce  fel 
du  fer  cafiTant  à froid. 

q°.  La  pierre  d’aigle  ou  œtite  eft  une  variété 
du  fer  limoneux.  Ce  font  des  corps  de  diffé- 
rentes formes,  communément  ovoïdes  ou  po- 
lygones , formés  de  couches  concentriques  , 
dépofés  autour  d’un  noyau  , qui  fouvent  efl 
mobile  au  centre  de  la  pierre.  Le  defféche- 
ment  8c  la  retraite  de  ces  couches  y a formé 
une  cavité  moyenne,  dans  laquelle  flottent  li- 
brement quelques  fragmens  plus  ou  moins  con- 
fidérables.  Cette  pierre  a reçu  le  nom  qu’elle 
porte  , parce  qu’on  a cru  que  les  aigles  en  dé- 
polent  dans  leurs  nids  , 8c  qu’elle  a la  propriété 
de  faciliter  leur  ponte.  On  en  a conclu  que 
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cette  pierre  agifloit  fortement  fur  le  fétus  ren- 
fermé dans  le  fein  de  la  mère  ; quelque*  auteurs 
ont  même  alluré  qu’il  étoit  poffible  d’accelérer 
le  travail  d’une  femme  en  couche,  en  attachant 
une  pierre  d’aigle  à fa  jambe  , ou  de  le  retar- 
der en  l’attachant  au  bras. 

j°.  hématite  e(ï  une  forte  de  fer  limoneux 
qui  paroît  formé  à la  manière  des  ltaladites. 
Son  nom  lui  vient  de  fa  couleur , qui  eil  ordi- 
nairement rouge  ou  de  couleur  de  fang,  quoi- 
que cependant  cette  couleur  varie.  L’hématite 
efl  ordinairement  compofée  de  couches  qui  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres,  & qui  font  elles- 
mêmes  formées  d’aiguilles  convergentes.  L’ex- 
térieur de  cette  mine  offre  beaucoup  de  tuber- 
cules , ou  de  mam melons.  On  diflingue  les 
hématites  , non-feulement  par  la  couleur  , mais 
encore  par  la  forme.  Telles  font  l’hématite  en 
aiguilles  , qui  fe  trouve  en  Lorraine  ; l’hématite 
mammelonnée , celle  qui  eh  en  grappes  de 
raifins  , ou  hématite  botrite  , &c.  Ces  mines  fe 
rencontrent  affez  fouvent  avec  le  fer  limoneux; 
& elles  font  dépofées  fur  beaucoup  de  corps 
diffère  ns. 

6°.  L’ aimant  n’eil  qu’une  mine  de  fer  ochra- 
cte , tres-dure,  tics  - refraétaire , que  quelques 
perfonnes  regardent  cependant  comme  allez 
voifine  de  létat  métallique.  O11  le  reconnoît  à 
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fa  propriété  d’attirer  la  limaille  d’acier.  Il  fe 
trouve  en  Auvergne  , en  Efpagne  , dans  la 
Bifcaye.  On  en  diflingue  les  variétés  par  la 
couleur. 

7°  • Ueméri  , fmjris  , ed  une  mine  de  fer 
griie  ou  rougeâtre  , que  plufieurs  minéralogides 
regardent  comme  une  forte  d’hématite.  Il  eh 
tiès-dur  8c  très-réfradasre  ; il  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  iiïes  de  Jerfey  8c  Guernefey. 
On  le  réduit  en  poudre  dans  des  moulins,  8c 
on  fe  fert  de  cette  poudre  pour  polir  le  verre 
8c  les  métaux. 

8°.  Le  fer  fpaihique  ed  un  oxide  de  fer  com- 
biné avec  de  l’acide  carbonique  , 8c  charié 
par  l’eau.  Il  ed  ordinairement  d’une  couleur 
blanche  ; il  y en  a cependant  de  toutes  fortes 
de  teintes  , de  gris  , de  jaune  8c  de  rouge.  Il  ed 
toujours  difpofé  par  lames  plus  ou  moins  gran- 
des , demi-tranfparenres  comme  le  fpath;  il  ed 
affez  pelant  8c  fouvent  cridallifé  régulièrement; 
il  fe  trouve  en  carrières  confidérables , fouvent 
mêlé  à de  la  pyrite  , comme  celui  d’Allevard 
en  Dauphiné  ; quelquefois  avec  la  mine  d’ar- 
gent grife,  comme  le  fer  de  Baigoiry  , ou  avec 
le  manganèfe , comme  celui  de  Styrie.  Quel- 
ques minéralogides  penfent  que  c’ed  un  fpath 
dans  lequel  l’oxide  métallique  a. été  dépofé. 
Le  fer  fpatnique  fe  décompofe  tout  feul  dans 
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les  vailleaux  fermés , 3c  donne  de  l’acide  car- 
bonique. Il  refie  du  fer  en  poudre  noire  très- 
atti râble  à l’aimant  , 3c  qui  fe  fond  aifément 
par  1 aétion  d’un  grand  feu.  Le  manganèfe  qu’il 
contient  fouvenr , le  rend  altérable  à l’air,  3c 
lui  fait  prendre  une  couleur  brune,  à mcfure 
qu’il  perd  fa  forme  3c  fa  confiitance. 

90.  La  nature  offre  auffi  le  fer  dans  l’état  fa- 
lin  , uni  à l’acide  fulfurique , 3c  formant  le  ful- 
fate  de  fer  ou  couperofe  verte.  Ce  fel  fe  ren- 
contre dans  les  galeries  des  mines  de  fer,  fur- 
tout  de  celles  qui  contiennent  des  pyrites . Quel- 
quefois on  le  trouve  en  crillaux  verts  ou  fous 
la  forme  de  belles  flaladites  ; d’autres  fois  il 
n eft  pas  auffi  pur  3c  a éprouvé  quelqu’altéra- 
tion.  S il  11’a  fait  que  perdre  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation , il  efl  d’une  couleur  blanche  ou  gri- 
fatie;  on  le  nomme  fort . Lorfqu’il  a effuyé  une 
calcination  un  peu  plus  forte , il  efl  jaune  3c  fe 
nomme  mijjy.  Si  la  calcination  a été  au  point 
d emporter  une  portion  confidcrable  de  l’acide, 
le  fulfate  de  feV  fera  rouge  3c  portera  le  nom 
de  colcothar  ou  chalcite  naturel  ; mêlé  à quel- 
ques matières  inflammables  , ce  fel  s’appelle 
mêlant  en  , a caule  de  fa  couleur  noire.  Toutes 
ces  différentes  matières  ont  reçu  le  nom  de 
pieires  atramentaires , parce  qu’elles  font  pro- 
pres à faire  de  l’encre  , comme  le  fulfate  de  fer. 

Tome  III.  O 
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io°.  On  trouve  fouvent  le  fer  uni  au  foufre; 
il  forme  alors  la  pyrite  martiale . Cette  forte  de 
mine  a reçu  le  nom  de  pyrite,  parce  qu’elle 
efl  allez  dure  pour  donner  beaucoup  d’étincel- 
les , lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier.  Nous  nom- 
mons cette  combinaifon  fulfure  de  fer  natif. 
Les  pyrites  martiales  font  communément  en 
petites  ma  des  roulées  , quelquefois  régulières. 
Le  plus  fouvent  elles  font  fphériques , cubiques 
ou  dodécaèdres.  Leur  forme  varie  beaucoup , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lifant  la 
Pyritologie  de  Henckel.  II  y en  a qui  font  bru- 
nes à l’extérieur  8c  de  couleur  de  fer  ; d’autres 
font  jaunâtres  8c  reffemblent  affez  à des  mines 
de  cuivre , même  à leur  furface.  Toutes  font 
jaunes  8c  comme  cuivreufes  à l’intérieur  ? 8c 
elles  font  pour  la  plupart  formées  d’aiguilles 
ou  de  pyramides  à plufieurs  pans  , dont  les 
fommets  convergent  vers  un  centre  commun. 
Ordinairement  les  pyrites  font  difperfées  dans 
le  voilinage  des  mines  de  fer  , 8c  répandues  dans 
les  gîaifes  8c  dans  les  carrières  de  charbon  de 
terre.  La  couche  fupérieure  de  ces  dernières 
eit  prefque  toujours  pyriteufe.  Toutes  les  py- 
rites fe  .décompofent  facilement.  Un  degré  de 
chaleur  affez  foible  fuffit  pour  leur  enlever 
leur  (oufre.  Prefque  toutes  s’altèrent  d’elles- 
mêmes  3 lorfqu’elles  font  expofées  à l’air  , 8c 
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fur-tout  dans  un  endroit  humide  ; elles  fe  ren- 
flent , fe  brifent , perdent  leur  éclat  & fe  cou- 
vrent d’une  effiorefcence  d’un  blanc  verdâtre, 
qui  n’eft  que  du  fulfate  de  fer.  11  paroit  que 
cette  altération  , que  i’011  a nommée  varia - 
lij'aiion  des  pyrites  , dépend  de  Paélion  réunie 
de  l’air  & de  l’eau  fur  le  foufre.  Il  fe  forme 
de  l’acide  fulfurique  qui  difîout  le  fer  & s’élève 
au-dehors  de  la  pyrite  , comme  une  efpèce  de 
végétation  , en  écartant  peu  à peu  les  petites 
pyramides  qui  compofent  ce  minéral.  Toutes 
les  pyrites  ne  s’effleuriffent  pas  auffi  facilement 
les  unes  que  les  autres.  Les  pyrites  globnleufes, 
dont  la  couleur  efl  très  - pâle  & le  tiffii  peu 
ferré,  s’effleuriflent  très -vite.  Celles  qui  font 
d’un  jaune  brillant , de  couleur  de  cuivre  , 8c 
qui  font  formées  de  petites  James  appliquées 
très  - exaéfement  les  unes  fur  les  autres  , ne 
s’effleuriflent  que  très-difficilement,  8c  doivent 
être  dillinguées  foigneufement  d’avec  les  pre- 
mières, puifqu’elles  en  diffèrent  par  leur  cou- 
leur , leur  forme  , leur  tilîu  & leurs  propriétés^ 
ii°.  Le  fer  fe  rencontre  auffi  combiné  avec 
l’arfenic  , 8c  tous  le-s  deux  dans  l’état  métalli- 
que. Cette  mine  , qui  efl  le  vrai  mifpïckel , 
elt  blanche  , brillante,  grenue,  ou  à facettes, 
8c  ne  contient  pas  de  foufre  comme  la  pyrite 
arfenicale  proprement  dite.  On  regardoit  au- 
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trefois  le  wolfram  comme  une  mine  de  fer 
arfenical  3 mais  on  fait  aujourd’hui  que  c’eh  une 
mine  de  tunghène. 

12°.  Le  fer  noir  eh  reconnoiflable  par  fa 
couleur  , par  la  propriété  qu’il  a d’être  plus  ou 
moins  attirable  à l’aimant , & de  n’être  aucu- 
nement diffoluble  dans  les  acides.  Ce  fer  eh 
quelquefois  criflallifé  en  forme  de  polyèdres  ou 
en  lames  arrondies  , & préfente  différentes  nuan- 
ces de  couleurs  irifées  très  -brillantes , tel  eh 
celui  de  Tille  d’Elbe.  Ce  fer  forme  une  mon- 
tagne confidérable  , qu’on  exploite  à ciel  ou- 
vert. La  mine  de  Suède  eh  auffi  du  fer  noir , 
mais  il  n’eh  pas  crihallifé  ; il  eh  en  malles  plus 
ou  moins  folides  , mêlé  à du  quartz  , du  fpath  , 
de  l’afbehe,  &c.  Il  eh  fouvent  affez  dur  pour 
prendre  le  poli  , 6c  fa  furface  paroît  comme 
miroitée.  Auffi  lui  a-t-on  donné,  ainfi  qu’au 
précédent  , le  nom  de  fer  fpéculaire  ; on  le 
trouve  réuni  en  carrières  confidérables.  Ce  fer 
varie  pour  le  ton  de  fa  couleur  ; il  y en  a de 
parfaitement  noir  qui  eh  très -attirable  à T ai- 
mant , de  bleuâtre  qui  l’eh  moins , & de  gris 
qui  Teh  fort  peu.  Le  fer  de  Norvège  eh  auffi 
du  fer  noir  ; mais  il  eh  ordinairement  en  petites 
écailles  comme  le  mica,  fouvent  mêlé  de  gre- 
nat 6c  de  fchorl.  Le  fer  noir  prend  quelque- 
fois la  forme  de  grains.  Il  eh  auffi  crillallifé 
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€n  cubes  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  par  quelques 
naturalises  galène  de  fer  ou  eifen-glants . Lorf- 
que  la  mine  de  fer  micacée  efl  de  couleur  noire*, 
on  l’appelle  eifen-mann  , fur  tout  fi  les  écailles 
font  fort  grandes  ; quand  ces  écailles  font  rou- 
ges , & quand  la  pouffière  qui  le  recouvre  a ia 
même  couleur , elle  porte  le  nom  d5 eifert-ram. 
La  mine  de  fer  en  criflaux  odaëdres  noirs  , 
très-réguliers  & difperfés  dans  une  efpèce  de 
fchifle  ou  de  üéatite  dure  , qui  nous  vient  de 
Suède , de  Corfe  , &c.  paroît  appartenir  à cette 
cl a (Te  de  mines  de  fer.  Elle  eft  attirable  à l’ai- 
mant & très-caffante.  Le  fer  lamelleux  8c  brillant 
de  Framont  9 appartient  encore  à cette  efpèce. 

Quoique  les  diverfes  fortes  de  mines  de  fer 
noires  que  j’ai  réunies  dans  cet  article  , fem- 
blent  avoir  une  analogie  marquée  entr’elles  y 
plufieurs  minéralogiftes  les  ont  regardées  comme 
fort  differentes  les  unes  des  autres , 8c  les  ont 
rangées  diverfement.  Cette  variété  d’opinions 
vient  de  ce  qu’on  ira  point  encore  de  connoif- 
fances  exaétes  fur  leur  nature.  Il  paroît  que  7 
parmi  ces  mines  , il  en  eff  qui  font  plus  ou 
moins  voiiines  de  l’état  métallique , comme  le 
fer  odaëclre  de  Corfe , de  Suède , que  M.  Mon- 
gcz  compare  à de  Péthiops  martial.  Celui-là  eft 
fort  attirable;  d’autres  au  contraire  fe  rappro- 
chent plus  de  l’état  d’oxide  , comme  le  fer  de 

O iij 
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l’ifle  d’Elbe , & fur-tout  V eijen-mann  Sc  Veifen • 
/vztfz , qui  n’obéiffent  point  à l’aimant.  Toutes 
ces  mines  femblent  n’être  que  des  oxides  de 
fer  noir  formés  par  l’eau,  8c  dans  l’état  d’éthiops 
plus  ou  moins  crillallifé. 

130.  Le  fer  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  d’une  pouiïière  bleue  , plus  ou  moins 
claire  ou  foncée  ; on  l’appelle  dans  cet  état 
bleu  de  Pruffe  natif.  Il  eh  mêlé  aux  terres  vé- 
gétales , Si  fur-tout  aux  tourbes. 

iq°.  Enfin  le  fer  étant  le  plus  abondant  de 
tous  les  métaux , 011  le  trouve  fouvent  mêlé 
avec  le  fable , avec  l’argile  , avec  la  craie , Sc  il 
colore  un  grand  nombre  de  terres  Sc  de  pierres 
différentes. 

Les  mines  de  fer  s’effaient  de  la  manière 
fuivante  , par  la  voie  sèche  : après  les  avoir 
réduites  en  poudre,  on  les  mêle  avec  le  double 
de  leur  poids  de  verre  pilé  , une  partie  de  bo- 
rax calciné  Sc  un  peu  de  charbon  en  poudre  ; 
on  triture  exactement  le  mélange  ; on  le  met 
dans  un  creufet  brafqué,  on  y ajoute  un  peu 
de  fel  marin,  on  couvre  le  creufet  Sc  on  pouffe 
à la  fonte.  Lorfque  le  tout  eh  refroidi  très- 
lentement  , on  trouve  ordinairement  le  fer  plus 
ou  moins  malléable  en  un  petit  culot  fphérique 
fouvent  criflallifé  à fa  furface. 

Bergman  propofe  de  faire  fefTai  des  mines 
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de  fer  par  la  voie  humide  ; il  fe  fervoit  d’acide 
muriatique  pour  diffoudre  le  fer  5 & il  le  pré- 
cipitoit  par  un  pruffiate  alkalin  ; s’il  y avoit  d’au- 
tres métaux  mêlés  avec  le  fer , il  les  calcinoit 
& il  les  féparoit  par  les  acides  nitrique  & acé- 
teux , enfuite  il  dilTolvoic  le  fer  par  l’acide  mu- 
riatique. 

Le  traitement  des  mines  de  fer  varie  fuivam 
l’état  où  fe  trouve  ce  métal.  Il  y a des  mines 
qui  n’ont  befoin  d’aucune  préparation  avant 
d’être  fondues  ; d’autres  doivent  être  pilées  8c 
lavées  , quelquefois  même  grillées  , pour  deve- 
nir plus  tendres  & plus  fufibîes. 

Le  fer  limoneux  8c  le  fer  fpathique  s’exploi- 
tent de  la  même  manière , en  les  fondant  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  dans  les- 
quels on  fond  le  fer  , varient  par  la  hauteur  y 
qui  eft  de  douze  à dix  huit  pieds.  Leur  cavité 
repréfente  deux  pyramides  quadrilatères  , qui 
fe  joignent  par  leur  bafe  vers  la  moitié  de  la 
hauteur  du  fourneau;  cet  endroit  porte  le  nom 
d’ étalage.  On  pratique  au  bas  du  fourneau  un 
trou  j pour  donner  iiTue  au  métal  fondu  ; ce 
trou  , qui  eü  bouché  avec  de  la  terre  , répond 
à un  canal  triangulaire  , creufé  dans  le  fable  8c 
defliné  à recevoir  le  fer  fondu.  On  commence 
par  mettre  dans  le  fond  du  fourneau  quelques 

tifons  allumés,  on  jette  enfuite  du  charbon , 
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puis  de  la  mine  & quelques  matières  fondantes; 
le  plus  ordinairement  ces  matières  font  des 
pierres  calcaires  qu’on  nomme  cajline , & quel- 
ques pierres  argileufes  nommées  arbue , quel- 
quefois du  quartz  ou  des  cailloux  ; on  jette 
alternativement  dans  le  fourneau  la  mine  ? les 
pierres  & le  charbon  , obfervant  de  recouvrir 
le  tout  d’une  couche  de  ce  dernier  , qui  doit 
monter  jufqu’à  l’ouverture  fupérieure  du  four- 
neau nommée  gueulard . On  pouffe  à la  fonte 
à l’aide  de  deux  forts  foufflets.  Le  fer  fe  fond 
en  paffant  à travers  le  charbon  qui  le  réduit. 
Les  matières  pierreufes  qu’on  ajoute  à la  mine, 
venant  à fe  fondre  & à ie  vitrifier  , facilitent 
la  fufion  du  fer , qui  commence  à la  hauteur 
des  étalages  du  fourneau.  Ce  métal  fondu  fe 
raffemble  au  fond  du  fourneau  , dans  la  partie 
nommée  le  creufet  ; on  le  fait  couler  par  l’ou- 
verture antérieure  du  fourneau  dans  le  canal 
creufé  fur  le  fable  ; il  forme  ce  qu’on  nomme 
la  fonte  ou  la  gueufe.  Il  paffe  après  le  fer  une 
matière  vitreufe , nommée  laitier  ; elle  efl  for- 
mée par  la  vitrification  de  la  gangue  de  la  mine 
avec  les  terres  qu’on  avoit  ajoutées  au  fer  pour 
en  faciliter  la  fufion  ; elle  efl  d’une  couleur 
verte  , blanchâtre  , bleue  ou  jaune  y que  lui 
communique  une  portion  d’oxide  de  fer  fondu. 

La  fonte  cil  cafTante  & n’a  pas  la  duétilûé 
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du  fer.  Les  métallurgiftes  ont  eu  beaucoup  d’o- 
pinions fur  la  caufe  de  cette  propriété  de  la 

fonte  ; quelques-uns  croyoient  qu’elle  étoit  due 

• 

à la  préfence  d’une  portion  de  laitier.  D’autres 
l’attribuoient  à ce  que  le  fer  n’étoit  pas  bien 
réduit , 8c  contenoit  une  portion  d’oxide.  Brandt 
croyoit  que  c’étoit  l’arfenic  , & M.  Sage  penfe 
que  c’elî  du  zinc  qui  rend  la  fonte  calTante. 
Bucquet  confidéroit  la  £onte  comme  un  fer  mal 
réduit  , 8c  contenant  encore  une  portion  d’oxide 
métallique  interpofé  entre  fes  parties.  Bergman 
qui  a beaucoup  travaillé  fur  le  fer,  a cru  que 
la  fragilité  de  la  fonte  dépendoit  d’une  certaine 
qua  mité  d’une  matière  étrangère  qu’il  croyoit 
être  un  métal  particulier,  8c  qu’il  a appelé  fy- 
dérïte  ; on  a découvert  que  cette  matière  eft 
un  compofé  de  fer  & d’acide  phofphorique. 
La  fydérite  fe  trouve  au 01  dans  certains  fers, 
comme  nous  l’expoferons  plus  bas.  La  vraie 
caufe  de  la  fragilité,  de  la  fufibilité,  du  tifTu 
grenu,  & de  toutes  les  propriétés  de  la  fonte, 
a été  mife  hors  de  doute  par  les  belles  recher- 
ches de  MM.  Vandermonde  , Monge  8c  Ber- 
thollet.  Ils  ont  démontré  que  le  fer  de  fonte 
contient  de  l’oxigcne  8c  du  charbon  ; ce  der- 
nier a été  abforbé  pendant  la  fufion  dans  les 
hauts  fourneaux.  C’eil  à la  quantité  diverfe  de 
ces  deux  corps  étrangers , que  la  fonte  doit  fes 
qualités  différentes. 
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Lesmétallurgifles  diftinguent  plufieurs  efpèces 
de  fontes;  la  blanche,  la  grife , la  noire,  &c. 
Ils  appellent  fonte  truirée , celle  qui  , fur  un 
fond  gris , a des  taches  noirâtres,  La  fonte  blan- 
che eil  la  plus  mauvaife  ; elle  le  rapproche  du 
caradère  des  demi  - métaux:  La  grife  tient  le 
milieu  entre  la  première  & la  noire,  qui  eft  la 
meilleure,  & qui  fournit  plus  facilement  du  fer 
d’une  bonne  qualité.  Çes  divers  caradères  dé- 
pendent de  la  quantité  d’oxigène  & fur-tout  de 
charbon  contenus  dans  la  fonte.  Lorfque  le 
charbon  eft  très-abondant  6c  bien  uniformément 
mêlé,  la  fonte  eft  noire;  un  peu  moins  de  ce 
corps  forme  la  grife  ; un  mélange  mal  fait  ce 
trop  tôt  refroidi  conflitue  la  fonte  truitée  ; la 
blanche  contient  le  moins  de  charbon  poiïible. 
Toutes  ces  qualités  influent  fur  la  nature  8c 
Tulage  de  la  fonte,  8c  fur-tout  fur  fa  conver- 
tibilité en  fer.  I.es  phyficiens  xités  ci-defliis, 

ont  découvert  que  lorfqu’on  refond  de  la  tonte, 

» 

il  s’en  fépare  toujours  une  portion  de  charbon 
uni  intimément  à un  peu  de  fer,  ou  de  carbure 
de  fer.  Ce  compofé  appelé  jufqifici  plomba- 
gine , enduit  les  cuillers  avec  lefquelles  on  puife 
8c  on  coule  la  fonte. 

Pour  convertir  la  fonte  en  fer  , il  faut  lui 
enlever  le  charbon  8c  Toxigène.  Un  grand  feu 
qui  pénètre  bien  toute  la  mafie  , efl  néceflaire 
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pour  obtenir  cette  rédudion.  On  conçoit  qu’à 
une  haute  température  , le  charbon  doit  brûler 
en  enlevant  i’oxigène  , & fe  dégager  fous  forme 
de  gaz  acide  carbonique,  en  excitant  une  effer- 
vefcence.  Pour  cela  la  fonte  eft  portée  au  four- 
neau d’affinage.  C’eli  une  forge  un  peu  crenfe, 
dans  laquelle  on  met  une  malle  de  fonte  , qu’on 
recouvre  de  beaucoup  de  charbon.  O11  fouffie 
le  ieu  jufqu’à  ce  que  la  fonte  foit  fondue  ; 
lorfqu’elle  eh  en  cet  état,  on  la  pétrit,  onia 
retourne  à plufieurs  reprifes.  Cette  agitation 
lui  fait  préfenter  plus  de  furface  , en  forte  que 
les  portions  de  charbon  enlèvent  l’oxigène  au 
fer , brûlent  & fe  dégagent  en  gaz  acide  car- 
bonique. Le  métal  paroît  auffi  fe  féparer  d’une 
portion  de  Jy dérite  ou  phofphate  de  fer.  On  le 
porte  enfuite  fous  le  marteau  pour  le  réduire 
en  barres.  Le  martelage  , en  rapprochant  les 
parties  du  fer , facilite  la  réparation  de  la  fydé- 
rite  Sc  de  la  portion  de  carbure  & d’oxide  de 
fer  que  ce  métal  contenoit  encore  ; il  achève 
en  conféquence  ce  que  la  fufion  n’avoit  pu 
faire  , faute  d’être  allez  complète.  On  chauffe 
8c  on  bat  le  fer  à plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  au  point  de  perfedion  qu’011  veut  lui 
donner. 

Le  fer  forgé  fe  diffingue  en  fer  doux  & fer 
rouvrain.  Le  fer  doux  elt  très-duclile  , & lorf- 
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qu’on  le  cafie  après  l’avoir  plié  , il  fe  tiraille 
& paroît  compofé  de  filets  ou  de  fibres  ; c’eft 
c efi  ce  qu  on  nomme  j'er  nerveux,  .Mais  ce  nerf 
n’eft  produit  que  par  accident , car  fi  on  cafie 
net  8c  d un  feul  coup  le  fer  le  plus  doux  , il 
ne  paroît  pas  nerveux  ; tandis  qu’en  c a fiant  avec 
précaution  le  plus  mauvais  fer , on  peut  le  faire 
paroître  nerveux.  Il  convient  plutôt  de  s’atta- 
cher au  grain  de  ce  métal,  lorfqu’on  veut  pro- 
noncer fur  fa  qualité.  Le  fer  rouvrain  eil  plus 
aigre  ; fop  grain  efl:  gros  8c  paroît  formé  de 
petites  écailles  ; on  le  difiingue  en  fer  cafiant 
à chaud 8c  fer  cafiant  à froid  ; la  caufe  de 
cette  fragilité  efl  reconnue  aujourd’hui;  on  fait 
que  le  fer  cafiant  à froid  contient  beaucoup 
plus  de  fydérite  ou  phofphate  de  fer,  que  tous 
les  autres  fers  , 8c  que  la  quantité  de  ce  fel  va 
toujours  en  diminuant  jufque  dans  le  fer  le  plus 
doux  qui  n’en  contient  point.  Pour  feparer  ce 
fel  du  fer  , 8c  pour  en  connoître  la  quantité  , on 
djfiaut  ce  métal  dans  l’acide  fulfurique  étendu 
d’eau , on  laifie  repofer  la  difiolution  dans  la- 
quelle il  fe  forme  peu  à peu  un  précipité  blanc 
que  l’on  ramafle  8c  que  l’on  pèfe  ; c’efi  le  phof- 
phate de  fer. 

L’art  convertit  le  fer  en  acier.  Pour  cela  on 
prend  des  barres  de  fer  de  peu  de  longueur; 
on  les  enferme  dans  une  boîte  de  terre,  pleine 
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d’un  cément  ordinairement  compofé  de  matières 
très-combufiibles  , comme  de  la  fuie -de  che- 
minée, ou  des  charbons  de  matières  animales; 

» 

on  y ajoute  quelquefois  des  cendres,  des  os 
calcinés,  du  Tel  marin  ou  du  fel  ammoniac; 
mais  c es  matières  nuifent  (cuvent  plus  qu’elles 
ne  font  utiles.  La  boîte  étant  bien  fermée  , on 
la  chauffe  pendant  dix  ou  douze  heures,  juf- 
qu’à  ce  que  les  barres  foient  bien  blanches  & 
commencent  à fe  ramollir.  Dans  cette  opéra- 
tion le  fer  fe.  purifie  8c  fe  réduit  complètement 
à l'aide  des  matières  combufiibles  qui  l’entou- 
rent de  toutes  parts.  Les  portions  qui  n’étoient 
pas  parfaitement  dans  l’état  métallique,  repren- 
nent cet  état  ; le  phofphate  de  fer,  s’il  en  refle 
encore  , paroît  être  décompofé  entièrement. 
Le  fer  ramolli  8c  dilaté  abforbe  Je  charbon  qui 
l’environne  , 8c  l’acier  de  cémentation  n’eü 
qu’une  combinaifon  de  fer  pur  8c  bien  réduit 
avec  du  charbon.  Il  diffère  du  fer  en  ce  qu’il 
contient  du  charbon  , 8c  de  la  fonte  en  ce  que 
celle-ci  contient , outre  le  charbon  , une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d’oxigène.  Si  on 
enlève  l’oxigène  à la  fonte  fans  en  féparer  le 
charbon  , ou  en  lui  en  donnant  de  nouveau  , 
«n  fera  de  l’acier,  fans  avoir  affiné  le  fer.  L’a- 
cier eft  beaucoup  plus  fufible  que  le  fer;  aqffi 
les  barres  que  l’on  convertit  en  acier  par  la 
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cémentation  , fe  ramolliffent-elles  an  point  que 
lacide  carbonique  qui  s’en  dégage  en  bulles 
pendant  l’adion  de  la  chaleur  , forme  à leur 
furface  des  petites  bourfoufflures , ou  des  cavités 
bien  fenfibles.  L’acier  qui  préfente  ces  bouil- 
lons , eil  nommé  acier  poule.  Les  différences 
de  l’acier  dépendent  de  la  rédudion  plus  ou 
moins  complette  du  fer  , de  la  quantité  de 
charbon  qui  y eil  contenu  , de  du  refroidiffe- 
fement  plus  ou  moins  prompt  ou  lent  qu’on 
lui  fait  éprouver.  La  trempe  en  rapproche  for- 
tement les  molécules  , de  le  rend  très-dur , très- 
fec  de  très-caffant. 

Il  eil  évident  que  toutes  les  préparations 
qu’on  fait  lubir  au  fer,  ne  font  néceffaires  que 
parce  que  ce  métal  étant  plus  difficile  à fondre 
que  les  autres,  adhère  beaucoup  à l’oxigène, 
de  a une  grande  tendance  pour  fe  combiner. 

Il  eil  des  mines  de  fer , de  particulièrement 
le  fer  noir , comme  celui  de  fille  d’Elbe  , dans 
lequel  ce  métal  eil  fi  abondant  de  fi  peu  altéré, 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  convertir  en  fonte. 
On  fe  contente  de  le  ramollir  fous  les  char- 
bons dans  le  fourneau  d’affinage  , de  on  Je  paffe 
au  marteau.  C’efi:  ce  qu’on  nomme  la  méthode 

catalane  ; elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  de*s 

• • 

mines  qui  contiennent  peu  de  matières  étran- 
gères , lufceptibles  de  fe  convertir  en  laitier. 
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Les  mines  de  fer  fpathiques  donnent  un  fer 
fi  pur  & li  rédudible  , qu’elles  fondent  très- 
promptement  6c  abforbent  facilement  du  char- 
bon dans  leur  redudion.  Audi  les  nomme-t-on 
mines  d'acier. 

Les  propriétés  chimiques  du  fer  font  très- 
étendues  ; 6c  pour  les  bien  connoître , il  faut 
les  coniidérer  dans  le  fer  le  plus  doux. 

Le  fer  ne  fe  fond  qu’à  une  extrême  chaleur. 
Si  on  le  jette  en  limaille  au  milieu  d’un  bra- 
fier  ardent , ou  même  à travers  la  flamme  d’une 
bougie,  il  s’allume  fubitement  & produit  des 
étincelles  très-vives  ; telles  font  aufli  celles  qui 
ont  lieu  dans  la  percuflion  du  briquet.  Le  fer 
ramafle  fur  un  papier  blanc , fe  trouve  fondu 
& femblable  a une  cfpèce  de  fcorie  ou  de 
mâche  fer.  Expofé  au  foyer  de  la  lentille  de 
M.  de  Trudaine  , ce  métal  jette  fubitement 
des  étincelles  enflammées  6c  brûlantes.  Mac- 
quer  , qui  a fondu  de  l’acier  6c  du  fer  à cette 
lentille  , avoit  obfervé  que  l’acier  étoit  plus 
fufible  ; ce  qui  dépend  de  fa  combinaifon  avec 
le  charbon.  Le  fer  fondu  qui  fe  refroidit  len- 
tement , prend  une  forme  criflalline  particu- 
lière , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  M. 

Mongèz  la  définit  une  pyramide  à trois  ou 
quatre  côtés. 

Le  foufflet  d’air  vital  porté  fur  du  fer  en 
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limaille , le  fait  brûler  suffi  rapidement  que  le 
foyer  de  la  lentille  du  jardin  de  l’infante.  Si 
i’on  plonge  dans  un  bocal  plein  d’air  vital,  un 
lil  de  fer  tourné  en  fpirale  & terminé  par  un 
petit  morceau  d’amadou  allumé,  ce  métal  s’en- 
flamme fubitement  8c  brûle  avec  une  rapidité 
& une  déflagration  très-remarquables.  Comme 
dans  toutes  ces  fufions  Je  fer  devient  ca fiant, 
3c  s’oxide  en  prenant  une  couleur  noire , les 
ouvriers  en  fer  & tous  les  hommes  qui  traitent 
ce  métal,  ne  le  regardent  point  comme  fufible, 
& c’efi  un  axiome  chez  eux , que  le  fer  efl  ab- 
solument in  fufible.  On  conçoit  cependant  que 
cette  opinion  rigoureufement  prife  efl  une  er- 
reur ; car  à un  très-grand  feu  & fans  le  çontad 
de  l’air,  le  fer  fond  fans  prefque  s’altérer.  Dans 
nos  expériences  exacles  , on  obtient  de  petits 
culots  de  fer  doux  8c  du&iîe. 

Le  fer , quoique  très-dur  8c  trcs-réfradaire  , 
fe  calcine  ou  s’oxide  très- aifément  ; dès  qu’il 
commence  à rougir,  il  fe  combine  avec  l’oxi- 
gène  , 8c  il  brûle  fans  flamme  apparente.  Une 
barre  de  fer  tenue  rouge  pendant  long-tems , 
offre  à fa  Surface  des  écailles  qu’on  peut  enle- 
ver avec  un  marteau  , 3c  qu’on  appelle  batiturcs 
de  fer  ; le  métal  n’y  efl  qu’en  partie  oxidé  , 
puifque  ces  écailles  font  encore  attirables  à l’ai- 
mant. On  peut  faire  un  oxide  de  fer  plus  par- 
fait. 
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fait  , en  expofant  fous  une  mouffle  de  la  limaille 
cl  acier,  & plus  promptement  encore  les  écailles 
ou  batitures  de  fer.  Llles  le  converiiffent  en 
une  poudre  d’un  brun  rougeâtre  non  attirable 
à l’aimant  , qu’on  nomme Jafran  de  mars  aftrin- 
gem.  Nous  le  nommons  oxide  rouge  de  fer  , & 
les  batitures  oxide  noir.  Ce  dernier  contient  de 
20  a 2j  pour  100  d’oxigcne;  l’oxide  rouge  en 
contient  jufqua  ^ ou  34.  Les  oxides  de  fer 
varient  entre  les  deux  degrés  d’oxidation.  Il  y 
en  a d un  brun  jaune,  d’autres  font  couleur  de 
marron  ; d’autres  enun  du  plus  beau  rouge  8c. 
fcmbiables  au  carmin.  Cous  les  oxides  mêlés 
aux  matières  terreufes  & expofés  a une  très- 
fo..e  chaleur,  le  fondent  en  un  verre  noirâtre 
N poreux.  Ilsfe  réduifent  en  partie  en  les  chauf- 
fant lentement  dans  des  vaiffeaux  fermés  ; pour 
peu  qu’ils  aient  été  expofés  à l’air,  ils  donnent 
en  fe  réduifant  une  certaine  quantité  d’acide 
caibonique  ; ce  qui  prouve  qu’ils  attirent  cet 
acide  de  i atmofphère.  Cet  acide  provient  auffi 
du  charbon  que  les  fers  contiennent , 8c  qui 
devient  acide  en  abforbant  l’oxigène  dégagé 
pendant  leur  réduction. 

Les  oxides  de  fer  rouges  fe  réduifent  très-' 
facilement  à l’aide  des  matières  combuhib  es. 
En  les  mêlant  avec  un  peu  d’hui’e  8c  les 
chauffant  légèrement  dans  un  creulet,  ils  de- 
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viennent  noirs  & très-attirables  à l’aimant;  mais 
ils  ne  perdent  pas  tout  l’oxigène  qu’ils  con- 
tiennent dans  cette  opération  , ils  ne  palTent 
qu’à  l’état  d’oxide  noir. 

Le  fer  le  plus  pur  expofé  à l’air  humide,  y 
perd  bientôt  fon  brillant  métallique  ; il  fe  cou- 
vre dune  croûte  pulvérulente  8c  d'un  jaune 
brun.  On  donne  à cette  matière  le  nom  de 
rouille.  Le  fer  ordinaire  y efl  beaucoup  plus 
fujet  que  l’acier.  Plus  ce  métal  efl  divifé,  plus 
fon  altération  à l’air  efl  rapide.  C’efl  de  cette 
manière  qu’on  prépare  le  médicament  connu 
en  pharmacie  fous  le  nom  de  fafran  de  mars 
apéritif.  On  expofe  de  la  limaille  de  fer  à l’air, 
8c  on  farrofe  avec  de  l’eau;  par  ce  moyen  elle 
fe  rouille  très-vite.  On  en  fait  encore  plus  vite 
avec  le  fer  en  état  d 'éthiops  ou  d’oxide  noir, 
traité  par  le  même  procédé.  Dans  cette  alté- 
ration ce  métal  s’agglutine,  8c  forme  des  malles 
que  l’on  porphyrife  pour  l’employer  en  méde- 
cine. On  croyoit  que  la  rouille  de  fer  étoit 
formée  par  l’air , mais  il  efl  reconnu  aujour- 
d’hui que  c’efl  l’eau  qui  a calciné  ce  métal.  Des 
expériences  qui  me  font  particulières , me  poi- 
tent  à regarder  le  fafran  de  mars  apéritif , 
comme  une  combinaifon  de  l’oxide  de  fer  avec 
Vacide  carbonique.  J’ai  diflillé  ce  fafran  de  ma  - s 
à l’appareil  pneumaro  - chimique  , 8c  j’en  ai 
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obtenu  une  grande  quantité  de  cet  acide  ; le  fec 
étoit  changé  en  poudre  noire  très-attirable  à 
l’aituant.  Aï.  JofTe,  apothicaire  de  Paris,  a com- 
muniqué a la  Société  Royale  de  Médecine  un 
procédé  pareil,  pour  obtenir  promptement  de 
Véthiops  martial.  Il  recommande  de  faire  rougir 
le  fafran  de  mars  apéritif  dans  une  cornue , à 
laquelle  on  adapte  un  ballon  percé  d’un  petit 
trou  fans  le  lutter;  par  ce  moyen  la  chaleur 
dégage  l’acide  carbonique,  que  M.  Jolie  laifle 
échapper  par  le  trou  du  ballon,  & le  fer  rehe 
à l’état  d'oxide  noir  en  poudre , ou  d 'éthiops 
martial . J’ai  plufieurs  fois  fait  crillalîifer  p;  r ce 
moyen  la  potaffe  & la  foude  eau  Piques , dont 
j’avois  imprégné  les  parois  du  ballon  adapté  à 
la  cornue;  il  s’eft  formé  par  le  tranfport  de  l'a- 
cide carbonique  du  fer  fur  cet  alkali , l’efpèce 
de  fel  neutre , qui  a été  nommé  carbonate  de 
potahe  ou  de  foude.  J’ai  fait  fur  la  rouille  de 
fer  beaucoup  d’autres  expériences,  que  j’ai  ex- 
pofées  dans  un  Mémoire  particulier;  ( A/Iém.  & 
Obfrv . de  Chimie , 178/j.')  toutes  mont  con- 
vaincu que  cette  matière  eh  un  vrai  fel  neutre 
formé  par  l’oxide  de  fer  & l’acide  carbonique. 
Il  faut  donc  nommer  la  rouille  carbonate  de 
fer,  pour  la  diflinguer  des  vrais  oxides  de  ce 
métal.  Ce  fel  efl  abfolument  le  même  que 
ijergir.an  appelle  fer  aéré . Cette  théorie  a l’a- 
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vantage  d’avoir  été  adoptée  par  Macquer  ; elle 
explique  bien  pourquoi  le  fer  eft  rouillé  très- 
promptement  dans  un  air  humide  & impur* 
pourquoi  il  s’altère  fi  vite  8c  fi  profondément 
dans  un  endroit  dont  l’air  eft  gâté  par  la  ref- 
piration  des  animaux , par  la  combuftion , par 
les  vapeurs  des  matières  animales;  comme  dans 
les  écuries , les  étables , les  latrines , Sec.  Le 
fer  eft  le  plus  altérable  de  tous  les  métaux 
par  le  contad  de  l’air , & cette  altération  ne  fe 
borne  pas  à fa  furface  ; fouvent  des  barres  de 
fer  allez  épaifles  fe  trouvent  rouillées  jufque 
dans  leur  milieu. 

L’eau  a beaucoup  d’aétion  fur  le  fer  à froid  ; 
elle  le  divife  & en  diffout  même  une  partie , 
fuivant  les  expériences  de  M.  Monnet.  Elle  s en 
charge  d’autant  plus,  que  le  fer  eft  plus  pur  8c 
qu’elle  contient  plus  d’air.  Lorfqu’on  agite  pen- 
dant quelque  tems  du  fer  dans  l’eau  , il  paroît 
extrêmement  divifé,  8c  en  décantant  l’eau  un 
peu  trouble  , elle  lailfe  dépofer  une  poudre  très- 
noire  8c  très-tenue , à laquelle  on  a donné  le 
nom  (Xéthiops  martial  de  Lémery.  On  a foin  de 
faire  fécher  cette  poudre  à une  chaleur  douce 
& dans  un  vaiffeau  fermé,  comme  dans  un  alam- 
bic , de  peur  que  le  contaél  de  l’air  ne  la  rouille. 
Cet  éthiops  martial  eft  très-attirable  à l’aimant; 
c’efl  un  oxide  de  fer  noir  fait  par  l’eau.  Comme 
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cette  opération  eft  très-longue  & très-délicate, 
plufieurs  chimiftes  ont  cherché  à la  fimplifier. 
Rouelle  employoit  pour  cette  préparation  les 
mouffoirs  de  la  Garaye  , & obtenoit  par  ce 
moyen  un  éthiops  très-beau  , & en  beaucoup 
moins  de  tems  que  le  procédé  de  Lémery  n’en 
exige.  Je  crois  qu’on  jæut  y fubftituer  avec 
avantage  celui  de  M.  JofTe , qui  eft  beaucoup 
plus  expéditif.  On  trouvera  plus  bas  quelques 
autres  procédés  pour  préparer  X éthiops  martial* 
La  préparation  de  Lémery  eft  due  à une  véri- 
table décompofmon  de  l’eau  ; il  fe  dégage  du 
gaz  hydrogène , & le  fer  s’oxide  en  abforbant 
25*  pour  100  d’oxigène.  Nous  traiterons  dans 
un  inftant  de  cette  oxidation  du  fer  par  l’eau  3 
avec  plus  de  détails. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’acier  en  barres 
chauffé  jufqu’à  un  certain  degré  , 8c  plongé  ha- 
bite ment  dans  l’eau  froide , acquiert  une  dureté 
très-confidérable  8c  devient  très  - fragile.  Ces 
qualités  font  d’autant  plus  fenfibles  , que  l’acier 
eft  plus  chaud  , 8c  que  la  liqueur  dans  laquelle 
on  l’a  plongé  ell  plus  froide.  Cette  opération  fe 
nomme  La  trempe . On  peut  varier  les.  degrés  de 
dureté  de  l’acier  à volonté  ; on  peut  auffi  le  dé- 
tremper facilement,  en  le  chauffant  au  même 
degré  où  il  étoit  avant  la  trempe , 8c  en  le  îaif- 
fant  refroidir  lentement.  Il  paroît  que  cet  effet 
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de  l’eau  dépend  de  ce  que  le  refroidiflement 
fiibit  de  l’acier  change  la  difpolition  de  Tes 
parties  & nuit  à fa  criflallifation.  Tous  les  mé- 
taux font  fufceptibles  d’acquérir  de  la  dureté 
par  la  trempe  ; mais  cette  qualité  eü  d’autant 
plus  fenfible  , que  le  métal  efl  plus  infufible  ; 
c’eft  pour  cela  que  Ie¥er  la  pofsède  dans  un  fi 
haut  degré. 

On  a découvert , il  y a environ  deux  ans,  une 
aélion  beaucoup  plus  forte  entre  l’eau  & le  fer. 
M.  La  voilier  ayant  expofé  du  fer  avec  de  l’eau  , 
dans  une  cloche  au-deffus  du  mercure,  obferva 
que  le  fer  fe  rouilloit,  & que  l’eau  diminuoit 
de  volume  à mefure  qu’il  fe  dégageoit  un  fluide 
élaflique  qui  remplifloit  la  partie  fupérieure  de 
l’appareil.  Ce  fluide  étoit  du  gaz  inflammable  ; 
le  fer  avoit  augmenté  de  poids  , & étoit  oxidé. 
M.  Lavoifier  foupçonna  que  l’eau  contenoit  de 
l’oxigène , Si  que  ce  corps  s’étant  uni  au  fer  , le 
gaz  inflammable , autre  principe  de  l’eau  , s’é- 
toit  dégagé  en  même  proportion.  Il  Ht  enfuite 
avec  M.  Meufnicr  une  autre  expérience  plus 
décifive  ; en  introduifant  de  l’eau  en  vapeurs 
dans  un  canon  de  fufil  rouge  , il  obtint  une 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; l’intérieur 
du  canon  de  fufil  augmenta  de  volume,  devint 
noir , enflant , lamelleux  Si  femblable  à la  mine 
de  fer  de  file  d’Elbe.  Ce  métal  fe  trouva  aug- 
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menté  de  poids , & cette  addition  réunie  au 
poids  du  gaz  inflammable  répondit  parfaitement 
à la  quantité  d’eau  détruite.  La  portion  de  1er 
oxidée  par  cette  expérience  , Te  trouva  féparée 
de  celle  qui  n’avoit  point  éprouvé  cette  alté- 
ration ; elle  formoit  un  cylindre  intérieur  plus 
épais,  & jonitfànt  d’un*  tilTu  , d’une  couleur, 
d’une  confiftance,  d’une  forme  très-différentes 
de  celles  du  fer  extérieur.  La  chaleur  du  fer 
bien  rouge  , eft  néce {faire  pour  que  cette  expé- 
rience réiifliffe , parce  qu’elle  favorife  finguliè- 
rement  la  réparation  des  principes  de  l’eau  par 
le  métal  ; auiïi  lorfque  le  canon  de  fufil  n’eft 
pas  bien  rouge  , & que  l’eau  ne  le  traverfe  pas 
dans  un  état  fort  élaflique  , il  ne  fe  dégage  point 
de  gaz  inflammable  , & beau  n’eft  pas  décom- 
pofée  ; c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à plufieurs  phyfi- 
ciens  qui , n ayant  point  fait  rougir  affez  le  ca- 
non de  fer  , & y ayant  introduit  de  l’eau  liqui- 
de , n’ont  point  obtenu  les  réfultats  précédens , 
& fe  font  crus  en  droit  de  nier  la  décompofi- 
tion  de  l’eau , tandis  que  fon  analyfe  faite  exac- 
tement par  cette  expérience  , eft  confirmée  par 
la  fynthèfe,  comme  Pont  démontré  MM.  Mon- 
gèz  8c  Lavoifier.  Il  y a beaucoup  d’autres  cas 
où  l’eau  fe  fépare  ainfi  en  fes  principes  , & con- 
tribue à la  produ&ion  de  plufieurs  phénomènes 
très- importans , comme  on  i’expofera  par  la 
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fuite.  Telle  elî  l’expérience  qui  a fait  connoitre 
que  l’eau  étoit  un  compolé  de  J.iq  d’hydro- 
gène , & de  0,86  d’oxigène. 

Le  fer  dans  Ion  état  métallique  ne  s’unit  point 
aux  matières  terreufes  & pierreufes  , mais  les 
oxides  de  fer  facilitent  la  vitritication  de  toutes 
les  pierres  & les  colorent  en  vert  ou  en  brun. 
Les  couleurs  que  les  oxides  de  fer  communi- 
quent , font  très-varices  , fuivant  leur  plus  ou 
moins  grande  oxidation.  Ces  oxides  ont  auffi 
la  propriété  de  prendre  & de  donner  plus  ou 
moins  de  confiflance  aux  terres  avec  lefquelles 
la  nature  ou  l’art  les  mêle  & les  détrempe  à 
l’aide  de  l’eau. 

La  baryte , la  magnéfie  & la  chaux  n’ont 
point  une  a dion  marquée  fur  le  fer. 

Les  alkalis  fixes  purs  & l’ammoniaque  di flous 
dans  Feau  , agifTent  fenfiblement  fur  ce  métal. 
Au  bout  de  quelques  jours  de  digeflion  , les 
liqueurs  deviennent  louches  , & lai  fient  préci- 
piter un  peu  d’ ei/uops  or  oxide  noir  de  fer  ; Sc 
comme  l’ont  obferve  MM,  les  ehimifles  oe  1 a- 
cadémie  de  Dijon  , il  fe  dégage  une  certaine 
quantité  de  gaz  hydrogène  pendant  et  tte  action 
ce  qui  prouve  que  1 eau  y contribue  beaucoup, 
que  défi  elle  qui  eÛ  décompofée  , qui  fournit 
le  gaz  , & que  fa  décompofition  eft  favorifée 
par  les  alkalis. 
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Le  fer  eft  dijîoluble  dans  tous  les  acides. 
M.  Monnet  a obfervé  que  l’acide  fulfurique 
concentré  n’agit  que  bouillant  fur  ce  métal  ; en 
diflillant  ce  mélange  à ficcité  , on  trouve  dans 
3a  cornue  des  fleurs  de  foufre  fublimées  & une 
malle  blanche  de  fulfate  de  fer  difïoluble  en 
partie  dans  l’eau,  mais  qui  ne  peut  point  four- 
nir des  criflaux,  parce  que  la  chaleur  l’a  dé- 
compofé.  Si  l’on  verfe  fur  de  la  limaille  de  fer 
cet  acide  étendu  avec  deux  parties  d’eau  , il 
dilïout  très-bien  ce  métal  à froid  ; la  diflolution 
ell  accompagnée  du  dégagement  d’une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène.  On  peut  le  faire 
détoner  avec  un  grand  bruit  , en  approchant 
une  bougie  allumée  de  l’ouverture  du  matras, 
après  l’avoir  bouchée  avec  la  main  pendant 
quelque  teins.  Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme 
rougeâtre , 6c  préfente  fouvent  de  très-petites 
étincelles  femblabîes  à celles  de  la  limaille  de 
fer.  Macquer , Bergman  , M.  Kirwan  penfent 
que  dans  cette  combinaifon  l’acide  fulfurique 
dégage  une  grande  quantité  de  phlogiftique  du 
fer  , 6c  que  le  gaz  inflammable  appartient  entiè- 
rement à ce  métal.  Cette  opinion  paroilfoit 
être  fondée  fur  ce  que  l’on  avoit  cru  que  le  gaz 
inflammable  pouvoit  être  extrait  du  fer  feul  8c 
fans  intermède  , par  la  feule  adion  du  feu;  mais 
il  ell  bien  prouvé  aujourd’hui  que  le  fer  ne 
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donne  cîe  gaz  hydrogène  parla  chaleur,  qu’en 
raifon  de  l’eau  ou  de  l’humidité  qu’il  contient, 
8c  il  eft  également  démontié  que  l’eau  ajoutée 
à l’acide  iulfurique  , eft  la  leule  matière  qui 
produit  du  gaz  hydrogène  par  fa  décompofi- 
tion;  i°.  parce  que  l’acide  Iulfurique  employé 
dans  Ton  état  de  concentration  ne  donne  que  du 
gaz  fulfureux  ; 2°.  parce  que  dans  cet  état  il 
n’attaque  le  fer  que  difficilement  & à l’aide  de 
la  chaleur;  30.  parce  que  dès  qu’on  ajoute  de 
l’eau  l’aétion  devient  beaucoup  plus  rapide  , & 
la  produâion  du  gaz  hydrogène  a lieu  ; q.°.  en- 
fin parce  que  la  quantité  d’acide  fulfurique  con- 
centré qu’on  emploie,  eft  en  partie  décompofée 
par  le  fer  lorfqu’on  n’ajoute  point  d’eau  ; tandis 
que  cet;  acide  refie  entier  & fe  combine  à l’o- 
xide de  fer , fans  avoir  éprouvé  de  décompo- 
fition  , lorfque  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  diffio- 
lution.  Ce  fait  efl  prouvé  , parce  qu’il  faut  pour 
faturer  cet  acide  apres  fon  action  fur  le  fer , 
autant  d’alkali  qu’il  en  auroit  exigé  auparavant. 
C’eft  donc  l’eau  qui  oxide  le  fer  dans  cette  opé- 
ration , comme M.  delaPlace  l’avoit  foupçonné 
il  y a déjà  long-tems,  8c  comme  l’ont  démontré 

MM.  Lavoiiier  8c  Meufnier. 

A mefure  que  l’acide  fulfurique  étendu  d eau 
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agit  fur  le  fer  , une  portion  de  ce  méta*  eit  pré- 
cipitée en  une  poudre  noire  , prife  pour  du 
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foufre  par  Stahl  , & que  M.  Monnet  a trouvée 
être  de  Yéthiops  martial.  Cette  portion  d’oxide 
noir  de  fer  produite  par  l’eau , paroît  être  lur- 
abondante  à la  faturation  du  fer.  Dès  qu’une 
partie  du  fer  efl  combinée  avec  une  partie  de 
l’acide,  quoique  ce  dernier  ne  Toit  pas , à beau- 
coup près,  faturé,  la  diflolution  s’arrête,  8c  il 
n’agit  plus  fur  le  métal.  M.  Monnet,  quia  fait 
cette  obfervation  , remarque  qu’en  verfant  de 
l’eau , fur  le  mélange  , l’aâion  de  l’acide  recom- 
mence ; ce  phénomène  vient  de  ce  que  l’eau 
unie  à l’acide  fulfurique  , eft  abforbée  par  le 
fulfate  de  fer  déjà  formé,  8c  que  la  portion  d’a- 
cide qui  n’efi  pas  faturée  , n’agit  fur  le  fer  que 
lorfqu’une  nouvelle  quantité  d’eau  commence 
l’oxidation  de  ce  métal.  L’acide  fulfurique  dif- 
fout  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  de  fer  ; 
cette  dilîblution  , filtrée  8c  évaporée  , fournit 
par  le  refroidiiïement  un  fel  tranfparent  d’une 
belle  couleur  verte  , criftallifé  en  rhombes  ; 
c’efi  le  vitriol  martial  ou  la  couperofe  verte  du 
commerce.  Nous  le  nommons  fulfate  de  fer. 
On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  faire  ce  fel , 
parce  que  la  nature  le  fournit  abondamment, 
8c  que  l’art  l’extrait  facilement  des  pyrites  mar- 
tiales\ Il  fuffit  de  laifier  ces  fui fu  res  expofés  à 
l’air  pendant  quelque  tems  ; l’humidité  facilite 
leur  décompofition  ; ils  fe  couvrent  d’une  efflo- 


2 3<î  É L É M E N S 

refcence  blanche  , qui  n’a  befoin  que  d’être 
diffame  dans  l’eau  & criftallifée  pour  fournir 
le  fulfate  de  fer.  Cette  décompofition  des  pyri- 
tes dépend,  fuivant  Stahl , des  doubles  affinités. 
Le  foufre  eft  compofé  de  phlogijTique  & d’a- 
cide variolique ; ni  l’eau,  ni  le  fer  feul  ne  peu- 
vent le  décompoler;  mais  en  réunifiant  ces  deux 
fubllances , le  fer  s empare  du  phlogiffique  du 
foufre , fan  acide  s’unit  à l’eau  & diffout  le  mé- 
tal- les  pyrites  qui  font  moins  fufceptibles  de 
s’effleurir  , comme  celles  qui  font  brillantes  , 
étant  grillées,  pour  leur  faire  perdre  une  por- 
tion du  foufre  qu’elles  contiennent,  & expofées 
enfuite  a lair,  s effleurilîent  promptement  : on 
en  fépare  le  vitriol  par  le  lavage.  La  diffiolution 
de  ce  fel  dépofe  d’abord  une  certaine  quantité 
de  fer  dans  1 état  d’ochrej  ce  n’eft  que  iorfque 
ce  dépôt  s’efl  précipité,  qu’on  fait  évaporer 
& criftallifer  la  liq  ueur.  Les  modernes  croient 
que  dans  Pefflorefcence  des  pyrites  , le  foufre 
qui  y eft  divifé  comme  dans  fes  combinaifons 
avec  les  fubftances  alkalines , fe  combine  avec 
une  portion  d’oxigène,  & forme  de  l’acide  fui- 
furique  , qui  étendu  par  l’eau  de  Fatmofphère, 
s unit  avec  chaleur  au  fer  Si  le  diiîout.  La  né- 
cefllté  du  contad  de  l’air  pour  l’eiïlorefcence 
des  pyrites  , donne  une  très-grande  force  à cette 
opinion  , & l’humidité  qui  favori  fe  beaucoup  la 
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vïtriolifation , agit  ici  comme  dans  la  diflolution 
du  fer  ; telle  eff  la  caufe  du  gaz  hydrogène 
qui  le  dégage  dans  cette  opération  faite  dans 
le  vide. 

Le  fulfate  de  fer  a une  couleur  verte  d’éme- 
raude , 8c  une  faveur  affringente  très-forte.  II 
rougit  quelquefois  le  firop  de  violettes  ; cet 
effet n’efi  pas  confiant.  Ses  criffaux  contiennent, 
d’après  les  recherches  de  Kunckel  & de  M. 
Monnet , plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d’eau. 
Si  on  le  chauffe  brufquement , ce  Tel  fe  liquéfie 
comme  tous  les  Tels  plus  diiïolubles  à chaud 
qu’à  froid  ; en  fe  féchant , il  devient  d’un  gris 
blanchâtre.  Si  on  le  chauffe  a un  feu  plus  vio- 
lent , il  Iaiffe  échapper  une  portion  de  fon  acide 
fous  la  forme  de  gaz  fulfureux , 8c  il  prend  une 
couleur  rouge*  dans  cet  état,  on  le  nomme 
colcothar.  Le  fulfate  de  fer  calciné  au  rouge, 
attire  très-fenfiblement  l’humidité  de  l’air , en 
raifon  d une  portion  d’acide  fulfurique  qu’il 
contient.  Diffillé  dans  une  cornue  au  fourneau 
de  réverbère,  ce  fel  donne  d’abord  de  l’eau 
légèrement  acide , nommée  rofée  de  vitriol . On 
change  de  ballon  pour  obtenir  féparément  l’a- 
cide fulfurique  concentré  , qui , lorfque  le  feu 
ell  violent  , paffe  noir  & exhale  une  odeur 
fuffoquante  d’acide  fulfureux  volatil.  Ces  carac- 
tèies  dépendent  de  ce  qu’elle  efl  privée  d’une 
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partie  d’oxîgène  qui  fe  fixe  dans  le  fer,  fuivant 
la  dodrine  des  gaz.  Sur  la  fin  de  l’opération, 
l’acide  qui  difiille  prend  une  forme  concrète  & 
cnfiallme  , on  le  nomme  acide  fuîfunque  g 1 3.— 
cial.  Cette  expérience  décrite  par  Hellot,  n’a 
pas  léufii  a M.  Baume , mais  elle  paffe  pour  conf- 
iante parmi  les  chimifies.  En  diflillant  l’acide 
fulfurique  glacial  dans  une  petite  cornue  , il 
donne  du  gaz  fulfureux,  8c  palTe  blanc  8c  fluide. 
Il  doit  Ton  état  concret  à la  préfence  de  ce  gaz. 
Il  s’unit  à l’eau  avec  bruit  8c  chaleur  , 8c  en 
laiffant  dégager  du  gaz  fulfureux.  Telle  efl  l 'huile 
de  vitriol  fumante  de  Northaaufen  , 8c  le  fel 
concret  qu’on  en  retire  par  une  chaleur  douce, 
dont  j’ai  donné  l’analyfe  dans  un  Mémoire  pu- 
blié parmi  ceux  de  l’académie  , pour  l’année 
178;. 

Le  réfidu  du  fulfate  de  fer  diflillé  efl  rouge 

O 

8c  femblable  au  colcothar  ; eu  le  lavant  avec 
de  feau  , on  en  fépare  un  fel  blanc  peu  connu , 
nommé  fel  de  colcothar  ou  fel  fixe  de  vitriol  ; 
il  refle  une  terre  rouge  , infipide  , qui  efl  un 
pur  oxide  de  fer  , 8c  qu’on  nomme  terre  douce 
de  vitriol. 

Le  fulfate  de  fer  expofé  à l’air  , jaunit  un 
peu  , 8c  le  couvre  de  rouille , en  abforbant  peu 
à peu  l’oxigcne.  Le  fer  fe  calcine  de  plus  cn 
plus  par  cette  abforption  , 8c  ne  peut  plus  relier 
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uni  à l’acide  fui furique.  La  difiblution  de  ce  Tel 
préiente  le  même  phénomène  par  le  conta#  de 
Patmofphère;  & l’un  ou  l'autre  pourroit  fervir 
d’eudiomètre. 

L'eau  froide  dififout  moitié  de  fon  poids  de 
ce  fel  ; l’eau  chaude  en  dulout  davantage  ; mais 
lorfqu’elle  en  efi  chargée , elle  paroît  troublée 
par  une  quantité  p us  ou  moins  confidérable 
d’ochre.  On  fépare  cette  ochre  par  la  filtration; 
& en  laifiant  refroidir  cette  difiblution  , on  ob- 
tient des  criflaux  rhomboïdaux  , d’un  vert  pâle 
8c  tranfparent.  La  liqueur  qui  fumage  étant 
foumife  à l’évaporation,  donne  par  lerefroidif- 
fement  une  nouvelle  quantité  de  criflaux  ; 8c 
lorfqu’on  a retiré  tout  ce  qu’elle  peut  fournir 
par  la  crifiallifation  , il  refle  une  eau  mcre  d’un 
vert  noirâtre  ou  d’un  jaune  brun  qui  ne  peut 
plus  crifiallifer.  En  l’évaporant  à une  chaleur 
forte  , & en  la  Jaifiant  refroidir  , elle  forme 
une  ma  (Te  molle  , on&ueufe , qui  attire  forte- 
ment l’humidité  de  l’air.  Cette  ma  fie  entière- 
ment defîechée  , donne  une  poudre  d’un  jaune 
verdâtre.  Suivant  M.  Monnet , l’eau  mère  du 
fuifate  de  fer , contient  ce  métal  dans  l’état  d’un 
oxide  parfait.  Ce  chimifie  s’en  efi  convaincu 
en  faifant  immédiatement  , 8c  à l’aide  de  la 
chaleur , une  oifiolution  de  vrai  oxide  de  fer 
dans  cet  acide  ; cette  difiblution  efi  brune  8c  ne 
peut  point  crifiallifer. 
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L’oxide  de  fer  peut  être  féparé  de  l’eau 
mère,  non  - feulement  par  la  terre  de  l’alun, 
mais  encore  par  le  cuivre  & par  la  limaille  de 
fer,  ce  qui  n’arrive  pas  au  fuifate  de  fer  par- 
fai  c.  Une  diffolution  bien  chargée  de  ce  fel 
parfait  expofée  à l’air , fe  change  au  bout  de 
quelque  teins  en  eau  mère  femblable  aux  pré- 
cédentes , en  attirant  Poxigène  de  l’atmofphère. 

Le  fuifate  de  fer  peut  être  décompofé  parla 
chaux  & les  alkalis.  L’eau  de  chaux  verfée  dans 
une  diffolution  de  ce  fel,  y forme  un  précipité 
en  floccons  d’un  vert  d’olive  foncé;  une  por- 
tion de  ce  précipité  fe  rediffout  dans  l’eau  de 
chaux , & lui  communique  une  couleur  rougeâ- 
tre. J’ai  donné  à l’académie  en  1777  & 1778, 
deux  Mémoires  fur  les  précipités  de  fer , ob- 
tenus par  les  alkaüs  caufliques  ou  non  caufli- 
ques , dans  lelquels  j’ai  décrit  avec  foin  les  phé- 
nomènes de  ces  précipitations  , & l’état  du  fer 
dans  ces  différentes  circonflances.  Je  vais  en 
préfenter  les  principaux  réfuîtats  relatifs  au  fui- 
fate de  fer.  L’alkah  fixe  caullique  précipite  la  dif- 
folution fulfurique  de  fer  en  floccons  d’un  vert 
foncé , qui  fe  rediffolvent  à mefure  dans  l’al- 
kali , & forment  une  efpèce  de  teinture  mar- 
tiale d’un  très-beau  rouge.  Lorfqu’on  met  moins 
de  cet  alkali,  on  peut  recueillir  le  précipité, 
& l’obtenir  en  éthiops  noirâtre  ou  oxide  de  1er 

noir , 
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noir , fi  on  le  fait  deffécher  rapidement  & dans 
les  vaiffeaux  clos.  Sans  ces  deux  précautions , 
le  fer  s’oxide  très-vite,  parce  qu’il  elt  divifé  & 
humide.  La  potaffe  faturée  d’acide  carbonique , 
ou  le  carbonate  de  potaiTe,  forme  un  précipité 
d’un  blanc  verdâtre  qui  ne  fie  diffout  pas  dans 
Palkali  ; cette  différence  efi  due  à la  préfence 
de  l’acide  carbonique  qui  fe  reporte  fur  le  fer 
à mefure  que  cet  acide  efi  féparé  de  Palkali  par 
l’acide  fulfurique.  L’ammoniaque  pure  ou  cauf- 
tique  fépare  du  fulfate  de  fer  dilfous  dans  l’eau 
un  précipité  vert  fi  foncé  qu’il  paroît  noir,  8c 
qui  ne  fe  rediffout  point  dans  le  fel  précipitant: 
on  peut  , en  le  féchant  fubitement  fans  le  con- 
taél  de  l’air,  l’obtenir  noir  8c  attirable  à l’aimant. 
Le  précipité  formé  par  l’ammoniaque  concrète 
ou  par  le  carbonate  ammoniacal , efi  d’un  gris 
verdâtre;  il  fe  rediffout  en  partie  dans  ce  fel, 
8c  il  lui  communique  une  couleur  rouge  ; ce 
qui  efi  l’inverfe  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  pré- 
cipitations par  l’alkali  fixe , puifque  ce  dernier 
fel  cauftique  dillout  très-vite  le  fer  précipité  , 
tandis  que  le  carbonate  de  potaffe  ne  le  diffout 
que  difficilement. 

Les  matières  afiringentes  végétales,  comme 
la  noix  de  galle , le  fumac  , l’écorce  de  grenade, 
le  brou  de  noix  , le  quinquina,  les  noix  de  cy- 
près , le  bois  de  campêche  , le  thé  , &c.  ont 
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la  propriété  de  précipiter  le  fulfate  de  fer  en 
noir.  Ce  précipité  que  l’on  ne  peut  méconnoître 
pour  du  fer  eff  fi  extrêmement  divifé , qu’il 
1 e/le  fu i pendu  dans  la  liqueur.  Lorfqu  on  ajoute 
de  la  gomme  arabique  ace  mélange,  la  fufpen- 
fi°n  précipité  ell  permanente  , Sc  il  en 

réfui  te  une  liqueur  noire , qu’on  connoît  fous 
le  nom  d encre.  On  ne  fait  point  encore  aujulîe 
ce  qui  fe  paffe  dans  cette  expérience.  Alacquer, 
AI.  Monnet,  Sc  la  plupart  des  chimifles  regar- 
dent le  précipité  de  l’encre  comme  uni  à un 
principe  de  la  noix  de  galle,  qui  le  dégage  de 
1 acide.  Ils  paroilfent  portés  à croire  que  ce 
principe  elt  dans  l’état  huileux.  M.  Gioanetti , 
médecin  de  Turin , a fait  plufieurs  expériences 
fur  le  fer  précipité  de  fes  diiïolutions  par  les 
allringens.  Il  réfulte  de  fes  recherches  co «li- 
gnées dans  Ion  analyfe  des  eaux  de  Saint-Vin- 
cent , que  ce  précipité  n’efî  point  attirabîe  à 
1 aimant  ; qu’il  le  devient,  lorfqu’on  le  chauffe 
dans  un  vaifleau  bien  clos  ; qu’il  fe  diflbut  dans 
les  acides  , mais  fans  effervefcence  ; que  ces 
diiïolutions  ne  noirci  lient  plus  par  la  noix  de 
galle  ; ce  qui  indique  que  le  fer  eff  uni  au  prin- 
cipe affringent,  Sc  qu’il  eff  dans  l’état  d’une  lorte 
de  fel  neutre.  On  trouve  dans  le  troitième  vo- 
lume des  Elémens  de  Chimie  de  l'académie  de 
Dijon , une  fuite  d’expériences  fur  le  principe 
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aflringent  végétal,  qui  femblent  aflimiler  cette 
fubltance  aux  acides.  Eu  effet',  fuivant  ces  chi- 
milles , il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  ; 
il  s’unit  aux  alkalis  ; il  décompofe  les  foies  de 
foufre  ; il  diiTout  & paraît  neutralifer  les  mé- 
taux ; il  décompofe  toutes  les  diflolutions  mé- 
talliques avec  des  phénomènes  particuliers  > il 
s’élève  à la  diflillation  fans  perdre  fon  adion  fur 
les  métaux  , & il  préfente  un  grand  nombre 
d’autres  propriétés  ; fur  lefquelles  l’ordre  que 
nous  fuivons  ne  nous  permet  pas  d’infider. 

Cet  apperçu  des  académiciens  de  Dijon  a 
été  confirmé  par  les  recherches  de  Schéele.  Ce 
céîeoie  chi mille  a découvert  qu’une  fimple  in— 
fufion  de  la  noix  de  galle  dans  l’eau,  en  fépare 
un  acide  particulier  criflallifàble , qui  enjève  le 
fci  a beaucoup  d autres  acides  Sc  le  colore  en 
noir , parce  qu’il  le  rapproche  de  l’état  métal- 
lique. Nous  nommons  ce  fel  acide  gdlliqiie  • 
nous  en  ferons  1 hifloire  dans  le  règne  végétal* 

Un  phénomène  encore  plus  difficile  à con- 
noître  que  faction  de  la  noix  de  galle  fur  le 
fulfate  de  fer  , c’efi  la  décompofition  de  ce  fel 
par  un  alkali  calciné  avec  du  fang  de  bœuf.  On 
obtient  alors  un  précipité  d’une  belle  couleur 
oîcue  , indiffoluble  dans  les  acides*  Ce  précipité 
le  nomme  bleu  de  PruJTe  ou  de  Berlin  , parce 
qu’il  a été  découvert  dans  cette  ville.  Stahl 

Q H 
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rapporte  qu’un  chimiile  , nommé  Diefbach 
ayant  emprunté  de  Dippel  de  l’alkali  fixe  pou^ 
précipiter  une  diflolution  de  cochenille  mêlée 
avec  un  peu  d’alun  & de  fulfate  de  fer , ce 
dernier  lui  donna  un  alkali  fur  lequel  il  avoit 
diftille  fon  huile  animale.  Ce  fei  précipita  en 
bleu  la  diflolution  de  Diefbach.  Dippel  cher- 
cha a quoi  étoit  du  ce  précipité  , 8c  prépara 
par  un  ptocedé  moins  compliqué,  le  bleu  de 
Prufle  qui  fut  annoncé  en ‘1710  dans  les  mé- 
langes de  1 académie  de  Berlin , mais  fans  aucun 
détail  fur  cette  opération.  Les  chimifles  tra- 
vaillèrent a 1 envi  pour  y réuflir,  & y parvinrent. 
Ce  ne  fut  qu’en  1724,  que  Woodward  publia 
dans  les  Tranfadions  Philofophiques , un  pro- 
cédé pour  préparer  cette  fubftance  colorante. 

Pour  faire  le  bleu  de  Prufie,  on  mêle  quatre 
onces  de  nitre  fixé  par  le  tartre  , avec  autant 
de  fang  de  bœuf  delTéché  ; on  calcine  ce  mé- 
lange dans  un  creufet , jufqu’à  ce  qu’il  foit  en 
charbon  , & ne  produife  plus  de  flamme  ; 011 
le  lave  avec  la  quantité  d’eau  fuffifante  pour 
diiToudre  toute  la  matière  faline  , qu’on  nomme 
alkali  phlogï/liqué  ou  lefjive  colorante  ; on  con- 
centre cette  leflive  par  l’évaporation.  On  fait 
diflbudre  enfuite  deux  onces  de  fulfate  de  fer 
8c  quatre  onces  de  fulfate  d’alumine  dans  une 
pinte  d eau , on  iftêle  la  difîolution  de  ces  fels 


d’Hist.  Nat.  ET  de  Chimie.  245* 

avec  la  ledive  d’alkali  ; il  fe  fait  un  dépôt  ver- 
dâtre que  l’on  fépare  par  le  filtre  , & fur  lequel 
on  verfe  de  l’acide  muriatique.  Le  dépôt  de- 
vient alors  d’un  bleu  plus  beau  & plus  foncé; 
on  le  fait  fécher  à une  chaleur  douce  ou  à 
l’air. 

Depuis  Woodward  , beaucoup  de  chimifies 
fe  font  occupés,  & de  Ja  préparation  & de  la 
théorie  du  bleu  de  Prude.  Quant  à fa  prépara- 
tion , on  fait  aujourd’hui  qu’un  grand  nombre 
de  fubfiances  font  capables  de  communiquer 
à Palkali  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
bleu. 

Geoffroy  , dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  1725*  , dit  avoir  donné  cette  propriété  à 
1 alkali  avec  tous  les  charbons  de  matières  ani- 
males. M.  Baumé  alfure  qu’on  peut  auffi  pré- 
parer l’ alkali  phlogijllqué  avec  les  charbons  des 
fubfiances  végétales  à l’aide  d’une  chaleur  plus 
vive.  Spielman  en  a fait  avec  des  bitumes  ; 
Brandt  avec  de  la  fuie.  Les  manufa&ures  de 
bleu  de  Prude  fe  font  multipliées,  8c  chacune 
d’elles  emploie,  à ce  qu’il  paroît , des  matières 
différentes  pour  cette  préparation*  M.  Baunach 
nous  a appris  qu’en  Allemagne,  on  fe  fertdes 
ongles,  des  cornes  8c  de  la  peau  de  bœuf.  Ton* 
tes  les  matières  animales  ne  paroiflent  cepen- 
dant pas  propres  a faire  la  lefiive  pruffienne* 

Q ai 


J’ai  effayé  en  vain  d’en  préparer  avec  la  bile  de 
bœuf,  par  un  procédé  femblable  à celui  qu’on 
exécute  avec  le  fang.  Je  n’ai  obtenu  qu’un  al- 
kali  qui  précipitoit  le  vitriol  en  blanc  verdâtre, 
& ce  précipité  s’efl  difTous  en  entier  dans  l’a- 
cide muriatique. 

Les  chimifles  ont  beaucoup  varié  fur  la  théo- 
rie du  bleu  de  Prude.  Erown  & Geoffroy  le 
•regardoient  comme  la  partie phlogijhque  du  fer, 
développée  parla  leflive  du  fang,  & tranfportée 
fur  la  terre  de  l’alun.  L’abbé  Menon  penfcit 
que  c’étoit  le  fer  très-pur  & débarraffé  de  toute 
fubflance  étrangère  par  l’alkaîi  phlogiftiqué.  Mac- 
quer,  dans  un  Mémoire  qui  a juflement  mérité 
le  nom  de  chef-d’œuvre  de  la  part  de  tous  les 
chimiffes , & qui  eif  inféré  dans  le  volume  de 
l’académie  pour  l’année  175*2  , a réfuté  les  opi- 
nions de  ces  auteurs.  Il  penfe  que  le  bleu  de 
Prude  n’eft  que  du  fer  combiné  avec  un  excès 
du  principe  inflammable,  qui  lui  efl  fourni  par 
l’aîkali  phlogifliqué  3 & que  ce  dernier  a pris  du 
fang  de  bœuf.  Il  obferve,  i°.  que  le  bleu  de 
Prude  expofé  au  feu , perd  fa  couleur  & rede- 
vient fer  Ample;  20.  que  ce  bleu  n’efl  en  au- 
cune manière  difloluble  par  les  acides  , même 
les  plus  forts  ; 30.  que  les  alkaiis  peuvent  dif- 
foudre  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prude , 
Sc  s’en  charger  jufqu’au  point  de  faturation.  Il 
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fuffit  pour  cela  de  faire  chauffer  une  leffive  al- 
kaline  fur  du  bleu  de  Prude  , jufqu’à  ce  que 
l’alkali  refufe  de  le  décolorer.  Cet  alkali  faturé 
de  ia  matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe  , a 
perdu  la  plupart  de  fes  propriétés.  Il  n’eft  plus 
cauffique  ; il  ne  fait  pas  effervefcence  avec  les 
acides  ; parmi  les  fels  terreux  il  ne  décompofe 
que  les  barytiques  ; il  précipite  tous  les  fels 
métalliques , & il  paroît  que  cette  décompofi- 
tion  fe  fait  en  vertu  d’une  double  affinité,  celle 
de  l’acide  fur  l’alkali , 8c  celle  de  l’oxide  me- 
tallique  fur  la  partie  colorante  unie  à ce  fel. 
L’alkali  peut  décolorer  ainfi  le  vingtième  de 
fon  poids  de  bleu  de  Pruffe  ; alors  il  efl  faturé 
de  partie  colorante.  Les  acides  en  dégagent  une 
petite  quantité  de  fécule  bleue  ; 8c  il  précipite 
fur-Ie- champ  le  fulfate  de  fer  en  bleu  de  Pruffe 
parfait. 

A l’égard  de  l’alkali  préparé  par  la  voie  or- 
dinaire , Macquer  obferve  qu’il  n’eft  pas  à beau- 
coup près  , entièrement  faturé  de  partie  colo- 
rante , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  précipite 
d’abord  en  vert  la  diffolution  de  fiiltate  de  fer 
En  effet,  la  portion  d’ alkali  qui  efl  faturée,  pré-* 
cipite  du  bleu  ; mais  la  portion  qui  11e  l’eft  pas 
précipite  du  fer  à l’état  d’ochre , qui  verdit  le 
précipité  bien  par  le  mélange  de  cette  dernière 
couleur  avec  /e  jaune.  Suivant  cette  ingénieufc 
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théorie  , l’acide  qu’on  verfe  fur  le  précipité , 
fert  à didbudre  la  portion  qui  n’eft  pas  dans 
l’état  de  bleu  de  Prude , & à rendre  la  couleur 
de  ce  dernier  plus  vive.  L’alun  qu’on  ajoute  à 
la  diflolution  de  fulfate  de  fer  , fature  l’alkali 

t y 

qui  n’ell  point  chargé  de  matière  colorante  , 
8c  la  terre  de  ce  fel  dépofée  avec  le  bleu  de 
Prude  , en  éclaircit  la  nuance.  Comme  il  efî 
nécedaire  de  verfer  l’acide  fur  le  précipité  du 
fulfate  de  fer,  afin  d’aviver  le  bleu  de  Prude, 
on  peut  ajouter  cet  acide  à l’alkali  avant  de  s’en 
fervir  pour  précipiter  le  fer;  parce  que  l’acide, 
en  faturant  la  portion  d’alkali  pure  , ne  s'unit 
point  à celle  qui  eft  chargée  de  partie  colo- 
rante , 8c  qui  peut  fur-le -champ  former  de  beau 
bleu  de  Prude.  On  peut  aufîi  faturer  cet  alkali 
phlogijllqué  par  le  fang  de  bœuf,  en  le  faifant 
digérer  fur  du  bleu  de  Prude , jufqu’à  ce  qu’il 
cede  de  le  décolorer.  Macquer  avoit  donné  cet 
alkali  faturé  d'acide,  comme  une  bonne  liqueur 
d’épreuve  , pour  connoître  la  préfence  du  fer 
dans  les  eaux  minérales  ; mais  M.  Baumé  a 
obfervé  que  cette  liqueur  contenoit  elle- même 
une  certaine  quantité  de  bleu  de  Prude  ; ce  qui 
pou  voit  induire  en  erreur.  11  propofe  en  con- 
féquence  de  la  mettre  quelque  tems  en  digedion 
avec  un  peu  de  vinaigre  à une  chaleur  douce, 
pour  qu’elle  dépofe  tout  ce  qu’elle  contient  de 
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matière  bleue.  Tel  étoit  le  beau  travail  de  Mac- 
quer  fur  le  bleu  de  PrulTe  ; mais  ce  célèbre 
chimifle  fentoit  bien  lui* même  ce  qu’il  y man- 
quent , lur-tout  relativement  à la  nature  de  la 
fubftance  colorante.  Il  ne  pouvoit  pas  être  per- 
fuadé  que  cette  dernière  fût  du  phlogiflique 
pur,  puifqu’on  ne  concevroit  pas,  dans  cette 
hypothèfe,  comment  du  fer,  furchargé  de  ce 
principe  , perdroit  tout-à-la-fois  la  propriété 
d’être  attirable  à l’aimant , & celle  d’être  diiïo- 
lubie  dans  les  acides  , qui  font  dues , fuivant 
Stahl , à la  préfence  du  phlogiflique  dans  ce 
métal.  M.  de  Morveau  efl  le  premier  qui , dans 
fon  excellente  Diiïertation  fur  le  phlogiflique, 
a cherché  à connoître  la  nature  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  Prufle.  Il  a retiré  de  la 
diflillation  de  deux  gros  de  ce  compofé,  vingt-, 
deux  grains  d’une  liqueur  jaune  empyreuma- 
tique  , qui  faifoit  eflervefcence  avec  les  carbo- 
nates alkalins , rougifloit  fortement  le  papier 
bleu  , & dont  Geoffroy  & Macquer  , qui  ont 
aufli  diflillé  le  bleu  de  Prufle  , n’av oient  fait 
aucune  mention. 

M.  Sage  a envoyé  en  1772  , à l’académie 
électorale  de  Mayence  , un  Mémoire  fur  Yalkali 
phlogijliqué , qu’il  appelle  fel  animal.  La  leflive 
de  l’alkali  fixe  traité  avec  le  fang  8c  faturé  par 
fa  digeflion  fur  le  bleu  de  Prufle , à la  manière 
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de  Macquer , eft  , fuivant  M.  Sage,  un  Tel  neu- 
tre formé  par  l’acide  animal  & l’alkali  fixe. 
Elle  donne  , par  l’évaporation  infenfible , des 
ciiflaux  cubiques , ochiëdres  , ou  en  prifmes  à 
quatre  faces,  terminés  par  des  pyramides auffi 
a quatre  faces.  Ce  fel  décrépite  fur  les  char- 
bons } il  fe  fond  à un  feu  violent  en  une  mafie 
demi-tranfparente , foluble  dans  l’eau,  & pro- 
pre à faire  du  bleu  de  .Prude.  M.  Sage  croit 
que  l’acide  qui  neutralife  l’alkali  dans,  ce  fel 
neutre  , efl  l’acide  phofphorique , parce  qu’en 
chauffant  fortement  le  mélange  d’alkali  & de 
fang  de  bœuf , il  fe  fond , exhale  une  vapeur 
âcre  , accompagnée  d’étincelles  blanches  & bril- 
lantes, quine  font,  fuivant  lui,  que  du  phof- 
phore  qui  brûle.  Cette  opinion  fur  l’acide  de 
l’alkali  pruffien  feroit  démontrée , fi  d’un  côté, 
en  le  difiillant  avec  du  charbon , on  obtenoit 
du  phofphore , ce  qui  auroit  aufîi  lieu  pour  le 
bleu  de  Prude  ; & fi , d’une  antre  part , on 
formoit  du  bleu  de  Prude  , en  combinant  le 
phofphate  de  potaflfe  ou  de  fonde , avec  une 
difTolution  de  fer.  Comme  M.  Sage  n’a  point 
configné  d’expériences  de  cette  nature  dans  fon 
Mémoire,  on  ne  peut  admettre  fa  théorie. 

MM.  les  chimifies  de  l’académie  de  Dijon 
ont  a iopté  une  partie  de  cette  dernière  doc- 
trine dans  leurs  Elémens.  Ils  regardent  la  ieffivc 
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phlogifliquée  comme  la  diffolution  d’un  fel  neu- 
tre ; ils  confeîllent  de  la  faire  criftallifer  par 
l’évaporation  » au  lieu  de  la  purifier  par  le  vinai- 
gre , comme  l’avoit  propofé  M.  Baumé.  Ce  fel 
eil  très-pur,  fuivant  eux;  projette  fur  le  nitre 
en  fufion  , il  le  fait  détoner.  Ils  ne  nous  ont 
rien  dit  fur  fes  décompofitions  & fur  la  nature 
de  fes  principes;  ils  l’appellent  alkali  pruffien 
crifiallifé. 

Bucquet , ayant  précipité  par  l’acide  muria- 
tique , & filtré  une  lefiive  préparée  pour  le 
bleu  de  Prude,  a obfervéque  cet  alkali,  quoi- 
que très-clair  & privé  en  apparence  de  tout  le 
bleu  de  Prude  qu’il  paroidbit  contenir , laiffoit 
cependant  dépofer  une  poudre  bleue.  Après 
l’avoir  filtrée  plus  de  vingt  fois  dans  Pefpace 
de  deux  ans  , pour  en  féparer  la  portion  de 
bleu  qui  s’en  précipitoit  après  chaque  filtration, 
il  s’ell  enfin  trouvé  que  cette  liqueur  ne  pou- 
voit  plus  fournir  de  bleu  de  Prude  avec  la 
diilblution  de  fuîfate  de  fer.  j’ai  confervé  pen- 
dant plus  de  huit  ans  une  petite  portion  de 
cette  lelïive  préparée  ; elle  n’a  rien  laide  pré- 
cipiter les  deux  dernières  années , mais  elle  a 
dépofé  un  léger  enduit  bleuâtre  fur  les  parois 
du  flacon  où  elle  étoit  contenue  , 8c  elle  a 
confervé  une  couleur  pareille.  J’ai  eu  occafion 
d’obferver  deux  fois  ce  phénomène  , depuis  que 
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je  l’ai  entendu  annoncer  par  Bucquet  dans  Tes 
cours , & je  crois  qu’il  eft  confiant.  M.  le  duc 
de  Chaulnes  a fait  voir  à Macquer  une  leffive 
colorante  , qui  ne  donnoit  point  de  bleu  de 
Prufle , lorfqu’  on  la  mêloit  auparavant  avec  un 
acide.  Ce  chimihe  penfe  que  cela  eff  du  à ce 
que  cette  leffive  a été  préparée  dans  des  vaif- 
feaux  de  métal.  Bucquet  croyoit,  d’après  l’ob- 
fervation  rapportée  plus  haut , i°.  que  le  bleu 
de  Pruiïe  eft  tout  contenu  dans  l’alkali  qui  fert 
à le  précipiter  ; 2°.  que  les  acides  fuffifent  feuls 
pour  le  féparer  de  l’alkali  ; 30.  que  lorfque  cet 
alkali  a dépoféau  bout  d’un  tems  plus  ou  moins 
long,  toute  la  partie  colorante  qu’il  contient, 
il  n’eft  plus  propre  à donner  du  bleu  de  Prufle. 

Le  Journal  de  Phyfique  du  mois  d’avril  1778, 
offre  des  observations  fur  le  bleu  de  Prude  , 
par  M.  Baunach  , apothicaire  à Metz,  qui  favo- 
rifent  beaucoup  l’opinion  de  Bucquet.  Après 
avoir  décrit  le  procédé  que  l’on  emploie  dans 
les  manufadures  d’Allemagne , pour  préparer 
le  bleu  de  Prude  , Mo  Baunach  affine  que  la 
leffive  faite  dans  ces  manufadures  par  la  fufion 
de  l’alkali  & du  charbon  d’ongles  , de  cornes 
8c  de  peau  de  bœuf,  précipite  tous  les  métaux, 
8c  même  la  terre  calcaire  en  bleu.  Cet  alkali 
diffout  les  métaux,  après  les  avoir  précipités, 
8c  on  peut  les  en  féparer,  fous  une  très-belle 
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couleur  bleue  par  l’acide  muriatique.  Les  faits 
finguliers  annoncés  dans  ce  Mémoire , tels  que 
la  diilillation  du  bleu  de  Pruiïe  produit  par  cette 
leffive , qui  ne  donne  point  d’huile  ni  d’ammo- 
niaque , la  diiïblubiîité  du  précipité  bleu  formé 
par  l’acide  muriatique  verfé  fur  cette  leflive 
dans  l’acide  nitrique , la  terre  calcaire  retrouvée 
en  diflolution  dans  ce  dernier  acide  qui  a dé- 
coloré le  bleu  , une  terre  particulière  & phlo- 
gifliquée  qu’il  n’a  pas  pu  diffoudre  , ne  femblent- 
ils  pas  annoncer  que  ce  bleu  n’efl  pas  de  la 
même  nature  que  celui  que  l’on  précipite  de 
la  lefTive  phlogifliquée  ordinaire  , dans  laquelle 
Macquer  a trouvé  du  fer  qui  ne  peut  provenir 
que  du  fang  f 

Depuis  ces  différens  travaux  fur  le  bleu  de 
Ptufle , Scheeîe  a fait  de  nouvelles  recherches 
qui  , réunies  à quelques  obfervations  dont  je 
n’ai  point  encore  parlé  , jettent  un  plus  grand 
jour  fur  la  nature  de  ce  produit. 

i . Le  bleu  de  PrufTe  du  commerce  difliîîé 
à feu  nud , donne  une  très-grande  quantité  de 
gaz  hydrogène,  en  même- tems  que  de  l’huile, 
du  carbonate  ammoniacal , 8c  un  peu  de  flegme 
acide.  Ce  gaz  brûle  en  bleu  comme  celui  des 
marais  ; il  a une  odeur  empyreumatique  ; l’eau 
de  chaux  lui  donne  la  propriété  de  brûler  en 
rouge  8c  de  detonçr  avec  l’air , parce  qu’elle 
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abforbe  une  partie  d'acide  carbonique  qui  lui 
eft  uni.  M.  de  Laffone  a regardé  le  gaz  du  bleu 
de  PruiTe  comme  un  gaz  inflammable  particu- 
lier. Le  bleu  de  Prufle  , après  cette  analyfe , 
oïl  fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre  & atti- 
xable  a l’aimant.  Avant  de  prendre  cette  cou- 
leur , il  en  a une  orangée,  que  M.  de  Morveau. 
a obfervée.  Ce  dernier  chimifte  a même  penfé 
que  le  bleu  de  Prufle  que  la  chaleur  a fait 
. P^fler  à l’orangé , pourroit  être  utile  dans  la 
peinture. 

2°.  L’ammoniaque  chauffée  fur  du  bleu  de 
Prufle,  le  décompofe  en  s’emparant  de  fa  ma- 
tière colorante  , & il  îaiffe  le  fer  dans  l’état 
d’oxide  brun.  Macquer  avoir  annoncé  ce  fait  en 
175*2.  Meyer  qui  l’a  fuivi , a donné  le  nom  de 
liqueur  teignante  à cet  alkali  volatil  faturé  de  la 
partie  colorante  du  bleu  , & il  l’a  confeillé  dans 
l’analyfe  des  eaux  minérales.  J’ai  obfervé  que 
lorfqu’on  diflille  l’ammoniaque  cauflique  fur  du 
bleu  de  Prufle,  la  liqueur  qui  paffe  n’a  point 
la  propriété  de  colorer  en  bleu  les  diffolutions 
de  fer  ; d’où  il  fuit  que  le  principe  colorant 
n’efl  pas  auffi  volatil  que  i’efl  l’ammoniaque. 
Lorfqu’on  n’a  extrait  qu’une  portion  de  ce  fel 
par  la  diüillation  , le  réfidii  efl  d’un  vert  d’olive; 
en  l’étendant  d’eau  diflillce  & le  filtrant,  cette 
liqueur  efl  chargée  de  la  partie  colorante  > A 
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donne  un  bleu  de  Prude  très-vif  avec  le  fulfate 
de  fer. 

3°.  J’ai  découvert  en  1780  que  Peau  de  chaux 
mife  en  digeftion  furie  bleu  de  Prude,  diffout 
la  matière  colorante  à l'aide  d’un  peu  de  cha- 
leur. La  combinaifon  eft  très-rapide  ; l’eau  de 
chaux  fe  colore  , le  bleu  de  Prufle  prend  la 
couleur  de  la  rouille.  L'eau  de  chaux  filtrée 
efl  d’une  belle  couleur  jaune  claire  ; elle  ne 
verdit  plus  le  firop  de  violettes  ; elle  n’a  plus 
de  faveur  alkaline , elle  n’eft  plus  précipitée  par 
l’acide  carbonique  ; elle  ne  s’unit  point  aux  au- 
tres acides  ; en  un  mot , elle  efl  neutralifée  par 
la  matière  colorante  pruffienne , & elle  donne 
en  h verfant  fur  une  difTolution  de  fulfate  de 
fer,  un  bleu  fuperbe  qui  n’a  pas  befoin  d’être 
avivé  par  un  acide.  Schéele  a parlé  de  cette 
eau  de  chaux  pruffienne , fans  connoître  mon 
travail  fur  cet  objet , quoique  j’en  euffie  inféré 
le  réfultat  dans  mes  Elémens  de  Chimie  , im- 
primés en  1781.  Il  a regardé  , ainfi  que  moi, 
cette  combinaifon  comme  la  meilleure  de  tou- 
tes celles  qu’on  a propofées  pour  reconnoître 
la  préfence  du  fer  , parce  qu’elle  ne  contient 
point,  ou  au  moins  que  très-peu  de  bleu  de 
PrufTe  tout  formé. 

5*°.  Les  alkalis  fixes  canftiques  décolorent  à 
froid  & fur-le-champ  le  bleu  de  PrufTe.  J’ai 
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obfervé  qu’il  fe  produit  une  chaleur  aflfez  vive 
dans  ces  expériences  ; que  les  alkalis  dans  leur 
état  de  pureté  décolorent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  bleu  de  Prude  , que  ceux  qui 
font  faturés  d’acide  carbonique , & qu’ils  don- 
nent avec  les  didolutions  de  fer  beaucoup  plus 
de  bleu  que  ces  derniers. 

6°.  La  magnéfie  m’a  également  préfenté  la 
propriété  de  décolorer  le  bleu  de  Prude  , mais 
beaucoup  plus  foiblement  que  l’eau  de  chaux. 

70.  Le  bleu  de  Prude  jetté  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fudon  , produit  quelques  étincelles 
qui  dénotent  qu’il  contient  une  matière  com- 
budible. 

8°.  Le  bleu  de  Prude  préparé  fans  alun  , de- 
vient très  - attirable  à l’aimant  par  une  légère 
calcination;  mais  celui  du  commerce  n’acquiert 
jamais  cette  propriété  par  l’adion  du  feu. 

p°.  Le  bleu  de  Prude  décoloré  par  les  ma- 
tières alkalines , & dans  l’état  d’oxide  de  fer  , 
reprend  une  partie  de  fa  couleur  bleue  , lorf- 
qu’on  y verfe  un  acide.  Il  paroît  que  cela  dé- 
pend de  ce  que  toute  la  partie  colorante  n’eft 
pas  enlevée  par  la  première  adion  des  alkalis, 
Se  qu’une  portion  ed  défendue  par  1 oxide  de 
fer  qui  l’enveloppe. 

Tous  ces  faits  indiquent  que  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  Prude  , agit  comme  un  acide 

particulier 
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Pai  ticulier  qui  (attire  les  alkalis  <Sc  en  forme  des 
lois  neutres.  C’eft  l’opinion  de  beaucoup  de 
chimilles , & en  particulier  de  Schéele  dont  il 
me  relie  à faire  connoître  les  recherches  fur 
cette  matière.  Ce  célèbre  chimifle  a fait  voir 
par  l'es  expériences,  i°.  que  la  lelTive  du  fang, 
ou  l’alkaü  phiogiltiqué  , eft  décompofée  par 
l’acide  carbonique  de  l’atmofphère,  & que  tous 
les  autres  acides  en  réparent  la  partie  colorante; 
2 . que  cette  partie  colorante  eft  fixée  & rete- 
nue dans  la  lelfive  par  une  petite  quantité  de 
fer  ou  de  fulfate  de  fer  pur;  f.  que  loriqu’on 
la  dégage  par  les  acides  au  moyen  de  la  diftil- 
lation , elle  remplit  les  ballons  d’une  vapeur 
qui  précipite  en  bleu  les  diftblutions  de  fer  ; 

. que  le  bleu  de  Paille  entier  diftillé,  ainfi 
que  la  lelfive  du  fang , donnent  avec  la  ma- 
tière colorante  dés  produits  étrangers  qui  J’al- 
tèrem,  comme  du  foufre , & qu’on  ne  peut 
point  avoir  cette  matière  pure  par  ce  procédé; 
5 . que  les  alkatis  prulfiens  diftillés  avec  l’acide 
fulfurique  , précipitent  beaucoup  de  bleu  de 
Pntfte,  & donnent  une  liqueur  chargée  de  la 
partie  colorante  ; la  portion  de  bleu  précipité 
cans  cette  opération,  dépend  du  fer  dilîous 
'ans  ccs  Tels  triples  ou  compofés  d’alkalis  de 
partie  colorante  & de  fer  ; 6°.  que  l’oxide’  de 

mercure  ou  le  précipité  rouge  enlève  la  matière 
Tome  HT  t> — 
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colorante  au  bleu  de  Fruffe  , par  l’ébullition 
dans  le  double  de  leur  poids  d’eau  , & qu’en 
diftillant  cette  leffive  pruffienne  mercurielle 
avec  du  fer  & de  l’acide  fulfurique,  le  fer  réduit 
le  mercure , après  que  l’acide  en  a dégagé  la  partie 
colorante;  celle-ci  difloute  dans  l’eau  du  réci- 
pient à mefure  qu’elle  Te  dégage,  retient  une 
portion  d’acide  fulfurique  ; pour  l’en  féparer, 
Schéeie  mêle  un  peu  de  craie  avec  cette  liqueur, 
8:  diflille  à un  feu  doux  ; alors  la  partie  colo- 
rante patte  très-pure  ; & comme  elle  fe  dégage 
dans  l’état  de  fluide  élaffique  , ainfi  que  l’a  re- 
connu M.  Monge  , on  peut  la  recevoir  & la 
dîttoudre  dans  l’eau  à l’aide  des  tubes  8c  de 
l’appareil  qui  ont  déjà  été  décrits  plufieurs 
fois. 

Après  ces  recherches  fur  les  affinités  de  la 
matière  colorante  pruffienne,-  fur  fon  adhérence 
avec  les  alkalis  , 8c  fur  la  manière  de  l’obtenir 
parfaitement  pure , Schéeie  s’occupe  dans  un 
fécond  Mémoire  de  la  nature  de  cette  fubflance 
& de  fes  combinaifons  avec  les  alkalis  8c  les 
oxides  métalliques.  Quoique  fes  expériences 
foient  multipliées  8c  très-exades  , Schcele  ne 
prouve  point  dans  ce  fécond  Mémoire , que  la 
matière  colorante  pruffienne  foit  un  acide  par- 
ticulier ; il  cherche  au  contraire  à y démontrer 
la  préfence  d’un  gaz  inflammable , de  J’ammo- 
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iliaque , & d’un  principe  charbonneux  ; cepen- 
dant il  lui  reconnoît  la  propriété  de  troubler 
le  la  von  8c  de  précipiter  les  hèpars  ou  fulfures 
alkalins  ; 8c  il  l’appelle  acide  colorant  dans  une 
lettre  à M.  Crell.  Nous  donnons  à cette  fubf- 
tance  le  nom  d’acide  pruflique , 8c  à Tes  com- 
binaifons  falines  , celui  de  pruffiates  de  potafîb, 
de  loucie  , ammoniacal,  &c.  Dans  une  note  du 
traducteur  de  Schéele , on  annonce  que  cet  acide 
eft  décompofé  par  celui  du  nitre;  on  donne  un 
procédé  de  M.  Weflrumb,  pour  avoir  le  pruf- 
fiate  de  potafTe  très-pur.  Il  confiée  à faturer  la 
potafïe  cauflique  de  partie  colorante  , à la  faire 
digérer  fur  du  blanc  de  plomb  , pour  lui  enlever 
le  gaz  hépatique  qu’elle  peut  contenir  , à la  mê- 
ler avec  du  vinaigre  dillillé , à i’expofer  au  fo- 
ieil  , comme  l’avoient  confeillé  M.  Scopoîi  8c 
le  père  Bercia  , pour  en  précipiter  tout  le  fer, 
8c  à y ajouter  deux  parties  d alcohol  rectifié. 
Alors  le  pruluate  de  potaffe  fe  dépofe  en  floc- 
cons  lamelleux  R brillans  ; on  le  lave  dans  de 
nouvel  efprit-de-vin  ; on  le  fait  fécher  8c  on 
le  dilTout  dans  l’eau  diilillce.  M.  Crell  dit  que 
Schéele  lui  a envoyé,  trois  mois  après  M.  Wef- 
trumb  , un  procédé  analogue  , pour  obtenir 
une  liqueur  d’épreuve  fur  la  pureté  de  laquelle 
on  put  compter  pour  reconnoître  la  préfence 
du  fer. 
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M.  Berthollet  a travaillé  fur  l’acide  pruftique 
ou  la  matière  colorante  du  bleu  de  PrulTe,  de- 
puis tous  ces  chimifles.  Quoique  Tes  recherches 
n’ayent  point  encore  entièrement  fatisfait  ce 
favant  phyfîcien  , elles  contiennent  cependant 
des  faits  alTez  neufs , 6c  des  expériences  allez 
importantes  , pour  que  nous  croyions  devoir 
donner  ici  l’extrait  de  fon  xMémoire  , qu’il  a bien 
voulu  nous  communiquer. 

M.  Berthollet  diflingue  d’abord  deux  efpèces 
de  prufliate  de  fer;  l’un  qui  efl  le  bleu  de  PrulTe 
ordinaire , 6c  l’autre  qui  efl  le  même  bleu  de 
Prude  privé  d’une  portion  de  l’acide  pruiïique. 
Il  appelle  celui-ci  prujjiate  de  fer  avec  excès 
d'oxide . Le  bleu  de  PrulTe  efl  dans  ce  dernier 
état  après  avoir  été  décoloré  par  un  alkali.  Pour 
féparer  cet  excès  d’oxide , il  fe  fert  de  l’acide 
muriatique  , qui  le  diffout  6c  laiffe  le  pruffiate 
de  fer  neutre  ; il  obferve  avec  M.  Landriani , 
que  lorfqu’on  fait  digérer  à chaud  l’alkali  fur 
le  bleu  de  PrulTe  , le  prulhate  alkalin  qui  fe 
forme  diflfout  plus  d’oxide  de  ce  métal , que 
lorfqu’on  le  fait  digérer  à froid.  Ces  chimifles 
penfent  l’un  6c  l’autre  qu’un  acide  ajouté  à cette 
combinaifon  triple , s’unit  à l’excès  d’oxide  de 
fer  , 6c  fait  dépofer  du  bleu  de  PrulTe,  comme 
lorfqu’on  met  du  pruffiate  de  potalfe  pur  avec 
une  dilTolution  de  fer.  Ils  difent  encore  que  U 
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chaleur  fait  précipiter  de  cette  combinaifon  un 
prufTiate  de  fer  jaune,  c’eft-à-dire , avec  excès 
d’oxide  de  fer.  Suivant  eux  , l’acide  qu’on  ajoute 
s’empare  de  l’excès  d’oxide  de  fer  , & lailTe 
précipiter  le  bleu  de  Prude  alors  moins  diflo- 
luble  dans  le  prufTiate  alkalin.  Lorfque  le  pruf- 
fiate  de  potafTe  préparé  par  une  douce  chaleur 
a dépofé  le  prufTiate  de  fer  avec  excès  d’oxide 
de  ce  métal  par  l’ébullition , il  peut  être  évaporé' 
à ficcité , rediffous  dans  l’eau  & mêlé  avec  les 
acides  , fans  qu’il  dépofe  de  bleu  de  Prude. 
M.  Berthollet  dit  qu’on  obtient  par  l’évapora- 
tion de  la  diffolution  du  prufTiate  de  potaffe 
ainfi  purifié,  des  criflaux  oélaedres,  dont  deux 
pyramides  font  tronquées  de  manière  à repré- 
fenter  des  lames  quarrées  dont  les  bords  font 
taillés  en  bifeau. 

Ce  chimifte  ayant  mêlé  une  diffolution  de 
ces  criflaux  avec  de  l’acide  fulfurique,  8c  expofé 
le  tout  dans  un  flacon  aux  rayons  du  foleil,  il 
a vu  que  peu  de  tems  après  il  s’efl  développé 
une  couleur  bleue  qui  a formé  un  précipité , 
jufqu’à  Ton  entière  décompofition.  Un  pareil 
mélange  confervé  dans  un  endroit  obfcur,  n’eft 
point  devenu  bleu  8c  n’a  point  fait  de  précipité, 
meme  au  bout  de  plufieurs  mois;  une  chaleur 
forte  produit  abfolument  le  même  effet.  D’après 
ces  expériences  , M.  Berthollet  fait  voir  fur 
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combien  peu  de  connoidances  exactes  étoient 
fondés  les  procédés  recommandés  pour  purifier 
les  pruffiates  alkalins  ; puifque  , dit -il,  on  ne 
faifoit  qu’en  décompofer  la  plus  grande  partie, 
au  lieu  de  les  priver  d’une  portion  de  bleu  de 
Prude  , que  les  chimiltes  prétendoient  n’y  être 
mêlée  qu’accidentellement.  Comme  le  prufliate 
de  potade  efl  un  fel  triple , l’acide  prufTique  n’a 
qu’une  très -petite  adhérence  avec  la  potade, 
il  en  eû  féparé  par  tous  Jes  autres  acides.  A 
mefure  que  l’acide  étranger  s’unit  à la  pctalTe , 
une  partie  de  l’acide  prudique  s’unit  à l’oxide 
de  fer,  forme  le  bleu  de  Prude  , & l’autre  eft 
volatilifée  en  état  d’acide  ou  réduite  en  (es 
principes. 

Le  fer  qu’on  précipite  par  les  prudiates  alka- 
lins , retient , fuivant  M.  Berthollet,  une  portion 
adez  conlidérable  de  ces  fels*  pn  peut  l’en 
priver  par  des  lavages  réitérés  ; ces  lefïives  con- 
tiennent les  alkalis  combinés  avec  une  petite  por- 
tion d’acide  prudique,  & les  prudiates  avec  excès 
d’alkalis  ne  s’en  détachent  que  lorfque  l’excès 
d’acide  de  la  diffolution  de  fer  ed  enlevé  par 
les  premiers  lavages  ; puifque  les  derniers  lava- 
ges précipitent  le  fer  en  bleu  de  ies  didolu- 
tions  , au  lieu  que  les  premiers  ne  le  font  point» 

Il  n’a  pas  trouvé  de  différence  fenGble  entre 
les  prudiates  de  potade  & de  fonde , d ce  n cil 
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que  ce  dernier  criftallife  différemment:  les  acides 
minéraux  en  dégagent  l’acide  pruffique  en  partie 
fixé  dans  le  bleu  de  Pruffe  qui  fe  précipite  ; 
c’eft  ce  qui  engagea  Schéele  à imaginer  une 
autre  combinaifon  d’où  il  put  retirer  plus  faci- 
lement cet  acide  pur,  & fur  laquelle  M.  Ber- 
thollet  fait  quelques  obfervations.  Ce  procédé 

confifte,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  , à faire 

/ . 

bouillir  de  l’oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
bleu  de  Pruffe  & de  Peau  diftillée  ; l’acide  pruf- 
fique  quitte  l’oxide  de  fer  pour  s’unir  à l’oxide 
de  mercure  avec  lequel  il  a plus  d’attradion  , 
8c  forme  un  fel  foluble  qui  criftallife  en  prifmes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  quadran- 
gulaires , dont  les  plans  répondent  aux  arêtes 
du  prifme.  On  ajoute  à la  leffive  filtrée  du  fer 
8c  de  l’acide  fulfurique  concentré  ; le  fer  s’unit 
à l’oxigène  du  mercure  , 8c  fe  combine  avec 
l’acide  fulfurique  ; le  mercure  fe  précipite  avec 
fou  brillant  métallique.  Schéele  diftilloit  enfuite 
ce  mélange  à une  douce  chaleur,  afin  de  ne 
volatilifer  que  l’acide  pruffique  ; mais  il  vit , 
quelque  petite  que  fut  la  chaleur  qu’il  employa, 
qu’il  paffoit  toujours  mêlé  d’un  peu  d'acide  fulfu- 
rique. Pour  obvier  à cette  difficulté , il  ajouta 
au  mélange  une  certaine  quantité  de  craie  pour 
fixer  l’acide  fulfurique.  Sur  cette  addition,  M. 
Berthollet  fait  obferver  que , comme  Schéele 
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n’a  voit  pas  fpccifié  la  dofe  de  cette  fubftance, 
il  étoit  fort  facile  de  manquer  l’opération  , pour 
peu  que  la  craie  furpafsât  le  point  où  l’acide 
fulfuiique  eft  faturé  ; car  il  fe  forme  du  pruffiate 
calcaire  , qui  alors  décompofe  le  fulfate  de  fer 
par  la  loi  des  doubles  affinités. 

M.  Beithollet  a vu  que  l’acide  fulfurique  ne 
dégageoit  qu’une  petite  quantité  d’acide  du 
pruffiate  de  mercure  ; qu’il  s’uniffioit  à la  plus 
giande  partie  de  ce  fel  fans  le  décompofer  * 
& formoit  un  fel  triple  criftallifant  en  petites 
aiguilles.  D’après  fes  expériences , l’acide  mu- 
riatique dégage  plus  d’acide  du  pruffiate  de 
meicure  que  le  précédent , & il  forme  égale- 
ment un  fel  triple  fufceptible  de  criftallifer  en 
aiguilles  , & beaucoup  plus  foluble  que  le  mu- 
riate  mercuriel  çorrofif.  Les  alkalis  & la  chaux 
précipitent  en  blanc  ce  fel  triple.  M.  Berthollet 
prouve  que  les  pruffiates  alkalins  ne  pré- 
cipitent point  la  baryte  de  fes  dfffblutions  , 
comme  l’avoit  penfé  Bergman,  mais  qu’ils  for- 
ment des  Tels  triples  ; il  fait  voir  qu’ils  préci- 
pitent l’alumine.  Le  précipité  qu’ils  forment 
avec  cette  fubftance  , n’ell  point  altéré  par  l’a- 
cide fulfu  rique  ; mais  digéré  avec  le  fulfate  de 
fer , il  forme  du  bleu  de  Pruffie. 

L acide  pruffique  décompofe  l’acide  muria- 
tique oxygéné  , en  abforbe  l’oxigène  & devient 
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odorant.  Dans  cet  état  il  ne  paroît  pas  avoir 
une  grande  tendance  avec  les  fiibflances  alka- 
lines;  car  à peine  diminuent-elles  fon  odeur. 
Il  ne  précipite  plus  le  fer  en  bleu  , mais  en 
vert  ; ce  précipité  vert  elî  diffoluble  dans  les 
acides.  Il  redevient  bleu  par  le  contad  des 
rayons  du  foleil  , ainfi  que  par  l’addition  de 
l’acide  fulfureux  & du  fer.  Les  mêmes  phéno- 
mènes arrivent  , lorfqu’on  mêle  enfemble  de 
l’acide  muriatique  oxîgéné , du  fulfate  de  fer 
8c  du  pruffiate  de  potafTe.  M.  Berthollet  penfe, 
d’aprcs  cela , que  le  bleu  de  Pruiïe  n’efl  pas 
altérable  par  la  lumière  8c  par  l’acide  fulfureux, 
d:  que  cefl  a 1 abforption  de  l’oxigène  qu’il 
doit  fa  couleur  verte  , fa  diflolubilité  dans  les 
acides , Sec, 

Si  l’on  furcharge  l’acide  pruffique  d’acide 
muriatique  oxîgéné,  8c  fi  on  l’expofe  enfuite 
aux  rayons  lumineux  , il  prend  des  caradères 
nouveaux  ; il  ne  fe  combine  plus  avec  l’oxide 
de  fer  , ni  avec  l’eau  , au  fond  de  laquelle  il  fé 
précipite  fous  la  forme  d’huile  8c  avec  une  odeur 
aromatique.  Si  dans  cet  état  on  ajoute  encore 
de  l’oxigène  & qu’on  le  laitfe  au  foleil , il  fe 
criflallife  en  petites  aiguilles  blanches.  Cet  acide 
ainfi  oxigéné  fe  réduit  en  vapeurs  à une  douce 
température;  ces  vapeurs  ne  fe  dilîolvent  point 
dans  1 eau  , 8c  cependant  ne  font  point  coin- 
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buflibles.  M.  Berthollet  n’a  pas  encore  pu  dé- 
terminer ce  qui  fe  patte  dans  cette  operation. 
L’acide  pruttique  s’unit-il  Amplement  à i’oxigène 
fans  altération,  ou  quelqu’un  de  fes  principes 
eft-il  brûlé  ? Nous  adoptons  plus  volontiers  avec 
lui  cette  dernière  idée  ; car  quoique  Poxigène 
ne  paroifleque  peu  adhérent  à l’acide  prullique, 
on  ne  peut  plus  le  rétablir  lorfqu’il  a été  traité 
ainfi  avec  i’acide  muriatique  oxigéné. 

Lorfque  l’acide  pruffique  a été  mis  en  état  de 
former  un  précipité  vert  avec  le  fer  , par  le 
moyen  de  l’acide  muriatique  oxigéné  , il  s’y 
forme  de  l’ammoniaque  fitôt  qu’on  y mêle  un 
alkali  ou  de  la  chaux.  Un  acide  verfé  dans  ce 
dernier  mélange  , ne  rétablit  plus  l’odeur  pro- 
pre à l’acide  prullique  ; M.  Berthollet  en  con- 
clut qu’il  ett  détruit.  Quoiqu’on  ait  employé  la 
potatte  parfaitement  pure,  un  acide  verfé  après 
fon  aétion  produit  une  effervefcence  , & dégage 
de  l’acide  carbonique  qui  a été  formé  de  toutes 
.pièces. 

M.  Berthollet  conclut  de  toutes  ces  expé- 
riences , que  l’azote  , l’hydrogène  & le  carbone 
unis  dans  des  proportions  & une  condenfation 
qu’il  ne  connoït  pas  , forment  ce  qu’on  appelle 
P 'acide prujjique.  Cette  compofition  éclaircit  l’hif- 
toire  de  fa  formation  dans  les  matières  anima- 
les , dans  certaines  fubflances  végétales  & dans 
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le  muriate  ammoniacal  fouillé  de  charbon.  Elle 
explique  encore  pourquoi  cet  acide  eft  fi  com- 
butlible , détonne  fi  fortement  avec  les  divers 

nitrates,  pourquoi  il  donne  du  carbonate  d’arn- 

« . 

ilioniaque  par  la  difiillation,  & pourquoi  ce  fel 
s’y  forme  par  l’addition  de  l’acide  muriatique 
oxigéné.  M.  Berthollet  doute  que  cette  fingu- 
Jière  combinaifon  contienne  de  l’oxigène  ; au 
moins,  dit-il,  fi  l’acide  pruffique  en  contient , 
il  n’en  a pas  aiïez  pour  que  le  charbon  foit  en- 
tièrement réduit  en  acide  carbonique  ; car  la 
difiillation  du  bleu  de  Prufle  fournit  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carboné. 

Tels  font  les  faits  découverts  par  M.  Ber- 
thollet; en  déterminant  la  nature  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Prufle  , il  a prouvé  qu’elle 
n’étoit  point  un  véritable  acide  , quoiqu’elle  en 
fit  les  fondions  dans  toutes  fes  combinaifons. 
M.  Veflrumb  8c  M.  Haflenfratz  ont  trouvé  un 
peu  d’acide  phofphorique  dans  le  bleu  de  Prufle. 
Le  dernier  chimifle  fait  voir  qu’il  n’efi  pas  efien- 
tiel  à fa  nature. 

Le  fulfate  de  fer  décompofe  très-facilement 
le  nitre  ; cette  décompofition  efi  due  en  partie 
à l’acide  fulfurique , qui  en  s’unifiant  à l’alkali 
du  nitre , chafle  l’acide  nitrique  ; mais  elle  efi 
suffi  occafionnée  en  grande  partie  par  la  réadion 
du  fer  fur  ce  dernier  acide.  Si,  pour  décom- 


2 6%  Élémens 

pofer  le  nitre,  on  prend  du  fulfate  de  fer  peu 
defieché , on  obtient  une  affez  grande  quantité 
d’acide  nitreux  bien  rouge  8c  bien  fumant  ; le 
réfidu  lefiivé  fournit  du  fulfate  de  potaffe , de 
1 alkali  fixe,  8c  il  refie  fur  les  filtres  un  oxide 
ronge  de  fer.  Mais,  fi  on  a employé  un  fulfate 
de  fer  fortement  calciné  8c  du  nitre  fondu,  on 
retire  très-peu  de  produit.  Ce  produit  efi  formé 
de  deux  liqueurs,  dont  l’une,  d’une  couleur 
fombre  8c  prefque  noire  , nage  à la  furface 
dune  autre  qui  efi  rouge  8c  pefante , comme 
le  feroit  une  huile  fur  de  l’eau.  Audi  M.  Baumé 
regarde-t-il  cette  liqueur  comme  une  efpèce 
d’huile.  Il  pafie  enfuite  dans  le  col  de  la  cornue 
8c  dans  l’allonge  , une  maffe  faline  blanche , 
qui  attire  l’humidité  de  l’air,  fe  diffout  avec 
chaleur  8c  rapidité  dans  l’eau , en  exhalant  une 
forte  odeur  d’efprit  de  nitre  8c  des  vapeurs  rou- 
ges très  - épaifies  ; cette  diflolution  faturée  de 
potaffe  , donne  du  fulfate  de  potaffe  ; la  ma  fie 
blanche  n’efi  donc  que  de  l'acide  fulfurique 
rendu  concret  par  une  portion  de  gaz  nitreux. 

La  liqueur  pefante  du  ballon  ne  paroît  dif- 
férer en  rien  de  l’efprit  de  nitre  tiré  par  la 
méthode  de  Glauber  ; mais  la  liqueur  légère 
qui  la  fumage,  étant  mêlée  avec  l’acide  fulfu- 
nque,  produit  une  vive  effervefcence,  8c  même 
une  explofion  dangereufe  ; prefque  tout  l’acide 
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nitreux  fe  diifipe  & l’acide  fulfurique  prend  une 
forme  concrète  & cri  fiai]  in  e.  B acquêt , qui  a 
communiqué  cette  découverte  à l’académie  , 
avoit  d’abord  obfervé  que  ce  dernier  'acide 
concret,  obtenu  dans  cette  diflillation  , exhale 
des  vapeurs  rouges  nitreufes , lorfq  u’on  le  dif< 
fout  dans  l’eau.  Il  penfoit  que  cet  acide  devoit 
fa  folidité  à la  préfence  du  gaz  nitreux  ; 8c  pour 
s’en  convaincre  , il  a eiïayé  de  mêler  l’acide 
nitreux  brun  noirâtre  , qui  furnageoit  le  rouge 
avec  de  l’acide  fulfurique  très-concentré.  Mais 
à fin^ant  même  du  mélange  de  ces  deux  ma- 
tières , il  s’efl  fait  un  mouvement  fi  rapide,  que 
l’efprit  de  nitre  verfé  fur  l’acide  fulfurique , a 
été  lancé  avec  bruit  à une  très-grande  difiance  ; 
la  perfonne  qui  faifoit  le  mélange , a été  cou- 
verte de  cet  acide;  il  s’efl:  élevé  à l’inftant  même 
fur  fon  vifage  une  grande  quantité  de  boutons 
rouges  & enflammés , qui  ont  fuppuré  comme 
ceux  de  la  petite  vérole.  L’acide  fulfurique  elî 
bientôt  devenu  concret  8c  abfolument  fembla- 
ble  à celui  qu’on  obtient  dans  la  diflillation 
dont  nous  venons  de  faire  l’hifloire.  Î1  paroît 
d’après  ce  fait , que  cet  acide  peut  devoir  fon 
état  concret  au  gaz  nitreux  , comme  au  gaz  fui- 
fureux. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  du  nitre  par  le 
fuifate  de  fer  calciné  au  rouge , n’efl  qu’une 
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forte  de  fcorie  de  fer  dont  on  ne  peut  tirer 
que  très-peu  de  fulfate  de  potafle  par  le  la- 
vage. 

La  diiïolution  de  fulfate  de  fer  n’efl  pas  al- 
térée par  le  gaz  hydrogène  ; mais  quoique  la 
bafe  de  ce  fluide  élaflique  paroiffe  avoir  moins 
d affinité  avec  l’oxigène  que  n’en  a le  fer,  com- 
me on  l’a  vu  dans  l’hiffoire  de  la  décomposition 
de  l’eau , M.  Monnet  a obfervé  que  le  gaz  hé- 
patique donnoit  à une  eau  mere  fulfurique  la 
propriété  de  fournir  des  criflaux;  & M.  Prieffley 
a réduit  des  oxides  de  fer  brun  par  le  conta# 
du  gaz  hydrogène.  Ces  expériences  ne  contra- 
rient point  notre  doctrine  ; elles  ne  font  au 
contraire  que  la  confirmer.  En  effet , l’hydro- 
gène enlève  toute  la  portion  d’oxigène  uni  au 
fer  , au-delà  de  la  quantité  de  0,28.  Cette  der- 
nière dofe  n’efl:  que  celle  que  l’hydrogène  11e 
peut  pas  féparer.  Voilà  pourquoi  dans  ces  ré- 
ductions on  n’obtient  qu’un  oxide  noir  ou  éthiops 
martial , & pourquoi  l’eau  n’oxide  jamais  le  fer 
qu’en  noir. 

Les  fulfures  alkalins  précipitent  fous  une  cou- 
leur noirâtre  le  fulfate  de  fer.  Ce  précipité  efl 
une  efpèce  de  pyrite  martiale , ou  fulhire  de 
fer. 

L’acide  nitrique  efl  rapidement  décompofé 
par  le  1er  qui  en  dégage  beaucoup  de  gaz 
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treux,  fur-tout  fi  l’acide  employé  cft  concentré, 
& fi  le  fer  e fi:  divifé.  Ce  métal  ell  prompte- 
ment calciné  par  l’oxigène  qu’il  enlève  à l’acide 
du  nitre  : la  diflblution  ell  d’un  ronge  brun  ; 
elle  laille  dépofer  de  l'oxide  de  fer  au  bout 
d’un  certain  tems , fur-tout  par  le  contad  de 
l’air;  en  y plongeant  de  nouveau  fer,  l’acide 
Je  difiout  comme  l’a  indiqué  Stahl,  & l’oxide 
de  fer  qu’il  tenoit  en  diffolution  fe  précipite  fur- 
ie-champ. On  peut  cependant  , en  employant 
un  acide  nitrique  foible  8c  du  fer  en  morceaux, 
obtenir  une  diffolution  plus  permanente  dans 
laquelle  le  métal  efi  plus  adhérent  à cet  acide. 
Cette  dernière  combinaifon  efi  verdâtre  , 8c 
quelquefois  d’un  jaune  clair  ; l’une  8c  l’autre 
de  ces  di Ablutions  évaporées  fe  troublent  8c 
dépofent  de  l’ochre  martiale  d’un  rouge  brun. 
Si  on  la  rapproche  fortement , au  heu  de  four- 
nir des  criftaux  , elle  fe  prend  en  une  gelée 
rougeâtre  qui  11’efi  qu'en  partie  difioluble  dans 
l’eau , 8c  dont  la  plus  grande  portion  fe  pré- 
cipite. En  continuant  de  chauffer  le  nitrate  de 
fer  , il  s’en  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rou- 
ges , le  magma  fe  defsèche  8c  donne  un  oxide 
d’un  rouge  briqueté.  Ce  magma  diflillé  dans 
une  cornue  , fournit  un  peu  d’acide  nitreux  fu- 
mant , beaucoup  de  gaz  nitreux  , 8c  du  gaz 
azotique.  On  n’en  peut  point  tirer  d’air  vital , 
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parce  que  îe  fer  retient  tout  l’oxigène  de  cet 
acide.  L’oxide  qui  refte  après  la  diflillation  du 
nitrate  de  fer  , efl  d’un  rouge  vif  & pourroit 
fournir  une  belle  couleur  à la  peinture,  &c. 
La  diffolution  nitreufe  de  fer  , quelque  chargée 
qu’elle  foit , ne  m’a  pas  paru  précipiter  par  l’eau 
diflillée.  Les  alkaîis  la  décompofent  avec  des 
phénomènes  différens , fuivant  leur  nature.  La 
potafle  cauflique  la  précipite  en  brun  clair  ; le 
mélange  paffe  très-vite  au  brun  noirâtre  & beau- 
coup plus  foncé  que  la  couleur  de  la  première 
diffolution.  Ce  phénomène  eft  dû  à ce  qu’une 
portion  du  précipité  efl  dilïoute  par  l’alkali , 
quoique  en  très-petite  quantité.  Le  carbonate 
de  potafle  en  fépare  un  oxide  jaunâtre  , qui 
devient  très-vite  d’un  beau  rouge  orangé.  Si 
on  agite  le  mélange  à mefure  que  l’eflérvef- 
cencea  lieu,  le  précipité  fe  rediflout  beaucoup 
plus  abondamment  que  celui  qui  efl  produit 
« par  la  potafle  cauflique.  M.  Monnet  a bien  noté 
ce  phénomène , & il  l’a  attribué  avec  raifon  au 
gaz  qui  fe  dégage.  Cette  diffolution  de  fer  par 
l’alkali  fixe  , porte  le  nom  de  teinture  mar- 
tiale alkaline  de  Stahl.  Elle  efl  d’un  très- 
beau  rouge.  M.  Baumé  recommande  pour  la 
préparer,  de  prendre  une  diffolution  nitreufe 
de  fer  qui  ne  foit  que  peu  chargée.  Stahl  con- 
feilloit  au  contraire  une  diffolution  très-faturée. 

M. 
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M.  Monnet  a obfervé  qu’une  diffolution  jaune 
donnoit  beaucoup  de  précipité  qui  ne  fe  redif- 
fout  prefque  pas  dans  l’alkali , & qui  ne  le  co- 
lore pas  comme  doit  l’être  la  teinture  martiale; 
tandis  qu’une  diffolution  bien  rouge  en  fait  une 
fur-le  champ  avec  Je  même  alkali.  La  teinture 
martiale  alkaline  de  Stahl  fe  décolore  au  bout 
d’un  certain  tems , & lailTe  dépofer  l’oxide  de 
fer  quelle  contient.  On  peut  la  décompofer  à 
l’aide  d'un  acide;  celui  du  nitre  en  fépare  un 
oxide  d’un  rouge  briqueté  qui  eft  foluble  dans 
les  acides,  & que  l’on  appelle fafran  de  mars 
apéritif  de  Stahl . L’ammoniaque  pure  ou  cauf- 
tique  précipite  la  diffolution  nitrique  de  fer  en 
vert  foncé  Sc  prefque  noirâtre.  Le  carbonate 
ammoniacal  rediffout  le  fer  qu’il  a féparé  de 
l’acide,  8c  prend  une  couleur  d’un  rouge  en- 
core plus  vif  que  la  teinture  de  Stahl.  Cette 
diffolution  de  fer  par  le  carbonate  ammonia- 
cal , pourroit  être  d’un  grand  avantage  dans 
les  cas  de  pratique  dans  lefquels  on  a befoin 
d’un  tonique  puiffant  joint  à un  fondant  très* 
adif. 

La  diffolution  nitrique  de  fer  chargée  & rou- 
ge , ne  m’a  jamais  donné  que  très-peu  de  vé- 
ritable bleu  de  Prude , par  l’alkali  faturé  de  la 
matière  colorante  de  ce  compofé;  je  n’ai  eu 
qu’un  précipité  noirâtre  qui  s’efl  rediffous  par 

Tome  III • S 


27  j,  Élémens 

l’acide  muriatique  ; la  liqueur  avoit  alors  une 
couleur  verte. 

M.  Maret , fecrétaire  de  l’académie  de  Di- 
jon, a envoyé  à la  fociété  royale  de  médecine 
un  procédé  pour  faire  très- vite  de  Yéthiops 
martial  ; il  confifte  à précipiter  la  diflblution 
nitrique  de  fer  par  l’ammoniaque  cauflique , à 
laver  & fécher  rapidement  ce  précipité.  M.  d’Ar- 
cet , chargé  par  cette  compagnie  d’examiner  le 
procédé  de  M.  Maret  , n’a  pas  obtenu  cons- 
tamment le  même  réfultat  que  ce  médecin.  Dans 
mes  Mémoires  fur  les  précipités  de  fer , i’ai 
déterminé  les  cas  où  l’expérience  de  M.  Maret 
réuhit , & ceux  où  elle  n’a  pas  de  fuccès.  Il  faut 
pour  obtenir  cet  éthiops  , i°.  que  la  diflblution 
de  fer  foit  nouvelle , & qu’elle  ait  été  faite  à 
froid  très  - lentement , avec  un  acide  nitrique 
foible,  & du  fer  peu  divifé;  20.  que  l’ammo- 
niaque Soit  récemment  préparée,  très-cauflrque, 
& Sur -tout  privée  par  le  repos  , de  la  petite 
portion  de  terre  calcaire  8c  de  matières  com- 
buflibles  noirâtres  qu’elle  a coutume  d’enlever 
au  Sel  ammoniac , 8c  à la  chaux , fi  elle  n’eft 
pas  extraite  dans  l’appareil  de  Woulfe  ; 30.  que 
le  précipité  Soit  Séparé  Sur-le-champ  de  la  li- 
queur , 8c  Séché  rapidement  dans  des  vaifleaux 
fermés.  Malgré  toutes  ces  précautions , quel- 
quefois ce  précipité  n’eft  pas  très -noir  , il  a 
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alors  une  couleur  brune  légère  ; il  s’enlève  en 
écailles  dont  la  furface  inférieure  elt  noirâtre; 
ce  qui  prouve  que  c’efi  le  contad  de  l’air  qui 
en  rouille  légèrement  la  furface  fupérieure.  J’ai 
obtenu  un  éthiops  plus  beau  & plus  confiant, 
en  précipitant  les  diftolutions  muriatique  & acé- 
teufe  du  fer  par  les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque 
caufiique,  •&  en  faifant  fecher  rapidement  dans 
des  vaifieaux  fermés  ces  précipités  bien  lavés; 
mais  je  penfe , malgré  ceîa , que  ces  éthiops , 
quelque  purs  qu’on  les  fuppofe  , retiennent  tou- 
jours une  petite  partie  de  leurs  précipitans  & 
de  leurs  premiers  diflolvans  , comme  M.  Bayen 
l’a  obiervé  fur  les  précipités  de  mercure  ; & 
qu’on  ne  doit  pas  les  employer  en  médecine 
avec  autant  de  fureté  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
précédemment  M.  d’Arcet,  dans  fon  rapport 
à la  fociété  royale  de  médecine  , fur  le  procédé 
de  M.  Maret  , en  a communiqué  un  de  M* 
Croharé  pour  faire  V éthiops  maniai . Ce  phar- 
macien , connu  par  plufieurs  travaux  chimiques 
bien  faits  , prépare  ce  médicament  eii  faifant 
bouillir  de  l’eau  aiguifée  avec  un  peu  d’acide 
nitrique  fur  de  la  limaille  de  fer.  Ce  métal  efi 
fur-le-champ  légèrement  oxidé,  & donne  beau- 
coup d’oxide  noir  ou  dé  éthiops  martial  ; mais 
je  crois  qu’on  doit  préférer  à tous  ces  procédés 
celui  de  M.  Jolie,  qui  efi  d’une  exécution  très- 
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facile  & dont  l’ufage  ne  peut  infpirer  aucune 

crainte. 

Comme  on  fe  fert  fouvent  de  fer  pour  ob- 
tenir le  gaz  nitreux  , il  eft  important  d obferver 
ici  que  ce  gaz  n’eff  jamais  le  même  , & qu’il 
diffère  beaucoup  fuivant  les  differentes  circons- 
tances de  la  diffolution  , la  nature  de  l’acide 
plus  ou  moins  chargé  d’azote  & d’oxigène, 
l’état  du  fer  plus  ou  moins  avide  d’oxigène,  la 
diverfe  température  , &c.  £n  général  le  gaz 
préparé  par  ce  procédé  contient  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable  d’azote, 
parce  que  le  fer  eff  un  des  corps  qui  abforbe 
le  plus  d’oxigène  & qui  en  prend  fur-tout  des 
quantités  differentes  , fuivant  fa  nature  8c  fon 
état  métallique  ; les  eff  ets  du  gaz  nitreux  dégagé 
par  ce  métal , font  donc  plus  ou  moins  incer- 
tains dans  les  expériences  eudiométriques.  Cette 
vérité  applicable  à tous  les  corps  qui  Séparent 
le  gaz  nitreux  de  l'acide  du  nitre  , démontre  le 
peu  de  confiance  que  l’on  doit  avoir  dans  les 
efiais  de  l’air  par  les  eudiomètres  à gaz  nitreux; 
auffi  les  épreuves  par  les  Sulfures  alkalins  font- 
elles  beaucoup  préférables. 

L’acide  muriatique  étendu  d’eau  , diffout  le 
fer  avec  rapidité  ; il  fe  dégage  de  cette  dilTolu- 
tion  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  pro-^ 
duitpar  la  décompofition  de  l’eau , comme  dans 
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la  diffolution  de  ce  métal  dans  l’acide  fulfuri- 
que.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  gaz  hydro- 
gène produit  par  l’a  dion  du  fer  fur  l’acide  tmi1- 
riatique  , étoit  différent  de  celui  dont  le  déga- 
gement accompagne  la  diffolution  fulfurique. 
On  penfoit  que  ce  fluide  éiaflique  étoit  un  des 
principes  de  l’acide  muriatique  ; mais  depuis  la 
découverte  de  la  décompofition  de  Peau  parle 
fer  , il  efl  prouvé  que  cet  acide  dont  on  ne 
connoît  pas  encore  la  nature  , n’eft  pas  la  caufe 
de  la  produdion  du  gaz  hydrogène  , & que 
c’efl  à l’eau  qu’elle  efl  due  ; puifque  l’acide 
refle  entier  8c  fans  décompofition  , 8c  exige 
la  même  quantité  d’alkali  pour  être  faturé  après 
la  diffolution  qu’avant.  Cette  diffolution  du  fer 
par  l’acide  muriatique  , produit  beaucoup  de 
chaleur  ; elle  continue  avec  la  même  force , 
jufqu’à  ce  que  cet  acide  loit  faturé  ; une  por- 
tion du  fer  fe  précipite  en  véritable  éthiops  9 
comme  dans  toutes  les  autres  diffolutions.  Lorf- 
qu’on  l’a  filtrée  , elle  efl  d’une  couleur  verte  » 
tirant  fur  le  jaune  ; elle  efl  beaucoup  plus  flable 
que  les  deux  précédentes  ; renfermée  dans  un 
flacon  bien  bouché  , elle  ne  dépofe  point  d’o- 
xide de  fer.  J’en  ai  confervé  pendant  huit  ans» 
qui  n’a  dépofé  qu’une  très-légère  poufïïère  d’un 
jaune  pâle  ; fl  au  contraire  on  la  laiflfe  à l’air, 
elle  dépofe  en  quelques  femaines  prefque  tout 
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le  fer  qu’elle  contient , & ce  précipité  efl  d’une 
couleur  d'autant  plus  claire  que  le  conta#  de 
Pair  efl  plus  multiplié  ; il  efl  démontré  aujour- 
d’hui que  cette  précipitation  qui  a également 
lieu  dans  tontes  les  autres  di Ablutions  de  fer, 
efl  due  à l’oxigène  atmofphérique  abforbé  par 
le  métal  qui  s’oxide  de  plus  en  plus,  comme 
je  Pavois  foupçonné  & annoncé  en  1777. ( Voyez 
mes  Mémoires  de  Chimie . ) 

Stahl  avoit  annoncé  que  dans  la  combinaifon 
du  fer  avec  l’acide  muriatique , cet  acide  pre- 
noit  les  caraétères  de  celui  du  nitre  ; mais  ce 
fait  n’a  été  obfervé  par  aucun  chimifte  : il  paroît 
que  Stahl  ne  s’en  étoit  rapporté  qu’à  la  couleur 
jaune  de  cette  diffolution,  Se  à l’odeur  qu’elle 
répand  ; odeur  en  effet  un  peu  différente  de 
celle  de  l’efprit  de  fel , Se  qui  fe  rapproche  de 
celle  de  l’acide  muriatique  oxigéné. 

La  diffolution  de  fer  par  l’acide  muriatique 
évaporée,  ne  criftallife  pas  régulièrement.  M. 
Monnet  a obfervé  que  fi  on  la  laiffe  refroidir 
lorfqu’elle  efl  en  confillance  firupeufe  , elle 
forme  une  efpèce  de  magma , dans  lequel  on 
entrevoit  des  crillaux  aiguillés  & applatis  qui 
font  très-déliquefcens.  Ce  magma  fe  fond  à un 
feu  très-doux  ; en  le  chauffant  davantage  , il  le 
décompofe , mais  moins  facilement  que  le  ni- 
trate de  fer , Se  il  prend  une  couleur  de  rouille 
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lorfqu’il  efl  fec.  Il  s’en  dégage  de  l’acide  mu- 
riatique , que  l’on  peut  obtenir  par  la  diüilla- 
tion,  & qui , fuivant  la  remarque  de  Brandt, 
entraîne  avec  lui  un  peu  d’oxide  de  fer. 

M.  le  duc  d’Ayen , dans  un  des  quatre  excel- 
lens  Mémoires  qu’il  a donnés  à l’académie  fur 
les  combinaifons  des  acides  avec  les  métaux , 
a examiné  en  détail  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
décompofition  du  muriate  de  fer  à la  cornue# 
Cette  opération  lui  a fourni  des  produits  très- 
lînguliers  ; d’abord  un  phlegme  légèrement  aci- 
dulé à une  chaleur  douce;  l’acide  muriatique 
s’eft  donc  concentré , & fon  gaz  beaucoup  plus 
volatil  que  l’eau  , a été  en  partie  fixé  par  le  fer. 
A une  chaleur  beaucoup  plus  forte,  une  partie 
de  cet  acide  a été  enlevée  avec  un  peu  de  fer, 
'Sc  il  s’efi  formé  quelques  criftaux  non  déli- 
quefcens  dans  le  ballon.  Il  s’efi  fublimé  en 
même-tems  à la  voûte  de  la  cornue  des  crifi* 
taux  trcs-tranfparens  & en  forme  de  lames  de 
rafoirs  , qui  décompofoient  la  lumière  comme 
les  meilleurs  prifmes  , 6c  offroient  de  fort  belles 
nuances  de  rouge  , de  jaune  , de  vert  Sc  de  bleu. 
Il  reftoit  au  fond  de  la  cornue  un  fel  fHptique 
& déliquefcent,  d’une  couleur  brillante  & d’une 
forme  feuilletée  , qui  reffembloit  parfaitement 
à l’efpèce  de  talc  à grandes  lames,  qu’on  ap- 
pelle improprement  verre  de  Mofcovie.  Ce 

SW 
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dernier  Tel  expofé  à un  feu  violent , dans  une 
cornue  de  grès,  s’efl  décompofé  & a fourni 
une  Sublimation  encore  plus  étonnante  par  fa 
natuie  que  les  premiers  produits.  C’étoit  une 
matière  opaque,  vraiment  métallique,  qui,  exa- 
minée au  microfcope,  préfentoit  des  criüaux 
réguliers  ou  des  tranches  de  prifmes  hexago- 
nes , que  M.  le  duc  d’Ayen  compare  aux  car- 
îeaux  dont  on  garnit  le  plancher  des  chambres. 
Ces  crihaux  etoient  aufh  bnllans  que  l’acier  du 
poli  le  plus  vif,  6c  l’aimant  les  attiroit  affez  for- 
tement : c’étoit  du  fer  en  partie  réduit  & fubli- 
mé  ( î ).  L’art  paroît  ici  imiter  la  nature  qui  fu- 
bîime  î’oxide  noir  de  fer  par  le  feu  des  volcans , 
fous  la  forme  de  lames  brillantes  & polies , com- 
me de  l’acier.  Telle  paroît  être  au  moins  l’origine 
du  fer  fpéculaire  du  mont  d’Or , & de  celui  de 
Vol  vie,  qui  d’après  les  obfervations  bien  faites 


( i ) J’ai  dans  mon  cabinet  une  mine  de  fer  noir , qui 
offre  de  petites  lames  très-brillantes , d’une  demi-ligne  de 
largeur , dont  la  forme  approche  beaucoup  des  criftaux 
obtenus  par  M.  le  duc  d’Ayen.  Ce  (ont  de  petites  écailles 
très-minces  , d’un  gris  de  fer  très  - éclatant , pofées  de 
champ  > qui  s’entrecroifent  en  toutes  fortes  de  fêns  , 8c 
qui  font  difperfées  dans  un  quarrz  opaque  rougeâtre , ou 
dans  une  efpèce  de  jalpe  groffier.  Ce  joli  morceau  vient 
de  Lorraine,  Le  fer  de  Pramont  eil  de  la  meme  nature. 
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de  M.  de  l’Arbre , médecin  de  Riom , fe  trouve 
toujours  dans  des  fentes  de  laves. 

On  voit  par  ces  détails  combien  la  chimie 
efl  riche  en  phénomènes  finguliers  , & com- 
bien cette  belle  fcience  promet  de  découvertes 
à ceux  qui  voudroient  faire  des  expériences 
avec  toute  l’exaditude  & toute  l’étendue  que 
M.  le  duc  d’Ayen  a mifes  dans  fes  recherches. 
N’oublions  pas  d’obferver  que  cette  réduction 
du  fer  favorife  la  doctrine  des  gaz  5 8c  qu’on  en 
obtiendroit  peut-être  de  femblables  de  beau- 
coup d autres  diilolutions  métalliques  traitées 
par  le  même  procédé. 

La  dilTblution  muriatique  de  fer  efl  décom- 
pofée  par  la  chaux  & par  les  alkalis , comme 
toutes  les  diffolutions  martiales  ; mais  ces  pré- 
cipités font  moins  altérés  , 8c  peuvent  fe  réduire 
très-facilement , fur-tout  ceux  qui  font  produits 
par  les  alkalis  cauftiques.  J’ai  déjà  fait  ob fer- 
ver  que  cette  combinaifon  fournifloit  Yéthiops 
ou  l’oxide  noir  de  fer  le  plus  pur  par  la  préci- 
pitation. Les  fulfures  alkalins  , le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  8c  les  aflringens  la  décômpofent 
comme  les  deux  autres  ; enfin,  les  alkalis  pruf- 
fiens  ou  les  pruffiates  alkalins , en  précipitent 
un  bleu  très-beau. 

L’eau  chargée  d’acide  carbonique  diflbut 
facilement  le  fer  ; il  fuffit  pour  opérer  cette 
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combinaifon  , de  mettre  de  la  limaille  dans  cet 
acide  liquide  , & de  laifier  le  mélange  en  di- 
geftion  pendant  quelques  heures.  Cette  liqueur 
filtrée  a une  faveur  piquante  & un  peu  flipti- 
que.  MM.  Lane  8c  Rouelle  ont  reconnu  cette 
propriété  dans  l’acide  carbonique.  Bergman  , 
qui  nommoit  cette  combinaifon  fer  aéré , dit 
qu  expofée  a l’air,  elle  fe  couvre  d’une  pelli- 
cule irifée  ; qu’elle  eft  décompo fable  par  les 
alkalis  purs  ; mais  que  ces  fels  faturés  de  cet 
acide  , n’y  opèrent  pas  le  même  effet.  Cette 
diifolution  verdit  le  firop  de  violettes  , Sc 
donne  du  bleu  de  Pruffe  très-briliant  avec  le 
pruflîate  calcaire;  elle  précipite  de  l’oxide  de 
fer  brun  , lorfqu’on  la  laiffe  expofée  à l’air, 
ou  lorfqu’on  la  chauffe.  Nous  donnons  à cette 
combinaifon  le  nom  de  carbonate  de  fer . Le 
fer  a beaucoup  de  tendance  pour  s’unir  à l’a- 
cide carbonique.  La  nature  nous  le  préfente 
très-fréquemment  dans  cet  état  ; les  mines  de 
fer  limoneufes  , le  fer  fpathique , paroiffent 
être  en  grande  partie  formés  par  cette  combi- 
naifon. Les  eaux  minérales  ferrugineufes  con- 
tiennent fouvent  le  fer  dans  l’état  de  carbonate 
de  fer.  Ce  fel , féparé  de  l’eau  8c  fec,  eft  peu 
foluble  dans  ce  fluide  ; mais  il  fe  diffout  en 
grande  quantité  dans  l’acide  carbonique  liquide, 
dont  il  fe  précipite  à mefure  que  l’acide  fe 
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volatilife.  On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’a- 
cide boracique  & de  l’acide  fluorique  fur  le  fer. 

Ce  métal  décompofe  très-bien  les  fels  fulfu- 
riques , & en  particulier  les  fulfates  de  potafife 
& de  foude.  J’ai  traité  ces  fels  par  le  fer  dans 
un  creufet,  6c  je  les  ai  trouvés  enfuite  dans 
l’état  de  fuîfures  ; la  lefllve  de  cette  efpèce  de 
fulfure  eft  d’un  verd  extrêmement  foncé.  Quel- 
ques gouttes  d’acide  font  difparoître  très-promp- 
tement la  couleur  de  cette  efpèce  de  teinture 
métallique.  La  plus  grande  partie  du  fer  o*xidé 
par  l’oxigène  de  l’acide  futfurique  , refie  fans 
fe  dilïoudre  dans  l’eau  de  la  leftive , 6c  les  aci- 
des dégagent  de  cet  oxide  une  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

Le  fer  fait  détoner  le  nitre.  En  projettant 
dans  un  creufet  bien  rouge  un  mélange  de 
parties  égales  de  limaille  de  fer  & de  nitre  bien 
fec , il  s’excite  au  bout  de  quelque  tems  un 
mouvement  très-rapide  ; il  s’élève  du  creufet 

beaucoup  d'étincelles  très-éclatantes.  Lorfque 

• 

la  détonation  eft  finie , le  creufet  contient  un 
oxide  de  fer  rougeâtre  3 dont  une  petite  por- 
tion eft  combinée  avec  l’alkali  ; en  lavant  cette 
matière  l’eau  difïbut  l’alkali , 8c  l’oxide  de  fer 
refte  fur  le  filtre.  On  appeloit  autrefois  cet 
oxide  Jhfran  de  mars  de  Zwelfer . Il  eft  d’un 
jaune  rougeâtre , peu  difloluble  dans  les  acides. 
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L’alkali  qu’on  en  a féparé  par  le  lavage  , eft 
cauflique  , fuivant  la  plupart  des  chimiftes,  qui 
penfent  que  les  oxides  métalliques  agifTent  com- 
me la  chaux  pure  fur  ce  fel  chargé  d’acide 
carbonique  ( 1 ). 

Le  fer  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal. Deux  gros  de  limaille  de  fer,  triturés 
avec  un  gros  de  ce  fel , ne  Jaiflent  point  dégager 
de  gaz  ammoniac*  Bucquet  , qui  a diflillé  ce 
mélange  à l’appareil  pneumato  - chimique  au 
mercure , en  a obtenu  cinquante-quatre  pouces 
cubes  d’un  fluide  aériforme , dont  moitié  étoit 
du  gaz  ammoniac  , & l’autre  moitié  du  gaz 
hydrogène.  Quatre  onces  de  la  même  limaille 
& deux  onces  de  muriate  ammoniacal  , diflillés 
a la  cornue  avec  un  récipient  ordinaire,  four- 
niflent  environ  deux  gros  d’ammoniaque  liquide 
chargée  d’un  peu  de  fer , qu’elle  laide  bientôt 
dépofer  dans  l’état  d’oxide.  Le  réfidu  de  ces 
opérations  efl  du  muriate  de  fer.  La  décom- 
position du  muriate  ammoniacal  par  le  fer , 


( 1 ) Il  faut  obterver  que  depuis  la  théorie  de  Black  fur 
la  caudicité  de  la  chaux  & des  alkalis , on  n5a  pas  fait 
les  expériences  néceiïaires  pour  aiïurer  cette  parité  d’adion 
entre  la  chaux  proprement  dite  & les  oxides  métalliques. 
On  ne  peut  donc  rien  dire  d’exad  lur  cet  objet , avant 
que  l’expérience  ait  prononcé. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  28f 

eft  fondée  fur  ce  que  ce  métal  s’unit  très-bien 
à l’acide  muriatique  ; ce  qui  eft  prouvé  par  le 
dégagement  du  gaz  hydrogène  que  l’on  obferve 
dans  cette  expérience.  On  prépare  en  pharma- 
cie , avec  le  muriate  ammoniacal  & le  fer , un 
médicament  que  Ton  appelle  fleurs  de  fel  am- 
moniac martiales  , ou  Ens  martis,  On  mêle  en- 
femble  une  livre  de  muriate  ammoniacal  en 
poudre , & une  once  de  limaille  de  fer  ; on 
expofe  ce  mélange  dans  une. terrine  recouverte 
d’un  pareil  vaifleau , à un  feu  capable  de  faire 
rougir  la  partie  inférieure  de  cet  appareil.  En 
cinq  à fix  heures  il  fe  fublime  une  matière  jaune 
que  l’on  conferve  dans  un  flacon  ; ce  font  les 
fleurs  martiales . Cette  fubftance  eft  formée  en 
très-grande  partie  de  muriate  ammoniacal  fu- 
blkné  avec  un  peu  d’oxide  de  fer.  Comme  le 
métal  décompofe  très-bien  ce  fel  , il  faut  n’en 
employer  qu’une  petite  quantité  , afin  que  la 
plus  grande  partie  du  fel  le  fublime  en  nature. 
La  portion  d’oxide  de  fer  qui  efi  volatilifée , 
colore  le  muriate  ammoniacal  , qui  fe  fublime 
en  même-tems. 

L’oxide  de  fer  décompofe  ce  fel  mieux  que 
Je  métal  lui-même , puifqu’il  en  dégage  l’am- 
moniaque à froid.  Celle  qu’on  en  obtient  par 
la  diftillation,  efi  très-fluide  & aflez  cauftique. 
J’ai  eu  de  1 ammoniaque  qui  faifoit  une  légère 
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efîervefcence  avec  les  acides , en  diflillant  le 
muriate  ammoniacal  avec  la  moitié  de  Ton  poids 
de  fafran  de  mars  apéritif , ou  oxide  de  fer  pré- 
paré par  le  contad  de  l’air,  & qui  contient  de 
l’acide  carbonique.  Dans  cette  expérience  l’a- 
cide carbonique  dégagé  du  fer,  s’efl  uni  à l’am- 
moniaque , qu’il  a rendue  effervefcente. 

Le  fer  efl  altéré  dans  fa  couleur  par  le  gaz  hy- 
drogène; mais  cette  altération  n’a  pas  encore  été 
aflez  examinée.  L’oxide  noir  de  fer  n’efl  pas  dé- 
compofé  par  ce  gaz  ; mais  les  oxides  bruns  ou  rou- 
ges le  font  facilement  8c  paffent  à l’état  d’oxide 
noir  , parce  qu’ils  cèdent  à l’hydrogène  la  quan- 
tité d’oxigène  furabondante  à celle  qui  met  le 
fer  dans  l’état  d’oxide  noir. 

Le  foufre  fe  combine  rapidement  avec  le 
fer.  Un  mélange  de  limaille  de  fer  & de  foufre 
en  poudre , humecté  avec  une  petite  quantité 
d’eau , s’échauffe  au  bout  de  quelques  heures  ; 
alors  il  fe  gonfle,  s’agglutine,  abforbe  l’eau, 
fe  fend  avec  un  bruit  ou  pétillement  fenfible , 
8c  exhale  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes  accom- 
pagnées d’une  odeur  fétide  8c  qui  efl  très- 
femblable  à celle  du  gaz  hydrogène  fuliuré.  Si 
le  mélange  efl  fait  en  grande  maffe , il  s’enflamme 
en  vingt-quatre  eu  trente  heures  , 8c  dès  que 
les  vapeurs  aqueufes  ont  cefle.  Sur  la  fin  de 
J’a&ion  de  ces  fubflances  l’une  fur  l’autre , la 
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chaleur  va  en  augmentant  avec  beaucoup  de 
rapidité  ,*  & l’inflammation  a bientôt  lieu.  L’o- 
deur eft  alors  bien  plus  exaltee  ; elle  paraît  être 
due  à du  gaz  hydrogène  produit  parla  réadion 
du  foufre  & du  fer  fur  l’eau.  Cette  odeur  eft 
mêlée  de  celle  des  fulfures  alkalins  8c  de  celle 
du  gaz  hydrogène  pur;  c:eft  lans  doute  à ce  gaz 
dégagé  en  grande  quantité,  qu’eft  due  l’inflam- 
mation qu’on  obier  ve  dans  cette  expérience, 
puifque  la  flamme  eit  beaucoup  plus  vive  que 
celle  du  foufre.  Elle  s’élève  à un  pied,  fuivant 
le  rapport  de  M.  Eaumé  , qui  a obfervé  ce 
phénomène  fur  un  mélange  de  cent  livres  de 
limaille  de  fer  8c  d’autant  de  foufre  en  poudre; 
elle  n’a  duré  que  deux  ou  trois  minutes.  Le 
mélange  refla  embrafé  8c  rouge  pendant  qua- 
rante heures.  M.  Baume  explique  cette  inflam- 
mation par  le  dégagement  du  phlogifiique  du 
foufre  en  feu  libre.  Lémery  le  père  a donné  le 
nom  de  volcan  artificiel  à cette  expérience,  8c 
il  a imaginé  que  les  feux  qui  s’allument  dans 
l’intérieur  de  notre  globe  8c  qui  en  foulevant 
fa  furface  produifent  les  tremblemens  de  terre 
8c  les  volcans , etoient  dus  a une  combuftion 
femblable  des  pyrites  entaflees  8c  humedées. 
On  peut  imiter  ces  terribles  effets  , fuivant  le 
niv-ine  chimifte,  en  en  fouillant  dans  la  terre  un 
mélange  de  foufre  en  poudre  8c  de  limaille  de 
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fer , 'réduit  en  pâte  avec  l’eau  5 & en  le  recou- 
vrant de  terre  que  l’on  bat  fortement.  Cette 
expérience  n’a  pas  réuffi  a Bucquet  > qui  la 
répétée  avec  beaucoup  d’exaditude  ; les  re- 
cherches de  M.  Prieftley  fembloient  en  indiquer 
la  raifon.  Ce  phyficien  a obfervé  que  le  mé- 
lange de  fer  8c  de  foufre  humedé  abforboit 
une  certaine  quantité  d’air , qui  pouvoit  paroître 
nécedaire  pour  fon  inflammation.  Cependant 
cette  inflammation  peut  avoir  lieu  fans  le  con- 
tad  de  l’air.  En  effet  il  paroît  que  le  fer  très- 
divifé  réagit  fur  ce  fluide  , s’empare  de  fon 
oxigène  qui  le  calcine  8c.  laide  dégager  le  gaz 
hydrogène  qui  prend  la  forme  élaftique  en  rai- 
fon de°  la  chaleur  féparée  de  l’eau.  Ce  gaz  dif- 
fout  auffi  une  portion  du  foufre  & formé  du 

gaz  hydrogéné  fulfuie. 

l\  y a beaucoup  d’ahalogie  entre  cette  com- 

binaifon  du  fer  8c  du  foufre  par  la  voie  hu- 
mide , 8c  l’efflorefcence  des  pyrites,  qui  pro- 
duit du  gaz  hydrogène  fulfuré  , lorfqu’elles  font 

humedées  d’eau.  , . , ç 

Le  foufre  fe  combine  très-aifément  au  ter 

par  la  fufion;  il  en  réfulte  un  fulfure  de  ter 

ou  une  pyrite  difpofée  en  aiguilles.  Comme  le 

foufre  augmente  beaucoup  dans  ce  cas  la  t..ti 

bilité  du  fer,  on  peut  faire  fondre  fur-le-champ 

re  métal  à l’aide  de  ce  corps  combuflible.  H 

faut 
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faut  pour  cela  faire  palier  une  petite  barre  de 
ter  rougi  à blanc  dans  un  canon  de  foufre „ & 
recevoir  dans  de  l’eau  la  matière  tondue  qui 
s’écoule.  On  retrouve  dans  ce  fluide  des  glo- 
bules noirâtres  caftans  , femblables  à des  py- 
rites , 8c  formés  comme  elles , de  petites  pyra- 
mides très-alongées  8c  concentriques. 

Le  fer  donne  avec  I’arfenic  un  alliage  aigre 
caftant  ôc  très-peu  connu.  Il  paroît  que  ce  demi- 
métal  exifte  dans  beaucoup  de  mines  de  fer  , 
& qu’il  eft  la  caufe  du  fer  caftant  à chaud. 

Avec  le  cobalt  le  fer  conftitue  un  métal 

mixte  à petits  grains  ferrés,  dur  6c  très-difficile 
à cafter. 

Il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  s’unir  au 
bifmuth. 

Combiné  à l’antimoine,  il  préfente  un  alliage 
dut , à petites  facettes  , que  le  marteau  n’ap- 
platit  que  légèrement.  Le  fer  a plus  d’affinité 
avec  le  foufre  que  n’en  a ce  demi-métal  ; il  eft: 
conféquemment  fufceptible  de  décompofèr  le 
fuifure  d antimoine.  Pour  opérer  cette  décom- 
pofition  , on  fait  rougir  dans  un  creufet  cinq 
onces  de  pointes  de  clous  de  maréchal  ; on  y 
jette  une  livre  de  fuifure  d’antimoine  concafle  • 
on  donne  promptement  uirbon  coup  de  feu, 
afin  fie  faire  fondre  le  mélange  lorfqu’il  eft 
bien  fondu  , on  projette  une  once  de  nitre  en 

Tome.  III,  X 
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poudre , pour  faciliter  par  une  bonne  fufion  la 
ieparation  des  fcories  d’avec  le  demi-métal  ; on 
laide  refroidir  le  mélange,  & on  trouve  dans 
le  creufet  de  l’antimoine  qui  ne  contient  pas  de 
fer.  Si  l’on  a employé  une  partie  de  fer  fur 
deux  de  fulfure  d’antimoine,  le  demi -métal 
fera  allié  de  fer.  Les  fcories  que  l’on  trouve 
au-deffus  de  l’antimoine  allié  de  fer  Sc  préparé 
avec  le  nitre  & le  tartre  , ont  une  couleur  jau- 
nâtre femblable  à celle  du  fuccin  , en  raifon 
du  fer  quelles  contiennent.  Stahl  les  a nom- 
mées , à caufe  de  cela  , fcories  fuccinées.  Il 
prefcrit  de  les  réduire  en  poudre  , de  les  faire 
bouillir  dans  l’eau  qui  entraîne  la  partie  la  plus 
divifée  de  cette  pouffcre  ; on  la  décante  , on 
la  filtre  , & on  fait  détoner  trois  fois  avec  le 
nitre  la  poudre  qu’elle  a laifiee  fur  le  filtre.  On 
la  lave  , on  la  fût  fécher  ; c’eft  le  fafran  de  mars 
antimonié  apéritif  de  Stahl. 

Il  efi  encore  incertain  fi  le  zinc  peut  s’unir 
avec  le  fer.  Malouin , dans  fon  mémoire  fur  le 
zinc  ( Académie  , J742.  ) a fait  voir  que  ce  demi- 
métal  pouvoit  s’appliquer  , comme  l’étain,  à la 
furface  du  fer  , & la  défendre  du  contad  de 
l’air  , ce  qui  indique  que  ces  deux  matières 
métalliques  font  fùfceptibles  de  fe  combiner. 

Il  paroît  que  le  nickel  s’allie  très-intimement 

• % 

au  fer  , puifqu’on  ne  peut  jamais  féparer  entie- 
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rement  ces  deux  fubllances  métalliques,  comme 
Ta  démontré  Bergman. 

Le  mercure  ne  contracte  aucune  union  avec 
le  fer  dans  fon  état  métallique.  On  a tenté  en 
vain  d’unir  ces  deux  métaux  immédiatement  ; 
mais  on  y eft  parvenu  en  les  présentant  l’un  à 
Pautre  dans  l’état  d’oxides.  Navier  a obfervé 
qu’on  obtenoit  un  précipité  neigeux  blanchâ- 
tre , en  mêlant  une  diffolution  de  fer  & de 
mercure  par  l’acide  fulfurique  ; & en  évapo- 
rant le  mélange , il  fe  forme  dans  cette  opéra- 
tion des  petits  crillaux  plats  très  légers  & Sem- 
blables à l’acide  boracique  ; Navier  s’eft  affiiré 
que  ces  ciiilaux  font  une  combinaifon  de  fer  & 
de  mercure. 

* , 

Le  plomb  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  le  fer. 

Le  fer  8c  l’étain  paroiffent  être, fufceptibles 
de  s’unir  par  la  fufion.  L’art  qui  confrfle  à én- 
duire  la  Surface  du  fer  d’une  couche  d’étain, 
ou  la  préparation  du  fer-blanc  , indique  que 
cette  combinaifon  a lieu.  Pour  étamer  le  fer  , 
il  faut  que  la  Surface  de  ce  métal  Soit  très- 
propre  Sc  brillante  ; pour  cela  on  le  décape 
avec  un  acide  , quelquefois  on  le  lime,  ou  bien 
on  l’enduit  de  fel  ammoniac  : on  le  plonge 
enfuite  verticalement  dans  une  chaudière  pleine 
d’étain  fondu;  on  le  retourne  afin  de  multiplier 
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le  conta#  ; & lorfqu’il  eft  affez  étamé  , on  le 
retire  & on  le  frotte  avec  de  la  fciure  de  bois 
ou  du  fon  , pour  enlever  le  fuif  ou  la  poix 
dont  on  avoit  recouvert  Pétain  fondu  , 8c  qui 
s’elt  appliqué  à la  furface  du  fer  étamé.  Si  Pon 
étame  le  fer  réduit  en  lames  minces  comme 
la  tôle  , Pétain  ne  s’appliquera  pas  feulement 
à fa  furface,  mais  il  pénétrera  dans  fon  inté- 
rieur , il  fe  combinera  à toutes  fes  parties  ; 8c 
en  le  coupant , on  obfervera  la  même  couleur 
blanche  dans  fon  milieu  qu’à  fa  furface  ; ce  qui 
indique  que  le  fer-blanc  bien  fait  eft  une  vraie 
combinaifon  chimique.  D’ailleurs  , il  eh  plus 
malléable  que  le  fer , & Pon  en  fabrique  des 
vaiffeaux  d’une  forme  qu’il  feroit  impoffible  de 
faire  prendre  par  le  marteau  à ce  métal  pur. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  ce 
chapitre  , que  le  fer  abforbe  facilement  le  char- 
bon par  1 a chaleur , 8c  qu’il  forme  la  fonte  8c 
Y acier  par  fon  union  avec  ce  corps  combulli- 
ble  , avec  cette  différence  qu’il  contient  de  l’oxi- 
gène  dans  le  premier  de  ces  compofés  , 8c  qu  il 
n’en  contient  pas  dans  le  fécond.  Dans  Pun  8c 
l’autre  le  fer  ell  en  quantité  beaucoup  plus  grande 
que  le  charbon.  L’analyfe  chimique  qui  doit  tant 
aux  travaux  de  Schéele  , a prouvé  à ce  chimille 
que  la  plombagine  , efpèce  de  minéral  dont  la 
nature  8c  le  rang  qu’elle  mérite  parmi  les  nh- 
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néraux , ont  long-tems  embarraiïeles  phyficiens, 
n’eft  qu’une  combinaifon  naturelle  de  beaucoup 
de  charbon  8c  de  très -peu  de  fer.  Son  hiRoire 
doit  donc  appartenir  à celle  de  ce  métal. 

La  plombagine  a été  long-tems  confondue 
avec  la  molybdène  (i).  Pott  eft  ie  premier  qui 
ait  prouvé  que  Tune  3c  l’autre  de  ces  fubftances 
ne  contient  point  de  plomb,  comme  on  l’a- 
voit  cru  anciennement.  Les  noms  que  la  mo- 
lybdène 8c  la  plombagine  avoient  reçus  , étoîent 
très- propres  à perpétuer  ces  erreurs.  On  les 
nommoit  l’une  3c  l’autre  3c  indiftindement  mine 
de  plomb  , crayon  d’ Angleterre  , plomb  de  mer  r 
céruje  noire  , mica  des  peintres , crayon  de  plomb  3 
fauffe  galène , talc  , blende , potelot. 

Le  carbure  de  fer  natif  ( nom  que  nous  avons 
fubflitué  à celui  de-  plombagine  , 3c  qui  exprime 
la  nature  de  ce  compofé  ) exifle  dans  les  mon- 
tagnes , fouvent  entre  des  lits  de  quartz  , de 
feld-fpath,  d’argile  ou  de  craie  , fous  la  forme 
de  morceaux  arrondis  irréguliers , on  de  rognons 
de  différentes  groffeurs  , dont  les  plus  volumi- 
neux pèfent  depuis  huit  jufqu’à  dix  & onze  li- 
vres ; il  y en  a auffi  de  difféminés  en  fragment 


( i ) Il  efl  reconnu  que  ce  que  Ton  appelloit  la  molyb- 
dène eft  1 oxide  d un  demi-metal  particulier  acidifiable  • 
nous  en  avons  fait  Phiftoire  à l'article  des  demi-métaux* 
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beaucoup  plus  petits,  & quelquefois  même  en 
couches  ou  en  lits.  Les  habitans  de  Bleoux, 
hameau  11  tué  près  de  Curban  dans  la  haute 
Provence,  exploitent  du  carbure  de  fer  natif , 
ou  de  la  plombagine  qui  fe  trouve  en  couches 
de  quatre  pieds  dVpaifleur  entre  deux  lits  d’ar- 
gilp;  cette  matière  fe  vend  à Marfeille  M.  de 
3a  Peyrome  compte  le  carbure  de  fer  dans  les 
minéraux  des  Pyrénées  ; on  en  tr  uve  en  Efpa- 
gne  & en  Allemagne;  il  y en  a une  n i e fort 
abondante  dans  le  duché  de  Cumberland  en 
Angleterre  ; on  en  fabrique  des  crayons  fort 
eftimés.  L’Amérique  feptentrionale  & le  Cap 
de  Bonne  Efpérance  en  fourni ITent  auffi  quel- 
ques échantillons.  On  a trouvé  depuis  quelque 
tems  de  îa  plombagine  criflallifée  en  odaëdres. 

Le  carbure  de  fer  eh  lui  faut  & d’un  bleu 
noirâtre  ; il  eh  gras  au  toucher  & préfente  une 
caffure  tuberculeufe , tandis  que  le  molybdène 
a une  enflure  lamelleufe  ; la  qualité  ondueufe 
& favonetife  l’a  voit  fait  regarder  comme  une 
efpèce  d’argile  impure  par  quelques  naturalilles. 
Il  tache  les  mains  & laifi'e  fur  le  papier  une 
trace  noirâtre  que  tout  le  mqnde  connoit  dans 
le  crayon  noir. 

Le  carbure  de  fer  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion par  la  chaleur  dans  des  v ai /féaux  fermés. 
M.  Pelletier  qui  a fait  des  recherches  fur  cette 
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fubfiance  , apres  Schéele  , & qui  n’a  obtenu 
aucun  réfu!tat  différent , en  a expofé  200  grains 
dans  un  creufet  de  ppreelaine  bien  bouché  au 
feu  de  la  manufadure  de  Seves  * ce  minéral 
n’a  perdu  que  10  grains.  Mais  lorfqu’on  le 
chauffe  avec  le  conta#  de  l’air  , il  brûle  8c 
s’oxide  fans  lai  fier  prefque  de  réfîdu.  MM.Quift, 
Gahn  8c  Hielm  avoient  obfervé  que  100  grains 
traites  ainfi  dans  une  capfule  fous  la  moufle 
11e  laifioient  que  10  grains  d’oxide  ferrugineux. 
Cette  oxidation  efi  une  combufiion  lente  8c 
très-difficile  à opérer  ; elle  ne  réuifit  pas  dans 
un  cieufet  ordinaire  , mais  il  faut  pour  cela 
expofer  une  couche  mince  de  carbure  de  fer 
dans  un  vaiffeau  plat  à Paéfion  d’un  grand  feu  , 
8c  en  renouveller  fouvent  les  furfaces. 

L HÎi , 1 eau  8c  les  fubfiances  terreufes  n’ont 
aucune  adion  fur  le  carbure  de  fer.  Les  aikalis 
ÿnt  une  grande  adion  fur  cette  fubfiance.  Si 
Ion  chauffe  dans  une  cornue  avec  Pappareil 
pneumato-chimique  une  partie  de  carbure  de 
fer  avec  deux  parties  d’alkali  fixe  caufiique  fec, 
ou  de  pierre  à cautère  , la  petite  quantité  d’eau 
contenue  dans  le  fel  fuffit  pour  favorifer  la 
combufiion  de  cette  fubfiance  ; on  obtient  du 
gaz  hydrogène  carboné  , Palkali  fe  trouve 
chargé  d acide  carbonique,  8c  il  ne  refie  pres- 
que lien  du  carbure  de  fer.  Cette  expérience  ? 
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ainfî  que  la  détonation  avec  le  nitre  dont  il  fera 
gueifion  plus  bas  , ont  fait  penfer  à Schéele 
que  cette  matière  eü  119e  efpèce  de  foufre 
formé  d'acide  aérien  ou  carbonique  , & de 
phlugihique.  Cette  théorie  fera  diicutée,  lorf- 
que  nous  aurons  examiné  les  autres  phénomè- 
nes que  préfente  ce  corps  combuÜible  avec  les 
acides  & les  fels  neutres. 

L’acide  fulfurique  n’a  aucune  aciion  fur  le 
carbure  de  fer,  fuivant  Schéele.  M.  Pelletier  a 
obfervé  que  ioo  g ains  de  cette  fubftance  8c 
% onces  d’acide  fulfurique  concentré,  digérés  à 
froid  pendant  plüfieurs  mois  , ont  donné  à cet 
acide  une  couleur  verte , & la  propriété  de  fe 
congeler  à un  très- léger  degré  de  froid.  Diftillé 
fur  le  carbure  de  fer  11  cet  acide  pâlie  à l’état 
fulfureux , en  brûlant  jne  partie  de  cette  fubf- 
tance. 

L’acide  nitrique  ne  l’altère  en  aucune  ma-, 
nière.  L’acide  muriatique  en  dilfout  l’alumine 
8c  le  fer , 8c  fert  à la  purifier , fuivant  M.  Ber- 
thollet.  M.  Pelletier  a employé  le  même  pro- 
cédé pour  avoir  du  carbure  de  fer  pur.  Quant 
à l’alumine  que  l’acide  muriatique  enlève  au 
carbure  de  fer,  Schéele  remarque  que  celle 
qu’il  en  a féparée  dans  fou  analyfe,  appartenoit 
au  creufet  dans  lequel  il  l’avoit  traitée  aupa- 


ravant. 
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Le  carbure  de  fer  fondu  avec  quatre  parties 
de  fulfate  de  potaffe  ou  de  lulfate  de  fonde , 
donne  des  fulfures  alkalins  & eff  entièrement 
décompofé. 

Le  nitre  détonne  à l’aide  de  cette  fubffance  ; 
il  faut  dix  parties  de  ce  fel  pour  en  brûler  com- 
plètement une  partie.  L’alkali  fixe  qui  refie  après 
cette  opération  , fait  une  vive  effervefcence  avec 
les  acides  , & fe  trouve  mêlé  d’une  petite  quan- 
tité d’oxide  de  fer.  Le  même  effet  a lieu  avec 
le  nitrate  de  foude  8c  avec  le  nitrate  ammonia- 
cal. M.  Pelletier  a obfervé  que  dans  cette  der- 
nière opération  l’ammoniaque  fe  dégage  com- 
biné avec  une  portion  d’acide  carbonique. 

Le  carbure  de  fer  n’agit  point  fur  le  muriate 
de  potaffe  ni  fur  le  muriate  de  foude. 

Quand  on  le  diflille  avec  le  muriate  ammo- 
niacal , il  donne  des  fleurs  ammoniacales  mar- 
tiales\ Chauffe  avec  du  foufre  dans  une  cornue, 
le  foufre  fe  fublime  feul  8c  fans  altérer  en  au- 
cune manière  le  carbure  de  fer. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  cette  fubffance 
n’efi  point  une  terre  ni  une  mine  de  plomb  , 
comme  011  l’avoit  cru  ; mais  quant  à la  théorie 
de  Schéele  qui  la  regarde  comme  une  combi- 
naifon  d’acide  carbonique  8c  de  phlogifiique  , 
elle  ne  peut  pas  être  admife  ; i°.  parce  que  ce 
chimifie  n’a  point  déterminé  exactement  la  quan- 
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tité  de  cet  acide  qu’il  en  a obtenu  ; 2°.  parce 
qu’il  n’a  pas  pu  faire  artificiellement  de  la  plom- 
bagine , en  combinant  de  l’acide  carbonique  avec 
une  matière  combuflible.  D’ailleurs,  les  deux 
fubftances  avec  îefquelles  Schéele  a changé  le 
carbure  de  fer  en  acide  carbonique  , opèrent 
ce  changement  en  fourniflant  de  l’air  vital  qui 
fe  combine  avec  la  matière  inflammable  de  cette 
fubftance  , 8c  qui  donne  naiharice  à cet  acide 
par  la  fixation  de  Pôxigène  ; car  telle  eh  la  ma- 
nière dont  l’acide  nitrique  convertit  latungflène, 
l’arfenic  & le  fucre  en  acides.  Quant  à l’alkali 
fixe  cauhique  qui  change  *au{Ti  le  carbure  de  fer 
en  acide  carbonique  , c’eh  manifehement  en  rai- 
fon  de  l’eau  que  cet  alkali  contient  toujours, 
& qui  brûle  la  matière  combuflible,  comme  elle 
fait  le  fer  8c  le  zinc  ; cette  opinion  eh  confir- 
mée par  le  gaz  hydrogène  que  l’on  obtient 
pendant  faction  réciproque  de  l’alkali  8c  du  car- 
bure de  fer.  On  pourroit  la  confirmer  encore 
davantage,  en  faifant  pafter  de  l’eau  en  vapeurs 
à travers  cette  fubhance  rougie  dans  un  tube 
de  cuivre  ou  de  porcelaine,  comme  on  le  fait 
pour  le  fer  8c  pour  le  zinc.  Quoique  cette  ex- 
périence n’ait  point  encore  été  faite , je  crois 
pouvoir  avancer  que  tout  le  carbure  de  fer 
fera  détruit  8c  converti  en  acide  carbonique , 
8c  que  le  produit  de  cette  opération  fera  du 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  2c.ç 

hydrogène  carboné,  & mclé  d’une  grande  quan- 
tité d’acide  carbonique.  Il  paroitroit  donc  na- 
turel d’en  conclure  que  l’acide  carbonique  eft 
un  compofé  de  plombagine  &d’oxigène;  mais 
comme  nous  (avons  par  beaucoup  d’autres  ex- 
périences, que  l’on  ne  peut  former  cet  acide 
qu’en  combinant  le  charbon  avec  l’oxigène , il 
en  réfulte  que  la  plombagine  c ontient  beaucoup 
de  charbon  , Se  qu’elle  ell  même  prefqu’entiè- 
rement  formée  par  ce  corps  combullible.  Quel- 
ques traits  rafiemblés  ici  fur  les  propriétés  du 
charbon  comparées  à celles  du  carbure  de  fer, 
confirmeront  cette  afTertion. 

Le  charbon  de  plufieurs  matières  végétales 
ell  brillant  Se  a un  afped  métallique  comme  le 

carbure  de  fer  ; il  tache  les  mains  & lailïe  des 

» 

traces  fur  le  papier  comme  cette  matière  , 8e 

• . 1 

fon  tiflü  ell  grenu  Se  cafîant  comme  le  fien. 
Les  charbons  les  plus  briüans  , comme  ceux  de 

quelques  fubfiances  animales  , font  auffi  diffi- 

\ 

ciles  à brûler  que  le  carbure  de  fer , qui  de- 
mande beaucoup  d’agitation  , une  grande  cha- 
leur , Se  un  contaél  de  l’air  très-multiplié  pour 
fe  confumer  ; on  trouve  du  fer  dans  l’un  Se 
dans  l’autre  ; enfin  , ces  deux  fubfiances  font 
fufceptibles  de  fe  changer  en  acide  carbonique 
par  la  combufiion  ; n’efi-il  pas  permis  de  re- 
garder d’après  cela  la  plombagine  comme  du 
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charbon  formé  dans  l’intérieur  du  globe , ou 
enfoui  dans  la  terre  ? Ne  pourroit-011  pas  même 
penfer  que  cette  matière  fe  forme  par  la  com- 
binaifon  de  quelques  principes  minéraux  , quoi- 
que prefque  tous  les  chimihes  aient  penfé  qu’il 
n’y  avoit  que  les  matières  organiques  qui  pou- 
voient  fè  convertir  en  charbon.  Cette  dernière 
idée  ne  feroit  confirmée  ou  détruite  que  par  une 
étude  fui  vie  de  l’état  du  carbure  de  fer  dans 
la  nature , des  circonhances  de  fa  formation  , 
des  altérations  qu’il  y éprouve.  Depuis  ces  con- 
noifiances  acquifes  fur  le  carbure  de  fer,  par  les 
recherches  de  MM.  Vandermonde  , Monge  & 
Berthollet  fur  les  différens  états  de  ce  métal  , 
ils  ont  découvert  qu’il  fe  forme  tous  les  jours 
dans  la  fufion  de  la  fonte , une  fubhance  tout- 
à-fait  femblable  au  carbure  de  fer  natif  ; il  eh 
rare  que  les  cuillers  avec  lefquelles  on  puife  la 
fonte  pour  la  couler,  n’en  foient  enduites.  Les 
déblais  des  hauts  fourneaux  que  l’on  répare  , en 
offrent  aufti  en  mahes  crifiallifées  ; on  peut  ef- 
pérer  qu’on  en  préparera  quelque  jour  d’artifi- 
ciel pour  le  befoin  des  arts. 

Le  carbure  de  fer  eh  d’un  ufage  ahez  étendu. 
On  en  fait  des  crayons  ; les  plus  ehimés  vien- 
nent d’Angleterre.  C’eh  à Refwick  dans  le  du- 
ché de  Cumberland  , qu’on  tire  celui  qui  eh 
employé  pour  faire  les  crayons.  On  fcie  les 
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rognons  de  carbure  de  fer  en  petites  tablettes 
minces , on  les  ajuile  dans  des  cylindres  de 
bois  garnis  de  rainures  , & on  les  coupe  de 
manière  que  la  cavité  de  ces  cylindres  foit  rem- 
plie. La  poudière  produite  par  le  fciage  & la 
coupure  des  tablettes  de  carbure  de  fer,  fert  à 
faire  des  crayons  de  qualité  inférieure , 8c  tels 
qu’on  en  débite  beaucoup  à Paris  ; on  la  mêle 
avec  une  pâte  de  gomme  , ou  bien  on  la  fond 
avec  du  foufre;  on  reconnoît  ces  faux  crayons 
d’Angleterre  , foit  parce  qu’ils  fe  fondent  & 
brûlent  à la  flamme  d’une  bougie,  foit  parce 
qu’ils  fe  féparent  en  fragmens  8c  tombent  même 
en  poudre  en  les  Liftant  tremper  dans  l’eau.  Le 
carbure  de  fer  d’Allemagne  efl  aufli  employé 
pour  faire  des  crayons  ; on  y ajoute  différens 
corps  étrangers,  comme  du  charbon  , du  fou- 
fre , &c. 

En  Angleterre  la  pouffière  très-fine  de  car- 
bure de  fer  fert  à enduire  les  rouages  de  quel- 
ques inflrumens , 8c  elle  facilite  leurs  mouve- 
mens  par  fa  qualité  grade  & ondueufe. 

Un  des  principaux  ufages  de  cette  fubllance, 
c’efl  de  iervir  d’enduit  au  fer  qu’on  veut  dé- 
fendre de  la  rouille;  les  tuyaux  de  poêle,  les 
plaques  de  cheminée  8c  autres  uflenfiles  expo- 
fés  à i’aclion  du  feu  8c  de  l’air , font  recouverts 
de  carbure  de  fer  en  pouffière,  que  l’on  appli- 
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que  à leur  furface  par  le  ftmple  frottement 
avec  un  pinceau.  Homberg  a décrit  en  1699 
un  procédé  pour  donner  la  couleur  plombée 
aux  uftenfiles  de  fer.  Ï1  confite  à mêler  à h^tit 
livres  d’axonge  fondue  avec  quatre  onces  de 
camphre  , une  quantité  fuffilante  de  carbure  de 
fer , & à enduire  de  cette  compofition  le  fer 
chauffé  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  de  la  peine  à le 
tenir  ; on  a loin  d’effuyer  les  uftenfiles  de  fer 
avec  un  linge  , après  les  avoir  recouverts  de 
cette  efpcce  de  vernis. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  le  plomb  de 
chalTe  , l’adoucillent  8c  noirciftent  en  même- 
tems  fa  furface  , en  le  roulant  dans  du  carbure 
de  fer  en  poudre.  Il  fait  aufti  pafrtie  de  la  com- 
pofition que  l’on  applique  fur  les  cuirs  à re- 
paftec  les  rafoirs.  Enfin,  il  entre  dans  la  fabri- 
cation de  quelques  poteries  noires  d’Angleterre, 
8c  dans  celle  des  creufets  que  l’on  fait  à Pafiaw 
en  Saxe. 

M.  Pelletier  qui  a bien  décrit  les  divers  11  Pa- 
ges du  carbure  de  fer  , s’ell  fervi  avec  avan- 
tage d’un  lut  qu’il  a préparé  d’aprcs  Pott , avec 
une  partie  de  cette  fubftance  , trois  d’argile 
ordinaire’,  8c  un  peu  de  bonze  de  vache  cou- 
pée très-menue;  ce  lut  fondent  très -bien  les 
cornues  de  verre  qui  fe  fondent  quelquefois, 
fans  qu’il  ait  changé  de.  forme. 
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Les  grands  ufages  du  fer  font  fi  étendus,  & 
d’ailleurs  fi  connus , qu’il  feroit  inutile  d’y  in- 
citer: il  eft  feulement  important  de  lavoir  qu’au- 
cun art  ne  peut  abfolument  s’en  palier,  & qu’il 
cil  l’ame  de  tous  les  arts  , comme  le  dit  Mac- 
quer.  Les  différentes  modifications  qu’il  eft 
fulceptible  de  prendre  , le  rendent  très-propre 
à la  multiplicité  des  ufages  divers  auxquels  on 
Je  defiine.  La  fonte  fert  à couler  des  uftenfiles 
plus  ou  moins  folides , plus  ou  moins  réfiftans 
fuivant  le  befoin.  La  dureté  & la  ténacité  des 
différentes  efpèces  de  fer  forgé , s’accordent 
très-bien  avec  les  ufages  variés  auxquels  on 
l’applique.  Il  en  eft  de  même  des  aciers  ; la 
fineiTe  du  grain  8c  la  trempe  en  cdnfiituent  de 
beaucoup  d’efpèces , qui  toutes  trouvent  leur 
application  dans  une  infinité  d’arts  différens  où 
elles  conviennent.  Les  oxides  de  fer  fervent  à 
colorer  en  rouge  ou  en  brun  les  porcelaines, 
les  fafances , les  émaux , &c.  On  les  emploie 
auffi  dans  la  préparation  des  pierres  précieufes 
artificielles , 8c  on  les  combine  avec  l’huile  pour 
la  peinture. 

Le  fer  fournit  à la  médecine  un  remède  im- 
portant éè  auquel  elle  doit  fouvent  les  plus 
grands  fuccès.  C’eft  le  feul  métal  qui  n’ait  rien 
de  nuifible , & dont  on  ne  puiffe  pas  redouter 
les  effets.  Il  a meme,  comme  nous  l’avons  vu, 
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une  telle  analogie  avec  les  matières  organiques, 
qu’il  femble  en  faire  partie,  & devoir  fou  vent 
fa  production  au  travail  de  la  vie  , ou  à celui 
de  la  végétation;  les  effets  du  fer  fur  l’écono- 
mie  animale  , font  aflez  multiplies.  Il  flimule 
les  fibres  des  vifcères  membraneux  , 8c  paroît 
agir  fpécialement  fur  celles  des  mufcles  dont 
il  augmente  le  ton.  Il  fortifie  les  nerfs  8c  donne 
à la  machine  affaiblie  une  force  8c  une  vigueur 
remarquables.  Il  excite  plu  fleurs  fécrétions , fur- 
tout  celles  des  urines  8c  celles  qui  fe  font  par 
line  évacuation  du  fang.  Il  provoque  les  hémor- 
ragies naturelles,  comme  le  flux  menflruel  8c 
les  hémorroïdes.  Il  augmente  8c  multiplie  les 
contractions  du  cœur  , 8c  par  conféquent  la 
force  8c  la  vîteffe  du  pouls.  Il  n’agit  pas  avec 
moins  d’énergie  fur  les  fluides.  II  palfe  facile- 
ment dans  les  voies  de  la  circulation  , 8c  va 
fe  combiner  au  fang  auquel  il  donne  de  la 
denfité  , de  la  conflflance , de  la  couleur,  8c 
qu’il  rend  plus  concrefcibîe  ; il  lui  communique 
en  même  - tems  une  activité  telle  qu’il  pafle 
facilement  dans  les  plus  petits  vaiffeaux , qu’il 
ftimule  lui-même  les  parois  des  canaux  qui  le 
renferment,  8c  qu’il  porte  par-tout  la  force  8c 
la  vie.  Les  belles  expériences  de  M.  Menghini, 
publiées  dans  les  Mémoires  de  l’inftitut  de  Bo-  ‘ 
logne , ont  prouvé  que  le  fang  des  perfonnes 
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qui  tout  u Page  du  fer , eit  plus  coloré  & con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  ce  métal  qu’il 
n en  contient  naturellement.  Lorry  , qui  a porté 
dans  l’exercice  delà  médecine  cette  fmefTe  d’ob- 
fervation,  & ces  grands  apperçus  qui  caradé- 
rifent  le  Pavant  profond  & le  médecin  philo- 
sophe, a vu  les  urines  d’un  malade  auquel  il 
adminiflroit  le  fer  très  divifé,  fe  colorer  mani- 
feflement  avec  la  noix  de  galle.  Ce  métal  ed 
donc  tonique,  fortifiant,  flomachique,  diuré- 
tique , altéiant  , incifil , 8c  on  trouve  réunies 
dans  fon  adion  les  propriétés  d’un  grand  nom- 
bre de  médicamens.  Il  refferre  les  fibres  comme 
les  a 11  ri  n gens  , il  en  augmente  l’ofcillation  , & 
il  a fur  beaucoup  d’autres  remèdes  qui  jouif- 
fent  de  la  même  vertu , l’avantage  d’être  plus 
confiant  & plus  durable  dans  fes  effets  , parce 
qu’il  fe  combine  aux  organes  eux-mêmes  par 
le  moyen  des  fluides  qui  fervent  à leur  nutri- 
tion. Il  convient  donc  dans  tous  les  cas  où  les 
fibres  des  vifceres , celles  des  mufcles  8c  même 
celles  des  nerfs  , n’ont  qu’une  aélion  très-foible; 
dans  la  langueur  de  l’eftomac  & l’inertie  des 
înteflins , dans  les  foibleffes  produites  par  ces 
eau  fes  ; enfin  , toutes  les  fois  que  les  fluides  font 
peu  conGflans  *j>eu  concrefcibles,  trop  délayés, 
comme  dans  les  pâles  couleurs,  la  propenfion 
a 1 hydropifle , &c.  On  l’emploie  fous  b,eau- 
Tome  I IL  V 
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coup  de  formes  différentes  ; tels  font  la  limaille 
porphyrifée , l’éthiops  martial  , les  fafrans  de 
mars  aftringent  & apéritif,  la  teinture  martiale 
alkaline  de  Stahl,  les  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales,  &c.  Peut-être  pourroit-on  ajoutera 
ces  médicamens  le  fer  précipité  des  acides  & 
rediflous  par  l’ammoniaque  , le  bleu  de  Pruffe 
propofé  par  MM.  les  chimifles  de  l’académie 
de  Dijon  , &c.  On  fe  fert  à l’extérieur  du  ful- 
fate  de  fer , pour  arrêter  les  hémorragies , & c. 

Le  fer  jouiffant  de  la  propriété  magnétique, 
ou  l’aimant  artificiel , a été  compté  parmi  les 
corps  qui  produifent  des  effets  très-finguliers 
fur  l’économie  animale.  Suivant  plufieurs  au- 
teurs modernes , appliqué  fur  la  peau,  il  calme 
les  douleurs,  il  appaife  les  convulfions,  il  ex- 
cite de  la  rougeur  , de  la  fiieur  , fouvent  même 
uqe  éruption  de  petits  boutons  ; il  eff  auffi  ca- 
pable de  rendre  moins  fréqnens  les  accès  épi- 
leptiques. On  a même  affuré  que,  laiffé  dans 
de  Peau  pendant  douze  heures , il  communique 
à ce  fluide  la  propriété  purgative.  Toutes  ces 
affertions  qu’on  dit  appuyées  fur  des  faits,  an- 
noncent affez  aux  phyficiens  éclairés  , quelle 
difficulté  préfentent  les  expériences  de  phyfique 
animale.  L’inertie  entière  duq  corps  aimanté 
ou  armé  de  la  pui (lance  magnétique,  fur  les 
autres  corps  qui  ne  font  point  fufceptibles  d’ad- 
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mettre  en  eux  la  même  puiflance , exclut  véri- 
tablement l’influence  de  l’aimant  fur  l’économie 
animale  ; les  médecins  qui  lui  attribuent  des 
effets  aufli  marqués  , & conféquemment  des 
propriétés  médicamenteufes  aflez  énergiques , 
ont  été  féduits  & trompés  par  des  changemens 
plus  ou  moins  fenffbles,  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  tems  de  Implication  de  l’aimant  , & qui 
étoient  dus  aux  forces  propres  des  individus  & 
aux  efforts  heureux  de  la  nature.  Cette  opi- 
nion eff  d’autant  mieux  fondée,  que  c’ell  fur- 
tout  dans  la  ceffation  ou  le  déplacement  des 
douleurs  & des  convulfions  , que  la  nature  offre 
le  plus  d’inconftance  8c  d’irrégularité  aux  obfer- 
vateurs  , 8c  que  c’eff  fpécialement  d’après  des 
iymptômes  plus  ou  moins  analogues  à ceux- 
là  , qti  on  a jugé  des  prétendues  qualités  médi- 
camenteufes  de  l’aimant. 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Cuivre. 


Le  cuivre  ed  un  métal  imparfait,  d’une  cou- 
leur rouge  affez  brillante , auquel  les  alchimif- 
tes  ont  donné  le  nom  de  Vénus , à caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  s’unit  & fe  laide  altérer 
pax  un  grand  nombre  de  corps  différens.  Il  a 
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une  odeur  défagréable  qui  fe  manifefte  , lorf- 
qu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe;  fa  faveur 
efl  fliptique  & nauféabonde  , moins  fenfible 
cependant  que  celle  du  fer.  Ce  métal  efl  dur, 
très-élaflique  & très-fonore.  11  jouit  d’un  afTez 
grand  degré  de  ductilité  ; on  le  réduit  en  feuilles 
très-minces  6c  en  fils  très- tenus.  11  perd  entre 
un  huitième  6c  un  neuvième  de  fon  poids  à la 
balance  hydroflatique.  Sa  ténacité  efl  telle , 
qu’un  fil  de  cuivre  d’un  dixième  de  pouce  de 
diamètre  peut  foutenir  un  poids  de  deux  cens 
quatre-vingt-dix-neuf  livres  un  quart  avant  de 
fe  rompre.  Sa  caffure  paroît  compofée  de  pe- 
tits grains.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  une 
forme  régulière.  M.  l’abbé  Mongèz  définit  fes 
criitaux  des  pyramides  quadrangulaires , tantôt 
folides  , tantôt  compofées  d’autres  petites  py- 
ramides femblables  implantées  latéralement. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  en  différens 
états.  Ses  mines  font  très-multipliées  ; on  peut 
les  rapporter  toutes  aux  fuivantes. 

i°.  Le  cuivre  natif  ayant  la  couleur  rouge, 
la  malléabilité  & toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  métal.  On  le  diÜingue  en  deux  efpèces; 
le  cuivre  de  première  formation  , 6c  le  cui- 
vre de  fécondé  formation  , ou  de  cémenta- 
tion. Le  cuivre  de  première  formation  elt  dif- 
perfé  en  lames  ou  en  filets , dans  une  gangue 
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prefque  toujours  quartzeufe.  Il  y en  a dont  les 
criftaux  odaëdres  implantés  les  uns  fur  les  au- 
tres , imitent  une  efpèce  de  végétation  ; d’au- 
tres échantillons  font  en  ma  (Te  & en  grains. 
Le  cuivre  de  cémentation  eft  ordinairement  en 
grains  ou  en  lames  fuperfîcielles  fur  les  pierres 
ou  fur  le  fer  ; ce  dernier  paroit  avoir  été  dé- 
pofé  dans  des  eaux  chargées  de  fulfate  de  cui- 
vre ? qui  ont  été  précipitées  par  du  fer.  On 
trouve  le  cuivre  natif  en  plufieurs  endroits  de 
l’Europe;  à Saint -Bel  dans  le  Lyonnois  , à 
Norgberg  en  Suède , à Newfol  en  Hongrie  8c 
dans  plufieurs  contrées  de  l’Amérique, 

2°.  Le  cuivre  oxidé  & minéralifé  par  l’acide 
carbonique.  On  a plufieurs  variétés  de  ce  car- 
bonate de  cuivre  natif. 

A.  Le  cuivre  rouge  ou  la  mine  de  cuivre 
hépatique . Cette  mine  eft  reconnoiftàble  à fa 
couleur  rouge,  fombre , femblable  à celle  des 
écailles  qui  fe  détachent  du  cuivre  rougi  au 
feu  , lorfqu’on  le  bat  fous  le  marteau.  M.  Mon- 
net regarde  cette  mine  comme  un  oxide  de  cui- 
vre naturel.  Elle  eft  ordinairement  mêlée  de 
cuivre  natif  8c  de  vert  de  montagne . Elle  eft 
aftez  rare  , quelquefois  criftallifée  en  odaëdres 
ou  en  fibres  foyeufes  nommées  fleurs  de  enivre* 
B.  Le  cuivre  terreux  , le  vert  de  montagne 
ou  chryfocollt  verte . Cette  mine  eft  un  véritable 
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oxide  de  cuivre  , d’un  vert  plus  ou  moins  (om- 
bre , affez  léger,  inégalement  diftribué  dans  fa 
gangue.  Il  paroît  être  combiné  avec  l’acide 
carbonique  , d’après  l’analyfe  que  M.  l’abbé 
Fontana  a faite  fur  la  malachite.  Cette  mine  eft 
quelquefois  fort  pure  : on  peut  la  diftinguer 
dans  trois  états. 

Le  vert  de  montagne  (impie  , terreux  ou  im- 
pur , appelé  aufTi  chryfocolle  verte . 

Le  vert  de  montagne  crillallifé  ou  cuivre 
Joyeux  de  la  Chine  ; cette  mine  , qui  eh  afTez 
commune  dans  les  Vofges  & au  Hartz  , fe 
trouve  aufTi  en  Chine  ; elle  eh  très-pure  & 
criftallifée  en  longs  faifceaux  foyeux  ahez  fo- 
lia es. 

Le  vert  de  montagne  en  haladites , ou  la 
malachite  ; cette  fubflance  qu’on  trouve  allez 
fréquemment  en  Sibérie,  ell  compofée  de  cou- 
ches qui  repréfentent  des  mammelons  plus  ou 
moins  gros;  quelques  échantillons  font  formés 
d’aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun.. 
Les  différentes  couches  n’ont  pas  les  mêmes 
nuances  de  vert.  La  malachite  efl  affez  dure 
pour  recevoir  un  beau  poli  ; aulTi  en  fabrique- 
t-on  différens  bijoux  ; mais  comme  elle  eh  fou- 
vent  caverneufe  & remplie  de  cavités  inégales, 
les  morceaux  foîidesfopt  toujours  très-précieux, 
lorfquils  ont  une  certaine  étendue. 
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C.  Le  bleu  de  montagne  ou  chryfocolle  bleue; 
c’eft  un  oxide  de  cuivre  d’une  couleur  bleue 
foncée;  il  eff  quelquefois  fous  forme  régulière, 
& en  criffaux  prifinaticjues  rhomboïdaux,  d’un 
très-beau  bleu.  On  lui  donne  alors  le  nom 
d’azur  de  cuivre  ; d’autres  fois  il  préfeme  des 
petits  grains  dépofés  dans  les  cavités  de  diffe- 
rentes gangues  , 8c  fur-tout  dans  du  quartz.  Le 
plus  fouvent  il  forme  des  couches  fuperficielles 
dans  des  cavités  de  mines  de  cuivre  grifes  8c 
jaunes.  11  paroît  que  tous  ces  oxides  de  cuivre 
ont  été  précipités  des  diffTolutions  fulfuriques 
cuivreules  par  l’intermède  des  terres  calcaires 
à travers  defquelles  coulent  ces  eaux.  M.  Sage 
regarde  ces  mines  de  cuivre  bleues  , comme 
des  combinaifons  de  cuivre  avec  l’ammonia- 
que ; 8c  il  dit  qu’elles  n’en  different  que  par 
l’infolubilité.  Il  croit  auffi  que  la  malachite  n’eff 
qu’une  altération  de  ce  bleu  qu’il  appelle  mine 
de  cuivre  azurée  tranfparente.  Cette  opinion 
n eff  pas  celle  de  la  plupart  des  minéraîogiftes; 
M.  de  Morveau  penfe  que  i’oxide  de  cuivre 
bleu  ne  différé  de  l’oxide  vert , que  parce  qu’ü 
ne  contient  pas  autant  d’oxigène. 

L’oxide  bleu  de  cuivre  paroît  colorer  cer- 
taines pierres , 8c  notamment  la  turquoife  dans 
laquelle  Réaumur  a trouvé  du  cuivre  ; 8c  la 
pierre  d’Arménie  dont  la  bafe  eff  du  carbonate 
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calcaire  ou  du  fulfate  de  chaux-.  M.  Kirwan  a 
fait  une  efpèce  de  mines  de  cuivre  de  ces  pierres 
bleues.  La  turquoife  n’eft  formée  que  par  des 
os  d’animaux  colorés  par  le  cuivre.  Celle  de 
Perfe  n’eft  point  attaquable  par  l’acide  nitrique, 
fuivant  Reaumur  ; celle  de  Languedoc  s’y  dif- 
fout  complètement. 

' 30.  Le  cuivre  minéralifé  par  l’acide  muriati- 
que & uni  à l’argile.  M.  V/erner  a parlé  de 
cette  mine  dans  fa  traduélion  de  Cronftedt  ; on 
1 a confondue  avec  le  talc,  & un  nommé  Dans 
Fa  vendue  à Paris  en  1784,  fous  le  nom  de 
mica  vert.  Elle  eil  en  petits  crillaux  d’un  très- 
beau  vert , ou  en  petites  écailles  brillantes. 
M.  Forfler  en  a trouvé  dans  les  mines  de  Johan- 
Georgenftadt  ; c’eft  à cette  mine  que  paroît 
appartenir  le  fable  vert  cuivreux  du  Pérou  , qui 
a été  apporté  par  M.  Dombey , & dans  lequel 
l’anal  y fe  nous  a démontré  la  préfence  d’un  peu 
d acide  muriatique. 

<j°.  te  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  pref- 
que  fanS  fer.  On  l’appelle  mine  de  cuivre  vi- 
treufe  , cette  dénomination  eft  fort  impropre. 
Elle  eft  grife  foncée,  violette,  brune,  verdâtre, 
ou  tout-à-fait  brune  8c  couleur  de  foie  ; elle 
fe  fond  à une  très-douce  chaleur;  elle  eft  pe- 
fantc  , quelquefois  flexible,  8c  toujours  fufcep- 
tible  d’être  coupée  au  couteau  ; dans  fa  frac- 
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ture  , elle  paroît  brillante  comme  de  For.  C’eft 
une  des  plus  riches  mines  de  cuivre , puifqu’elle 
peut  donner  jufqu  a po  livres  de  ce  métal  par 
quintal. 

y°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
plus  de  fer  que  la  précédente;  mine  de  cuivre 
azurée  ; elle  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  la  quantité  du  fer  qui  va  jufqu’à  30  livres 
par  quintal  ; elle  ne  donne  que  yo  à 60  livres 
de  cuivre  par  quintal  ; le  refie  efl  du  foufre. 
On  elfaie  commodément  ces  deux  mines  par 
les  acides. 

6°.  Le  cuivfe  minéralifé  par  le  foufre  avec 
beaucoup  de  fer  ; pyrite  brillante  ou  jaune 
doré.  La  quantité  du  foufre  & du  cuivre  varie 
beaucoup  dans  cette  mine,  le  fer  y efl  toujours 
très  - abondant.  Elle  forme  dans  la  terre  des 
filons  plus  ou  moins  confidérables.  Quelque- 
fois cette  mine  efl  maffive  & fombre  ; fouvent 
elle  paroît  écailleufe  8c  comme  micacée.  Telle 
efl  la  forme  de  celle  du  Dannemarck,  de  Nor- 
vège , de  Suède,  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 
D'autres  lois  cette  mine  efl  difféminée  dans  fa 
gangue  , comme  le  cuivre  d’Alface  ; on  la 
nomme  alors  mine  de  cuivre  tigrée . Cette  va- 
riété efl  fouvent  mêlée  d’un  peu  d’azur;  fou- 
vent  les  pyrites  de  cuivre  préfentent  à Jeur 
fuperficie  des  couleurs  très- brillantes  , bleues 
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ou  violettes,  qui  font  dues  à la  décompofition 
de  leurs  principes.  On  les  nomme  alors  mines 
de  cuivre  chatoyantes  , ou  mines  à queue  de 
paon  ; elles  contiennent  ordinairement  une 
grande  quantité  de  foufre,  un  peu  de  fer,  & 
ne  font  pas  fort  riches  en  cuivre.  Lorfque  ces 
fortes  de  mines  ne  font  que  fuperficiellement 
difleminées  fur  leur  gangue  , on  les  appelle  plus 
fpécialement  pyrites  de  cuivre  ; telles  font  les 
mines  du  comté  de  Derbi  en  Angleterre  , quel- 
ques-unes de  celles  de  Saint-Bel  dans  le  Lyon- 
nois  , 8c  plufieurs  mines  d’Alface  , comme  celles 
de  Cauîenbach  8c  de  Feldens  ; d’ailleurs  elles 
fe  trouvent  adhérentes  à toutes  fortes  de  gan- 
gues , au  criftal  de  roche  , au  quartz , au  fpath , 
au  fchille  , au  mica , &c. 

70.  Le  cuivre  uni  au  foufre , à l’arfenic , au 
fer  & à un  peu  d’argent.  Cette  mine  appelée 
mine  de  cuivre  arfenicale  ou  fahlert reffemble 
beaucoup  à la  mine  d’argent  grife  ; elle  eft  feu- 
lement un  peu  moins  brillante,  8c  n’en  di  fi  ère 
réellement  que  parce  qu’elle  contient  moins 
d’argent  qu’elle.  M.  Rome  de  Lille  dihingne 
encore  une  mine  de  cuivre  blanche  , qui  con- 
tient , fuivant  lui , un  peu  plus  d’argent  que  la 
grife  j mais  c’eft  une  vraie  mine  d’argent.  Le 
fahlertz  donne  de  35*  à 60  livres  de  cuivre  par 
quintal. 
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8°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  & l’ar- 
fenic,  avec  du  zinc  & du  fer.  * Mine  de  cuivre 
brune  ou  blendeufe . M.  Monnet  n’a  trouvé  cette 
mine  qu’à  Catharineberg  en  Bohême;  elle  eft 
brune  , grenue  & très-dure.  Elle  contient  depuis 
18  jufqirà  30  livres  de  cuivre  par  quintal. 

9°  • Mine  de  cuivre  fchifteufe.  C’efl  du  cuivre 

vitreux  très '-intimement  mêlé  dans  un  fchiile 

/ 

brun  ou  noir.  Elle  donne  depuis  6 jufqü’à  10 
livres  par  quintal  ; il  faut  ajouter  de  la  craie 
pour  la  fondre. 

io°.  Mine  de  cuivre  bitumineufe.  C’eft  du 
cuivre  mêlé  dans  une  efpèce  de  charbon  de 
terre  de  Suède. 

ii°.  Mine  de  cuivre  noire  ou  couleur  de 
poix.  M.  Gellert  l’appelle  mine  de  cuivre  en, 
Jcories  ; c’eft  un  réfidu  de  la  décompofition  des 
mines  de  cuivre  jaunes  8c  griles  , qui  ne  con- 
tient ni  foufre  ni  arfenic  , 8c  qui  fe  rapproche 
de  l’état  de  malachite  ; elle  eü  d’un  noir  luifant 
comme  de  la  poix. 

12°.  Cuivre  uni  au  foufre  8c  à l’arfenic  con- 
tenant de  l’antimoine.  Mine  de  cuivre  antimo- 
niale. M.  Sage  fait  mention  de  cette  mine  dans 
fes  Elémens  de  minéralogie.  Elle  ert  grife  8c 
brillante  dans  fa  fradure,  comme  l’antimoine  ; 
elle  tient  depuis  14  jufqu’à  20  livrés  de  cuivre 
par  quintal. 
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Pour  faire  l’eflai  d’une  mine  de  cuivre , il 
faut  après  l’avoir  pilée  & lavée , la  foumettre 
à de  longs  8c  forts  grillages  , 8c  la  fondre  avec 
quatre  fois  Ton  poids  de  flux  noir  8<  du  fel 
marin.  On  prend  le  culot  qui  fouvent  efl  en- 
core noirci  par  un  refle  de  foufre , on  le  fond 
avec  quatre  parties  de  plomb  , 8c  on  le  pafle  à 
la  coupelle  pour  féparer  l’argent  8<  l’or  qui 
pourroient  s’y  trouver , parce  qu’il  eft  peu  de 
cuivre  qui  ne  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  ces  métaux  précieux.  Le  flux  de  M. 
Tillet  qui  efl  un  mélange  de  deux  parties  de 
verre  pilé , d’une  partie  de  borax  calciné , 8c 
d’un  huitième  de  charbon  , réuflit  mieux  pour 
les  réductions  que  le  flux  noir,  parce  que  celui- 
ci  forme  un  fulfure  alk^lin  qui  diiïout  une  partie 
de  l’oxide  de  cuivre. 

Bergman  confeille  l’acide  fulfurique  8<  l’acide 
nitrique  , pour  faire  l’effai  de  ces  mines  par  la 
voie  humide.  Lorfque  le  cuivre  efl;  diflous  par 
les  acides  , on  le  précipite  par  le  fer. 

Dans  les  travaux  en  grand  fur  les  mines  de 
cuivre , on  les  pile  8c  on  les  lave  ; enfuite  on 
les  grille  d’abord  à l’air , 8c  prefque  fans  bois , 
parce  que  dès  que  le  foufre  qu’elles  contiennent, 
efl  allumé , il  continue  de  brûler  de  lui-même. 
Lorfqu’ii  s’efl  éteint , on  grille  de  nouveau,  8c 
même  deux  fois  de  fuite  la  mine  fur  du  bois  ; 
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on  la  fond  à travers  les  charbons , pour  avoir 
ce  qu’on  nomme  maue  de  cuivre . C’eh  la  mine 
qui  11’a  perdu  encore  qu’une  portion  du  foufre 
qifelle  contenoit.  La  fufion  qu’on  lui  fait  fubir 
fert  à faire  préfenter  au  métal  de  nouvelles  fur- 
faces  , afin  qu’il  puiffe  être  grillé  plus  facile- 
ment. On  lui  fait  éprouver  fix  ou  fept  grillages 
fucceflifs , fuivant  la  quantité  de  foufre  que 
contient  la  mine,  & on  la  fond  enfuite  pour 
avoir  le  cuivre  noir.  Ce  cuivre  eft  malléable  ; 
il  eft  cependant  encore  uni  à un  relie  de  fou- 
fre , qu’on  n’en  fépare  qu’en  retirant  les  mé- 
taux parfaits  qu’il  contient.  On  fond  le  cuivre 
noir  avec  trois  fois  autant  de  plomb  , ce  qu’on 
appelle  rafraîchiffement  du  cuivre  , 8c  on  moule 
ce  mélange  fous  la  forme  de  pains  , qu’on 
nomme  pains  de  liquation , On  les  pofe  de 
champ  fur  deux  plaques  de  fer  inclinées  de 
manière  qu’elles  laiiïent  entr’eîles  une  rigole. 
Ces  plaques  terminent  le  defîiis  du  fourneau 
de  liquation , dont  le  fol  eh  incliné  vers  le  de- 
vant. Le  feu  mis  au-dehous  des  plaques  échauffe 
les  pains  ; le  plomb  fe  fond  8c  tombe  fous  les 
charbons  , en  entraînant  l’argent  8c  l’or  avec 
le fq uel s il  a plus  d’affinité  qu’avec  le  cuivre. 
Après  cette  opération  , qu’011  nomme  liquation , 
les  pains  fe  trouvent  confidérâblement  dimi- 
nués 8c  tous  déformés.  On  les  expofe  à un  feu 
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plus  fort , & tel  que  le  cuivre  commence  à 
fondre  pour  en  féparer  exadement  tout  le 
plomb  ; cette  troifième  opération  s’appelle  ref- 
J'uage.  Le  plomb  chargé  des  métaux  parfaits, 
ell  porté  à la  coupelle.  A l’égard  du  cuivre, 
on  le  raffine  en  le  faifant  fondre  dans  un  creu- 
fet , Sc  on  1 y laide  un  tems  fuffifant  pour  qu’il 
puilTe  îejeter  fous  la  forme  d’écume  tout  ce 
qu’il  contenoit  d’étranger.  On  l’eflaie  en  y trem- 
pant des  verges  de  fer  qui  fe  recouvrent  d’un 
peu  de  cuivre , & c’efi  à la  couleur  rouge  plus 
ou  moins  éclatante  qu’on  juge  de  fa  pureté.  On 
coule  le  cuivre  raffiné  en  plaques , ou  on  le 
fépare  en  rofettes.  Pour  former  une  rofette  , on 
enlève  avec  foin  les  fcories  qui  couvrent  le 
cuivre  en  fufion  ; on  laide  figer  la  furface  du 
métal  ; lorfqu’elle  n’efl  plus  fluide,  on  applique 
defïus  un  balai  humide;  l’impreffion  du  froid  le 
fait  relie  rrer  ; la  portion  qui  s’ell  congelée  fe 
détache  non-feulement  des  bords  du  creufet, 
mais  du  refte  du  métal  fondu,  & on  l’enlève 
avec  des  pinces.  On  continue  de  déliter  ainfi 
en  rofettes  la  plus  grande  partie  du  cuivre  con- 
tenu dans  le  creufet.  La  portion  qui  relie  au 
fond  fe  nomme  le  toi. 

Les  pyrites  de  cuivre  qui  contiennent  peu  de 
métal , ne  s’exploitent  que  pour  en  tirer  du 
foufre  6c  du  vitriol.  A Saint-Bel  6c  dans  plu- 
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^,CUls  autres  endroits,  on  les  grille  & on  les 
dnhlle  pour  en  féparer  le  foufre.  Pendant  le 
gnilage,  une  portion  d'acide  fulfurique  réagit 
ùir  le  métal , le  diflout  & commence  à former 
du  fulfate  de  cuivre.  Les  pyrites  grillées  font 
en  fui  te  expofées  à Pair , & lorfque  la  vitrioll - 
fation  efi  achevée  , on  lefiive  les  pyrites  effleu- 
res, on  filtre  la  lefiive,  & on  obtient  par  l’é- 
vaporation & la  crifiallifation  un  fel  bleu  rhom- 
boïdal,  nommé  vitriol  de  cuivre , vitriol  bleu  , 
couperofe  bleue  ou  vitriol  de  Chypre . Nous  en 
parlerons  en  examinant  les  combinaifons  de  ce 
métal  , fous  le  nom  de  fulfate  de  cuivre. 

Le  cuivre  expofé  au  feu  prend  des  couleurs 
a peu  près  comme-  l’acier  ; il  devient  bleu  , 
jaune , N enfin  violet.  Il  ne  fe  fond  que  Iorf- 
qu’il  efi  bien  rouge.  Quand  il  eft  en  belle  fu- 
fi°n,  il  paroît  recouvert  d’une  flamme  verte; 
il  bout  & peut  le  volatil  il  er  3 comme  on  l’ob- 
lerve  dans  les  cheminées  des  fondeurs.  On 
trouve  au fii  dans  les  creufets  où  on  l’a  fait  fon- 
dre, des  fleurs  de  cuivre.  Si  l’on  jette  ce  métal 
en  limaille  fine  à travers  les  flammes  , il  leur 
donne  une  couleur  bleue  8c  verte  ; on  s’en  fert 
dans  1 artifice  , a caufe  de  cette  propriété.  Si 
on  laiiie  refroidir  lentement  ce  métal  fondu, 
ùc  fi,  lorfque  fa  furface  fe  fige,  on  décante  la 
poition  qui  efi  encore  fluide , celle  qui  adhère 
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aux  parois  du  creufet  ou  du  têt  à rôtir  employé 
dans  cette  expérience,  fe  trouve  criflallifée  en 
pyramides  d’autant  plus  régulières  & volumi- 
neufes  , que  le  métal  a été  en  fufion  plus  com- 
plète , & que  Ton  refroidiffement  a éné  plus  mé- 
nagé. Ses  pyramides  font  quadrangulaires  , & 
elles  paroiffent  être  formées  par  un  grand  nom- 
bre d’oélaëdres  implantés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  cuivre  chauffé  avec  le  concours  de  l’air, 
brûle  à fa  furface  & fe  change  en  un  oxide 
d’un  rouge  noirâtre  , à mefure  qu’il  abforbe  la 
bafe  de  l’air  vital.  On  obtient  aifément  cet 
oxide  en  faifant  rougir  une  lame  de  cuivre,  Sa 
en  la  frappant  enfuite  avec  un  marteau  ; elle 
s’échappe  fous  la  forme  d’écailles.  La  même 
chofe  a lieu  , fi  après  avoir  fait  rougir  une  lame 
de  cuivre  , on  la  trempe  dans  l’eau  froide;  le 
reflerrement  fubit  des  parties  du  métal  facilite 
la  féparation  de  la  portion  d’oxide  qui  en 
couvre  la  furface.  Cet  oxide  tombe  au  fond 
de  l’eau  ; on  le  nomme  écailles  ou  battitures 
de  cuivre . Comme  le  cuivre  n’efi  pas  complè- 
tement oxide  , on  peut  le  brûler  de  nouveau 
fous  la  mouffle  d’un  fourneau  de  coupelle  ; il 
prend  alors  une  couleur  rouge  brune  allez  fon- 
cée ; pouffé  à un  feu  violent , il  fe  fond  en  un 
verre  noirâtre  ou  d’un  brun  marron.  L’oxide 
de  cuivre  peut  être  décompofé  & privé  de 

l’oxigène 
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1 oxigène  qui  lui  ôte  Tes  propriétés  métalliques  y 
par  les  huiles  , les  réfines , <Scc.  Les  battitures 
font  réductibles  en  partie  par  elles  - mêmes  , 
puifque  les  fondeurs  qui  les  achètent  des  chau- 
dronniers , fe  contentent  de  les  jetter  dans  de 
grands  creufets  fur  du  cuivre  fondu,  avec  lequel 
elles  s’incorporent  en  entrant  en  fufîon.  ils  fui- 
vent  le  même  procédé  pour  fondre  la  limaille. 
L’oxide  de  cuivre  paroît  préfenter  quelques 
propriétés  falines , mais  on  n’en  a point  encore 
reconnu  la  nature. 

L’air  attaque  le  cuivre  d’autant  plus  facile- 
ment , que  ce  fluide  eft  plus  chargé  d’humidité 
& plus  altéré  ; il  le  convertit  en  line  rouille  ou 
oxide  vert  qui  paroît  avoir  quelques  qualités 
falines  , car  il  a de  la  faveur*  & il  eft  attaqué 
par  l’eau  ; c’efi:  pour  cela  que  les  anciens  chi- 
mifles  admettoient  un  fel  dans  le  cuivre.  Cette, 
rouille  a cela  de  remarquable  , qu’elle  n’attaque 
jamais  que  la  furface  du  cuivre  , & qu’elle  fem- 
bîe  même  fervir  à la  confervation  de  l’intérieur 
des  maffes  de  ce  métal  , comme  on  peut  en 
jug^r  par  les  médailles  & par  les  flatues  anti-, 
ques , qui  fe  confervent  très-bien  fous  l’enduit 
de  rouille  qui  les  couvre.  Les  antiquaires  ap- 
pellent cette  croûte  patine  , 8c  ils  en  font  beau- 
coup de  cas  , parce  qu’elle  attelle  la  vétnflé 
Aes  pièces  qui  en  font  recouvertes.  Plufieurs 
Tome  II I X 
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artifles , & en  particulier  les  italiens  , favent 
imiter  cet  enduit  fur  le  cuivre  , & contrefaire 
les  bronzes  antiques. 

L’oxidation  du  cuivre  par  Pair  humide  paroît 
être  due  à Peau  très-divifée.  Cependant  ce  fluide 
ne  paroît  point  attaquer  le  cuivre , qui  ne  le 
décompofe  pas  comme  le  fer  à une  haute  tem- 
pérature ; il  femble  que  ce  métal  foit  plutôt 
oxidé  par  Peau  froide  , car  on  fait  qu’il  efl  plus 
dangereux  de  laifler  refroidir  des  liqueurs  dans 
les  vaifleaux  de  cuivre  , que  de  les  y faire  bouil- 
lir , parce  que  tant  que  la  liqueur  efl:  bouillante 
& le  vafe  chaud  , la  vapeur  aqueufe  ne  s’atta- 
che point  à fa  furface  ; mais  lorfque  le  vafe 
efl  froid , les  goutelettes  d’eau  qui  adhèrent  à 
fes  parois , femblent  le  réduire  en  oxide  vert. 
C’efl  à l’air  8c  à l’acide  carbonique  qui  y efl 
répandu  , qu’il  faut  attribuer  cette  oxidation  ; 
car  en  diflillant  cette  rouille  de  cuivre  à l’ap- 
pareil pneumato  - chimique  , j’en  ai  retiré  de 
l’acide  carbonique. 

Le  cuivre  ne  s’unit  point  aux  matières  ter- 
reufes;  fon  oxide  facilite  leur  fufion  8c  forme 
avec  elles  des  verres  bruns  plus  ou  moins  foncés. 

La  baryte  , la  magnéfle  8c  la  chaux  n’ont 
point  une  aélion  marquée  fur  le  cuivre , 8c  on 
ne  connoît  point  l’adion  de  ces  fubflances  fur 
î’oxide  de  ce  métal. 
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Les  alkalis  fixes  cautliques  mis  eu  digeflion 
à froid  avec  la  limaille  de  cuivre  , prennent  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  très- 
iég  ère;  le  cuivre  fe  couvre  d’une  pouiïière  de 
la  même  couleur.  Ces  difToIutions  s’opèrent 
mieux  à froid  qu’à  chaud  , fuivant  M.  Monnet. 
Il  eft  cependant  eflentiel  d’obferver  que  ce 
chimifte  a fait  ces  combinaifons  avec  le  car- 
bonate de  potafle  , & non  avec  falkali  fixe 
pur  ; ce  dernier  paroît  avoir  beaucoup  plus 
d’adion  fur  le  cuivre  ; mais  les  uns  & les  autres 
de  ces  fels  ne  font  que  favorifer  8c  accélérer 
la  précipitation  de  l’oxigène  atmofphérique  dans 
le  cuivre , car  fans  le  contad  de  l’air  l’oxida- 
tion  de  ce  métal  n’a  pas  lieu. 

Ce  fait  efl  fur-tout  très -remarquable  dans 
l’adion  de  l’ammoniaque  qui  diffout  affez  rapi- 
dement le  cuivre.  Ce  fel  mis  en  digeflion  fur 
la  limaille  de  cuivre  avec  le  contad  de  l’air  , 
fe  colore  au  bout  de  quelques  heures  en  un 
bleu  foncé  de  la  plus  grar.de  beauté  ; il  ne  dif- 
fout cependant  que  très-peu  de  cuivre.  J’ai 
obfervé  les  phénomènes  de  cette  diffolution 
pendant  un  an.  J’ai  mis  dans  un  petit  flacon 
de  l’ammoniaque  cauflique  fur  de  la  limaille 
de  cuivre;  ce  flacon  a été  fou  vent  débouché; 
au  bout  de  quelques  mois , la  furface  de  ce 
métal  étoit  couverte  d’un  oxide  bleu  , les  pa- 
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rois  du  flacon  étoient  enduites  d’un  oxide  d’un 
bleu  pâle  , & la  partie  inférieure  du  flacon  qui 
contenoit  le  cuivre , offroit  à la  furface  du 
verre  un  oxide  brun  dont  le  haut  étoit  jau- 
nâtre. Cette  liqueur  perd  prefqu’entièrement 
fa  couleur  lorfqu’elle  efl  renfermée  -,  il  fuffit 
de  déboucher  le  flacon  pour  la  faire  reparaî- 
tre 5 elle  ne  préfente  ce  phénomène  , d’une 
manière  bien  marquée  , que  dans  les  commen* 
cemens,  8c  lorfqu’elle  efl  décantée  de  deffus 
le  cuivre.  Si  la  diffolution  efl  ancienne  , 8c  fi 
elle  contient  encore  le  cuivre  , fa  couleur  efl 
d’un  beau  bleu  , quoique  dans  des  vaiffeaux 
fermés  ; cependant  en  Fexpofant  à l’air  , elle  fe 
fonce  davantage.  On  reconnoît  bien  manifefle- 
ment  dans  ces  phénomènes  l’influence  de  l’oxi- 
gène  atmofphérique. 

Lorfqu’on  évapore  lentement  la  diffolution 
de  cuivre  par  l’ammoniaque  , la  plus  grande 
partie  de  ce  fel  fe  diffipe  , une  portion  relie 
fixée  avec  l’oxide  de  ce  métal , 8c  fe  dépofe  en 
criflaux  mous , ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Monnet. 
M.  Sage  allure  qu’on  peut  en  obtenir  de  très- 
beaux  criflaux  par  une  évaporation  lente  ; il  les 
compare  à l’azur  de  cuivre  naturel.  Cependant 
ce  dernier  ne  donne  pas  d’ammoniaque  lorf- 
qu’on le  chauffe  ; il  n’efl  pas  diffoluble  dans 
l’eau  ; il  ne  s’effieurit  point  à l’air  , comme 
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celui  qui  efl  préparé  par.  l’art.  M.  Baume  dit 
que  ce  compofé  forme  des  crihaux  très-brillant 
^ d un  très-beau  bleu.  Cette  diflolution  expo- 
lée  à l’air  fe  defsèche  affez  vite,  & laiiTe  une 
matière  d’un  vert  de  pré  qui  n’eh  qu’un  oxide 
vert  de  cuivre.  M.  Sage  croit  que  c’eft-là  l’ori- 
gine de  la  malachite.  Mais  cet  oxide  ne  donne 
pas  à beaucoup  près  la  même  quantité  d’acide 
carbonique.  Si  l’on  verfe  un  acide  dans  la  diffo- 
lution  du  cuivre  par  l’ammoniaque  liquide , 
il  ne  s’y  forme  que  peu  de  précipité , mais  la 
couleur  bleue  difparoit  totalement  8c  fe  change 
en  un  vert  pâle  très-léger.  Ce  phénomène  qui 
a été  obfervé  par  MM.  Pott  & Monnet  3 indi- 
que qu’il  n’y  a que  très-peu  d’oxide  de  cuivre 
dans  l’ammoniaque , 8c  qu’il  eft  rediffous  par 
l’acide  ou  parle  fel  ammoniacal  formé  par  l’ad- 
dition de  l’acide.  O11  peut  cependant  faire  repa- 
u eu r b 1 e u e 5 en  ajoutant  de  l’am- 
moniaque dans  le  mélange.  L’oxide  de  cuivre 
fait  par  le  feu  , & tous  les  autres  oxides  de  ce 
métal  ie  diflolvent  fur-ïe-champ  dans  l’ammo- 
niaque pure  , & ce  (el  peut  fe  charger  par  ce 
procédé  d’une  bonne  quantité  de  ce  métal.  Il 
prend  fur-le-champ  la  plus  belle  couleur  bleue  j 
c efl  pour  cela  qu’on  l a propofé  comme  une 
pierre  de  touche  , pour  reconnoître  la  plus 
petite  portion  de  cuivre  dans  toutes  les  matières 
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dans  lefquelles  on  foupçonne  Ton  exiftence. 

L’acide  fulfurique  n’agit  fur  le  cuivre  qu’ au- 
tant qu’il  efl  concentré  & bouillant  ; il  Te  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux  pendant 
la  diffolution.  Lorfqu’elle  efl:  achevée,  on  trouve 
une  matière  brune  en  bouillie  qui  contient  de 
l’oxide  de  cuivre  , & une  portion  de  cet  oxide 
combinée  avec  l’acide  fulfurique.  En  la  leffivant 
& en  filtrant  la  lefîive , on  a une  diffolution 
bleue  ; fi  on  la  fait  évaporer  à un  certain  point, 
& fi  on  la  laiiTe  refroidir , elle  fournit  des  crif- 
taux  rhomboïdaux  alongés,  d’une  belle  couleur 
bleue  ; c’eft  du  fulfate  de  cuivre.  Si  au  lieu  de 
faire  évaporer  cette  diffolution , on  la  laide 
long-tems  expofée  à lair , elle  donne  des  crif- 
taux  ; mais  il  s’en  précipite  un  oxide  vert , cou- 
leur que  prennent  tous  les  oxides  de  cuivre 
formés  ou  féchés  à l’air. 

Le  fulfate  de  cuivre  a une  faveur  fliptique 
très- forte  elle  va  même  jufqu’à  la  cauflicité. 
Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  , il  le  fond  très-vite  ; 
il  perd  fon  eau  de  crifiallifation  , & devient 
d’un  blanc  bleuâtre.  Il  faut  une  chaleur  très- 
forte  pour  en  féparer  l’acide  fulfurique  qui  ad- 
hère beaucoup  plus  à l’oxide  de  cuivre  qu  à 
celui  de  fer.  Le  fulfate  de  cuivre  ed  décom- 
pofé  par  la  magnéfie  & par  la  chaux;  le  pré- 
cipité formé  par  ces  deux  fubflances , efl  d un 
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blanc  bleuâtre  ; lî  on  le  sèche  à l’air , il  devient 
vert  : voilà  pourquoi  quelques  chimifies  difent 
que  les  précipités  de  fulfate  de  cuivre  font 
verts.  Il  en  efl  abfolument  de  meme  de  ceux 
que  l’on  obtient  par  lesalkalis  fixes  dans  diffé- 
rens  états  ; ils  font  d’abord  bleuâtres  & pren- 
nent une  couleur  verte  en  fe  léchant  ; peut- 
être  efi-ce  ainfi  que  fe  forme  le  vert  de  riion- 
tagne . Il  efi  eflentiel  d’obferver  que  lorfqu’on 
précipite  le  fulfate  de  cuivre  par  la  diffolution 
de  carbonate  de  potaffe,  il  ne  s’excite  pas  d’ef- 
fervefcence  ; ce  qui  indique  que  l’acide  carbo- 
nique s’unit  très- bien  aux  oxides  de  cuivre;, 
phénomène  que  11e  préfentent  pas  toutes  les 
diflolutions  métalliques.  L’ammoniaque  préci- 
pite de  même  en  blanc  bleuâtre  la  diffolution 
de  fulfate  de  cuivre  ; mais  le  mélange  prend 
bientôt  une  couleur  bleue  très-foncée,  parce 
que  l’ammoniaque  diffout  à mefure  le  cuivre 
précipité;  il  ne  faut  même  que  très-peu  de  ce 
fel  pour  rediffoudre  tout  l’oxide  de  cuivre  fé- 
paré  de  l’acide  fulfurique. 

L’acide  nitrique  diffout  le  cuivre  à froid  avec 
rapidité.  Il  fe  dégage  de  cette  diffolution  beau- 
coup de  gaz  nitreux  très-rutilant.  C’efi  un  moyeu 
que  M.  Prieflley  a employé  pour  obtenir  ce  gaz. 
très-fort.  Une  portion  de  ce  métal  r réduite  à 
l’état  d’oxide,  fe  précipite  en  poudre  brune  £ 
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on  la  fépare  par  Je  filtre.  La  diflolutîon  filtrée 
efl  d’un  bleu  beaucoup  plus  foncé  que  celle  par 
1 acide  fulfurique  ; ce  qui  indique  que  le  cuivre 
y efl  plus  oxide.  Si  on  l’évapore  avec  précau- 
tion , elle  crifiallife  par  le  refroidifïèment.  Mac- 
quer  efl  un  des  premiers  chimifles  qui  aient 
reconnu  cette  propriété  , dans  ion  mémoire 
fur  la  diffolubilité  des  fels  dans  l’aîcohol.  Si 
fes  criffaux  fe  forment  très-lentement,  ils  offrent 
des  parallélogrammes  allongés  ; s’ils  Te  dépo- 
fent  plus  vite , ils  font  en  prifmes  hexaèdres 
dont  la  pointe  efl  obtufe  , irrégulière,  & qui 
imitent  des  faifceaux  d’aiguilles  divergentes:  en- 
fin , fi  on  évapore  trop  fortement  cette  difïo- 
lution  , elle  ne  donne  qu’un  magma  fans  forme 
régulière  : c’efl  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques  chimifles  que  cette  diffblution  n’étoit 
point  fufceptible  de  criflallifer.  Le  nitrate  de 
cuivre  efl  d’un  bleu  très-éclatant ; il  aune  fa- 
veur tellement  cauflique  , qu’il  pourroit  être 
employé  pour  ronger  les  excroiflances  qui  vien- 
nent fur  la  peau.  Il  fe  fond,  fuivant  M.  Sage, 
à une  température  de  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  11  détonne  fur  les  charbons 
ardens;  mais  comme  il  contient  beaucoup  d’eau, 
ce  phénomène  n’efi  que  peu  fenfible.  Lorfqu’on 
le  fond  dans  un  creufet , il  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  mtreufes,  qu’on  peut  recueillir  en  le 
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difli  liant  ; quand  il  efi  defféché,  fa  couleur  eft 
verte;  en  le  chaulant  davantage  il  devient  brun; 
ce  n’eft  plus  alors  qu’un  pur  oxide  de  cuivré. 
Je  l’ai  diftilié  à l’appareil  pneumato  chimique, 
il  m’a  donné  beaucoup  de  gaz  nitreux  , un  peu 
d'acide  carbonique  , & un  peu  d’air  vital  ; il  a 
été  réduit  par  cette  opération  à l’état  d’un  oxide 
brun.  Le  nitrate  de  cuivre  attire  l’humidité  de 
l’air.  On  peut  cependant  le  conferver  long-tems 
dans  des  vaiffeaux  fermés.  Il  fe  couvre  à l’air 
chaud  8c  fec  , d’une  effïorefcence  verte.  Il  eft 
trcs-dilfoluble  dans  l’eau  , 8c  un  peu  plus  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide.  La  diflolu- 
tion  cxpofée  à l’air  dans  des  vaiffeaux  plats  , 
ou  évaporée  rapidement  dans  un  tems  fec  8c 
chaud , laiffe  un  oxide  vert , comme  le  font 
les  criilaux  de  ce  fe  1 dans  les  mêmes  circonflan- 
ces.  Elle  eh  précipitée  par  la  chaux  en  bleu 
pâle  ; par  les  alkalis  fixes  en  blânc  bleuâtre  ; 
par  l’ammoniaque  en  floccons  d’une  même  cou- 
leur, qui  fe  diffolvent  très-vite , 8c  donnent  à la 
liqueur  un  bleu  foncé  très-brillant  ; par  les  fui- 
fures  alkalins  en  brun  rougeâtre  , fans  odeur 
fétide;  par  la  teinture  de  noix  de  galle  en  vert 
olive.  L’acide  fulfurique  décompofe  aufii  le  ni* 
trate  de  cuivie  , 8c  orq  obtient  des  criflauxde 
fulfate  de  enivre , fi  on  a employé  cet  acide  très- 
concentré.  Stahl  avait  annoncé  cette  décompo- 
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fition  ; M.  Monnet  l’a  confirmée  depuis , & j’ai 
eu  occafion  de  l’obferver  plufieurs  fois.  Le  fer 
a plus  d’affinité  avec  la  plupart  des  acides,  que 
n’en  a le  cuivre.  En  plongeant  une  lame  de  ce 
métal  dans  une  diffolution  de  cuivre  par  l’acide 
nitrique  , le  cuivre  fe  précipite  fous  fa  forme 
métallique,  8c  colore  la  furface  du  fer;  cette 
précipitation  dépend  de  ce  que  le  fer  a plus 
d’affinité  avec  Poxigène  que  n’en  a le  cuivre. 
Le  fulfate  de  cuivre  préfente  le  même  phéno- 
mène , & c'efi  un  procédé  que  des  charlatans 
ont  employé  pour  faire  croire  aux  perfonnes 
peu  infimités,  qu’ils  changeoient  le  fer  en  cuivre. 

L’acide  muriatique  ne  difïout  le  cuivre  que 
lorfqu’il  efi  concentré  & bouillant  ; il  ne  fe 
dégage  que  peu  de  gaz  hydrogène  pendant  cette 
diiTolution.  L’acide  muriatique  prend  une  cou- 
leur verte  très-foncée  8c  prefque  brune.  Cette 
combinaifon  forme  un  magma  très-  diffoluble 
dans  l’eau  ; fi  on  le  leffive  , l’eau  efi  d’une  belle 
couleur  verte  qui  difiingue  cette  difTolmion  des 
deux  précédentes.  En  l’évaporant  lentement  & 
en  la  laiflant  refroidir,  elle  dépofe  des  crifiauX 
piifmatiques , 8c  affez  réguliers  fi  l’évaporation 
a été  faite  avec  précaution  ; ils  ne  préfentent 
au  contraire  que  des  aiguilles  très  - petites  8c 
fort  aigues  , lorfque  l’évaporation  a été  trop 
rapide  8c  le  refroidi  fie  ment  trop  fubit.  Le  mu- 
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xiatc  de  cuivre  eil  d’un  vert  de  pré  fort  agréa- 
ble ; fa  faveur  eil  caullique  & très-ahringente  ; 
il  fe  fond  à une  chaleur  fort  douce  , & il  fe 
congèle  en  ma  (Te  lorfqu’on  le  laiiïe  refroidir. 
M.  Monnet  aflTure  que  Facide  muriatique  y eil 
très-adhérent,  & qu’on  11e  peut  Fen  volatilifer 
qu’à  l’aide  d’une  chaleur  très  - confidérable  ; il 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air  ; il  eh  dé- 
compofable  par  les  memes  intermèdes  que  les 
fels  de  cuivre  précédens.  J’ai  obfervé  que  l’am- 
moniaque ne  diffolvcit  point  auffi-bien  l’oxide 
de  cuivre  qu’il  avoit  féparé  de  Facide  muriati- 
que , que  celui  du  fulfate  & du  nitrate  cuivreux. 
Le  bleu  qu’il  forme  alors  n’eh  pas  auffi  vif,  & 
il  relie  une  portion  de  cet  oxide  que  l’ammo- 
niaque ne  dilfout  pas  entièrement.  Les  acides 
fulfui  ique  & nitrique  ne  décompofent  point  le 
muriate  de  cuivre.  Les  dilTolutions  nitriques  de 
mercure  & d’argent  le  décompofent  , 8c  font 
elles -mêmes  décompofées  dans  Finflant  du 
mélange  ; il  fe  forme  un  précipité  blanc  par  le 
tranfport  de  l’acide  muriatique  fur  les  oxides 
de  mercure  ou  d’argent , 8c  l’oxide  de  cuivre 
s unit  a Facide  nitrique.  J’ai  cependant  obfervé 
que  la  liqueur  ne  prend  pas  la  couleur  bleue 
que  doit  avoir  la  diholution  de  cuivre  par  Fa- 
cide du  nitre  , 8c  qu’en  généra!  Foxide  de  cuivre 
formé  par  l’acide  muriatique  ne  prend  que  très- 


332  E L Ê M E N S 

difficilement  cette  couleur  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  vu  à l’égard  de  l’ammoniaque.  Il  m’a 
paru  qu’en  général  les  oxides  de  cuivre  paffient 
très-facilement  du  bleu  au  vert , & très-diffici- 
lement du  vert  au  bleu.  L’acide  muriatique 
diflout  l’oxide  de  cuivre  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  qu’il  ne  fait  le  cuivre  lui-même.  Ce 
fait  a été  bien  obfervé  par  Brandt.  La  diflolu- 
tion  eff  d’un  beau  vert,  8c  elle  criffallife  aufïï 
facilement  que  la  première  ; ce  qui  prouve  que 
dans  les  combinaifons  falines  métalliques  , les 
métaux  font  toujours  à l’état  d’oxides  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver. 

Le  nitre  détonne  difficilement  à l’aide  du 
cuivre.  Il  faut  que  ce  fel  foit  fondu , 8c  que  le 
cuivre  foit  très-chaud  ,-pour  que  la  déflagration 
ait  lieu  ; encore  n’efl-elle  que  très -faible.  On 
fait  cette  opération  en  jettant  le  cuivre  en  li- 
maille fur  du  nitre  en  fufion  dans  un  creufet 
large  , afin  que  le  contaél  foit  plus  multiplié. 
Lorfque  le  métal  eff  bien  échauffe  , on  apper- 
çoit  un  léger  mouvement  accompagné  d’éclairs 
peu  rapides.  Le  réfidu  eff  un  oxide  d’un  gris 
un  peu  brun  , mêlé  avec  la  potaffe  ; on  le  lave, 
l’eau  s’empare  de  l’alkali  qui  retient  un  peu 
de  cuivre,  & l’oxide  de  ce  métal  reffe  pur.  II 
fe  fond  tout  feul  en  un  verre  d’un  brun  foncé 
8c  opaque  ; il  eff  employé  pour  colorer  les 
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émaux  * on  croit  que  l’alkali  eft  rendu  caufli- 
que  ; mais  il  n’y  a point  encore  d’expériences 
exades  fur  cet  objet. 

Le  cuivre  décompofe  trcs-bien  le  muriate 
ammoniacal.  Bucquet  , qui  a examiné  cette 
décomposition  avec  beaucoup  de  foin  , a ob- 
tenu , en  faifant  Inexpérience  à l’appareil  pneu- 
mato-chimique  au  mercure  , fur  deux  gros  de 
limaille  de  cuivre  & un  gros  de  muriate  am- 
moniacal , cinquante-huit  pouces  de  fluide  élaf- 
tique  , dont  vingt-fix  pouces  étoient  du  gaz  am- 
moniac très-pur , vingt-fix  du  gaz  inflammable 
détonnant  , & fix  un  gaz  méphitique  qui  étei- 
gnoit  les  bougies  fans  être  abforbé  par  l’eau , 
& fans  précipiter  l’eau  de  chaux , conféquem- 
ment  du  gaz  azotique  provenant  de  la  décom- 
pofition  d’une  partie  de  l’ammoniaque.  Il  s’eft 
dégagé  un  peu  d’ammoniaque  liquide  , d’une 
belle  couleur  bleue  qui  furnageôit  le  mer- 
cure. Le  réfidu  étoit  une  maffe  d’un  vert  noi- 
râtre dont  une  moitié  a été  difloute  par  l’eau , 
& lui  a communiqué  une  belle  couleur  verte, 
cara&ère  diflinélif  du  muriate  de  cuivre  ; l’au- 
tre moitié  offroit  une  efpèce  d’oxide  de  cuivre 
brun , formé  par  l’eau  du  muriate  ammoniacal. 
En  répétant  cette  décorn pofition  à la  dofe  de 
quatre  onces  de  çuivre  fur  deux  onces  de  mu- 
riate ammoniacal  avec  l’appareil  ordinaire  du 
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ballon  , Bucquet  a obtenu  deux  gros  dix-huit 
grains  d’ammoniaque  liquide  bleue  , qui  faifoit 
un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides  , & con- 
tenoit  un  pouce  environ  d’acide  carbonique  par 
gros.  Ce  chimifte  ne  favoit  abfolument  à quoi 
attribuer  ce  dernier  gaz  ; mais  je  crois  qu’il  pou- 
voir venir  de  quelques  impuretés  du  Tel  ammo- 
niac j car  ayant  répété  cette  expérience  avec  du 
muriate  ammoniacal  purifié  par  la  fublimation, 
j’ai  eu  de  l’ammoniaque  très-cauftique  , 8c  ne 
faifant  pas  la  plus  légère  effervescence  avec  les 
acides.  L’oxide  de  cuivre  décompofe  au(Ti  le 
muriate  ammoniacal , 8c  donne  à l’ammoniaque 
qu’il  en  dégage , une  portion  d’acide  carboni- 
que qui  le  rend  effervefcent.  Cet  alkali  eft  tou- 
jours bleu  parce  qu’il  entraîne  avec  lui  une 
petite  portion  d’oxide  de  cuivre  auquel  il  doit 
cette  couleur  ; cependant  les  acides  ne  prccipi- 
tent  pas  un  atome  de  ce  métal.  On  prépare  en 
pharmacie  deux  mcdicamens  avec  le  muriate 
ammoniacal  8c  le  cuivre , dont  le  premier  a 
reçû  le  nom  de  fleurs  ammoniacales  cuivreufes , 
ou  d ’ens  veneris . Ce  n’eft  autre  chofe  que  du 
muriate  ammoniacal  coloré  par  un  peu  d’oxide 
de  cuivre.  On  fait  fubiimer  un  mélange  de  huit 
onces  de  ce  fel  avec  un  gros  d’oxide  de  cuivre 

O 

dans  deux  terrines  pofées  l’une  fur  l’autre.  Tout 
le  muriate  ammoniacal  fe  volatilife  fans  être 
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décompofé,  & il  entraîne  un  peu  d’oxide  de 

cuivre  qui  lui  donne  une  couleur  bleuâtre.  Le 

fécond  qu’on  appelle  eau  celefle  , fe  prépare  en 

laifTant  féjourner  pendant  dix  à douze  heures 

une  livre  d’eau  de  chaux  & une  once  dé  mu- 
• 

nate  ammoniacal  dans  une  badine  de  cuivre, 
La  chaux  dégage  l’ammoniaque  qui  difïour  un 
peu  de  cuivre  de  la  badine  , & fe  colore  en 
bleu  : on  peut  faire  l’eau  célefte  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  terre,  en  ajoutant  un  peu 
de  limaille  ou  d’oxide  de  cuivre  à l’eau  de  chaux 
& au  muriate  ammoniacal. 

Il  paroît  que  le  cuivre  décompofé  le  fulfate 
d alumine  ; car  fi  on  fait  bouillir  une  dillblution 
de  ce  fel  dans  un  vaifTeau  de  cuivre , il  fe 
dépofe  un  peu  d’alumine  ; & lorfqu’on  préci- 
pite cet  alun  par  l’ammoniaque  , fa  terre  prend 
une  petite  couleur  bleue  qui  decèle  la  préfence 
du  cuivre.  On  peut  aufiî  attribuer  cet  effet  à 

1 excès  d’acide  que  contient  toujours  le  fulfate 
d’alumine. 

Le  gaz  hydrogène  n’a  pas  d’aétion  fur  le  cui- 
vre ; mais  il  réduit  fes  oxides  en  leur  enlevant 
l’oxigène , avec  lequel  l’hydrogène  a plus  d’af- 
finité que  le  cuivre. 

Ce  métal  s’unit  très -bien  au  foufre.  Cette 
combinai  (on  peut  fe  faire  par  la  voie  humide, 
c e/t-a-dire,  en  faifant  lin  mélangé  de  fleurs  de 
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foufre  & de  limaille  de  cuivre  qu’on  hume&e 
avec  de  l’eau  ; mais  elle  réufîït  beaucoup  plus 
promptement  par  la  voie  sèche.  On  expole  au 
feu  un  mélange  de  parties  égales  de  foufre  en 
poudre  8c  de  limaille  de  cuivre  dans  un  creu- 
fet , qu’on  chauffe  par  degrés  jufqu’â  le  faire 
rougir;  il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  maffe 
d’un  gris  noirâtre , une  forte  de  matte  de  cuivre 
qui  eft  aigre  , caffante  8c  plus  fufible  que  le 
cuivre  ; on  prépare  ce  compofé  pour  la  tein- 
ture 8c  pour  la  peinture  fur  les  indiennes  , en 
Gratifiant  dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre 
8c  du  foufre  en  poudre  , 8c  en  chauffant  ce 
creufet , comme  nous  l’avons  dit  ; on  pulvérife 
l’efpèce  de  matte  qui  en  réfulte  3 8c  on  lui 
donne  le  nom  d 'œs  veneris.  Les  fulfures  alka- 
lins  8c  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ont  une  aélion 
marquée  fur  le  cuivre  ; les  premiers  diffolvent  ce 
métal  par  la  voie  sèche  8c  par  la  voie  humide; 
le  fécond  en  colore  fortement  la  furface,  mais 
on  n’a  point  encore  examiné  l’effet  de  ces  fubf- 
tances  les  unes  fur  les  autres. 

Le  cuivre  s’allie  à plufieurs  métaux  : avec 
Parfenic  il  devient  blanc  8c  càffjtnt , 8c  forme 
le  tombac  blanc . 

Il  s’unit  au  bifmuth  , 8c  forme  , fuivant  Geî- 
lert , un  alliage  d’un  blanc  rougeâtre  à facettes 
cubiques. 


11 
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Il  s’allie  très-bien  avec  l’antimoine  , & donne 
le  régule  cuivreux  qui  fe  diftingue  par  une  belle 
couleur  violette.  11  decompofe  le  fulfure  d’an- 
timoine & s’unit  au  foufre  qu’il  enlève  au  demi- 
métal. 

Il  fe  combine  très  - facilement  au  zinc.  On 
P ~ut  fane  cette  combinaifon  de  deux  maniè- 
res ; i°.  par  la  fufion,  on  a un  métal  dont  la 
couleur  imite  celle  de  l’or,  qui  eft  beaucoup 
moins  fufceptible  de  la  rouille  que  le  cuivre 
pur,  mais  qui  a moins  de  dudilité  que  lui.  Plus 
fa  couleur  imite  celle  de  l’or , plus  le  métal 
eft  fragile  : d’ailleurs  il  varie  fuivant  la  propor- 
tion du  mélange  & les  précautions  qu’on  a pri- 
fes  eu  le  fondant;  fes  variétés  font  le  fimilor, 
’e  pinche-bec,  le  métal  du  PrinceRobert,  & 
1 or  de  Manheim.  2°.  En  cémentant  des  lames 
de  cuivre  avec  du  carbonate  de  zinc  natif  ou 
pieue  calaminaire  réduite  en  poudre  & mêlée 
ave^  du  charbon  , év  en  faifant  rougir  le creufet 
au  fey  , le  cuivre  s’unit  au  zinc  & forme  le 
Union.  Ce  dernier  fe  rouille  moins  facilement 
que  le  cuivre  ; il  eft  auift  malléable  & plus 
fufible  que  lui  ; mais  pour  peu  qu’on  le  chauffe 
fortement,  il  perd  le  zinc  qui  lui  étoit  allié 
& redevient  cuivre  rouge. 

Le  cuivre  s’allie  difficilement  au  mercure; 
on  parvient  cependant  à former  une  forte  d’a- 
Tome  J IL  v 


338  Élémens 

malgame , en  triturant  du  cuivre  en  feuilles  très- 
minces  avec  du  mercure.  Une  laine  de  ce  mé- 
tal , plongée  dans  une  diffolution  de  mercure 
par  un  acide  , fe  couvre  d’une  belle  couleur 
d’argent  , due  au  mercure  réduit  8c  précipité 
par  Je  cuivre , qui  a plus  d’affinité  avec  l’oxi- 
gène  que  n’en  a le  demi-métal. 

Le  cuivre  8c  le  plomb  s’uniffient  très -bien 
par  la  fufion  , comme  le  prouve  la  formation 
des  pains  de  liquation. 

On  le  combine  à l’étain  de  deux  manières , 
ou  en  appliquant  de  l’étain  fondu  fur  du  cui- 
vre , ou  en  fondant  enfemble  ces  deux  métaux. 
La  première  opération  efl  employée  dans  l’éta- 
mage du  cuivre , la  fécondé  forme  le  bronze. 
Pour  étamer  des  vaiffieaux  de  cuivre , on  com- 
mence parles  bien  gratter,  afin  de  rendre  leur 
furface  nette  8c  brillante.  On  les  frotte  en  fuite 
avec  du  muriate  ammoniacal  pour  les  nétoyer 
parfaitement  ; on  les  fait  chauffer , 8c  on  y jette 
de  la  réfine  en  poudre.  Cette  fubftance , en 
recouvrant  la  furface  du  cuivre  , empêche  qu’il 
ne  s’oxide  ; enfin , on  y verfe  Pétain  fondu , 
8c  on  l’étend  avec  des  étoupes.  On  fe  plaint 
avec  raifon  , que  l’étamage  des  vaiffeaux  de 
cuivre  n’eft  pas  fuffifant  pour  les  défendre  de 
l’action  de  Pair  , de  l’humidité  8c  des  fels , parce 
qu’on  voit  fouvent  ces  vaiffeaux  fe  couvrir  de 
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\ ci  t-de-gris.  Il  feroit  pofnble  de  remédier  à 
cet  inconvénient , en  mettant  une  couche  d’é- 
lain  plus  épable  , fi  l’on  n’avoit  à craindre  que 
le  degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  de  l’eau 
bouillante  , auquel  font  fouvent  expofés  ces 
vailTeaux , ne  fondit  l’étain  , & ne  mît  la  fur- 
face  du  cuivre  à découvert.  Pour  prévenir  ce 
dernier  accident , on  peut  ailier  l’étain  avec  du 
fer,  de  l’argent,  du  platine  , afin  de  le  durcir, 
de  diminuer  fa  fufibilité  , & de  pouvoir  en 
appliquer  des  couches  plus  épaiifes  fur  le  cui- 
vre j déjà  l’on  emploie  des  alliages  analogues 
dans  plufieurs  manufadures.  On  elî  jullement 
étonné  de  la  petite  quantité  d’étain  néceffaire 
pour  étamer  le  cuivre  , puifque  MM.  Bayen  & 
Charlard  ont  conflaté  qu’une  calferole  de  neuf 
pouces  de  diamètre , & de  trois  pouces  trois 
lignes  de  profondeur  , n’avoit  acquis  que  vingt- 
un  grains  par  l’étamage.  Cependant  cette  pe- 
tite quantité  fuffit  pour  prévenir  les  dangers 
que  le  cuivre  peut  faire  naître  , lorfqu’on  a 
1 attention  de  ne  pas  laifîer  féjourner  trop  long- 
tems  dans  des  vai'Teaux  étamés  des  fubflances 
capables  de  diiïpudre  l’étain , & fur-tout  de 
renouveller  fouvent  l’étamage , que  le  frotte- 
ment, la  chaleur  & faction  des  cuillers  avec 
lefquelles  on  agite  les  fubfiances  qu’on  y fait 
cune,  détruiient  allez  promptement.  Il  efl  ce- 
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pendant  une  crainte  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’avoir  relativement  à l’étain  dont  fe  fervent 
les  chaudronniers  pour  étamer  les  cafferoles , 
&c.  Il  eft  fouvent  allié  à un  quart  de  fon  poids 
de  plomb , 8c  l’on  a alors  à craindre  les  mau- 
vais effets  de  ce  dernier  , qui , comme  on  fait, 
eft  fort  diffoluble  dans  les  acides  & dans  les 
grailles.  Il  feroit  donc  néceffaire  que  le  gouver- 
nement prît,  des  mefures  pour  que  les  chaudron- 
niers ne  fuffent  point  trompés  dans  l’achat  de 
l’étain  , 8c  qu’ils  ne  puffent  employer  que  celui 
de  Malaca  ou  de  Banca  , tel  qu’il  nous  arrive 
des  Indes , 8c  fans  qu’il  ait  été  allié  8c  refondu 
par  les  potiers  d’étain. 

M.  delà  Folie,  citoyen  de  Rouen , recom- 
mandable par  fes  travaux  chimiques  relatifs  aux 
arts , 8c  par  les  découvertes  utiles  dont  il  a 
enrichi  la  teinture  , la  faïancerie , 8c  un  grand 
nombre  de  manufadures  de  Rouen , a propofé 
pour  éviter  les  inconvéniens  & les  dangers  du 
cuivre  étamé  , des  cafferoles  de  fer  battu  re- 
couvertes de  zinc  , qui  , comme  on  l’a  déjà 
vu  , n’a  rien  de  dangereux.  Plufieurs  perfonnes 
en  ont  déjà  fait  un  ufage  avantageux,  & il  eh 
à defrer  que  ces  vaiffeaux  fe  multiplient. 

Lorfqu’on  fond  l’étain  avec  le  cuivre , on  a 
un  métal  fpécilîquement  plus  pefant  que  les 
deux  métaux  employés,  en  raifon  de  leur  péné- 
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tration  réciproque.  Cet  alliage  efl  d’autant  plus 
blanc,  plus  caffant  & plus  fonore  , qu’on  y a 
fait  entrer  plus  d’étain;  lorfqu’il  efl  très-blanc, 
on  le  nomme  métal  des  cloches.  Lorfqu’il 
contient  plus  de  cuivre  , il  efl  jaune  , & porte 
le  nom  d 'airain  ou  de  bronze  ; on  s’en  fert  pour 
couler  des  fiatues,  & pour  faire  des  pièces  d’ar- 
tillerie qui  doivent  être  affez  folides  pour  ne 
pas  s’éclater  au  moindre  effort  , 8c  cependant 
aflez  peu  dudiles  pour  n’être  pas  déformées  par 
le  choc  des  boulets. 

Le  cuivre  & le  fer  font  fufceptibles  de  s’unir 
par  la  fufion  8c  par  la  foudure.  Cependant  cette 
combinaifon  ne  réuffit  pas  facilement.  Lorf- 
qu’on  fond  dans  un  creufet  un  mélange  de  ces 
deux  métaux , le  fer  fe  trouve  fouvent  femé 
dans  le  cuivre  , fans  avoir  contradé  une  union 

_ r 

parfaite.  Le  cuivre  décompofe  l’eau  mère  du 
fulfate  de  fer  , quoique  le  fer  ait  avec  les  acides 
une  plus  grande  affinité  que  le  cuivre. 

Les  ufages  du  cuivre  font  très- multipliés  8c 
très-connus.  On  en  fait  une  multitude  d’uflen- 
ffies  très-variés.  C’efl  fur-tout  le  cuivre  jaune, 
ou  fon  alliage  avec  le  zinc  , qui  efl  le  plus  em~ 
ployé  à caufe  de  fa  grande  dudiiité  8c  de  fa 
beauté.  Comme  le  cuivre  efl  un  poifon  très- 
violent  , on  ne  doit  jamais  fe  permettre  de  î’ad- 
miniflrer  en  médecine.  Les  remèdes  les  plus 
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appropriés  dans  le  cas  d’empoifonnement  par 
le  cuivre  réduit  en  oxide  ou  en  vert-de-gris, 
font  les  émétiques , Peau  en  abondance  , les 
fulfures  alkalins  , les  alkaiis , &c. 


C H A P I T R I XX. 


De  l'Argen  t. 

L’Argent  , nommé  Lune  ou  Diane  par  les 
alchimifles , efl  un  métal  parfait,  d’une  couleur 
blanche , & du  brillant  le  plus  vif.  Il  n’a  ni 
faveur  ni  odeur.  Sa  pefanteur  fpécifique  efl  telle 
qu’il  perd  à la  balance  hydroflatique  environ 
un  onzième  de  fon  poids.  Un  pied  cube  de  ce 
métal  pèfe  fept  cens  vingt  livres.  L’argent  efl 
d’une  fi  grande  dudilité  qu’on  le  bat  en  lames 
aufii  minces  que  le  papier,  & qu’on  le  réduit 
en  fils  plus  fins  que  les  cheveux.  Un  grain  d’ar- 
gent peut  former  par  fon  extenfion  un  vaiffeau 
capable  de  contenir  une  once  d’eau.  Il  efl  d’une 
ténacité  afiez  confidérable  pour  qu’un  fil  d’ar- 
gent d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puiffe 
foutenir  un  poids  de  deux  cens  foixante  - dix 
livres  fans  fe  rompre.  Sa  dureté  & fon  élafli- 
cité  font  moindres  que  celles  du  cuivre.  II  efl 
le  plus  fonore  des  métaux  , après  celui  que  nous 
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venons  de  citer.  Il  s’écrouit  fous  le  marteau,  6c 
il  eff  très-fufceptible  de  perdre  l’écrouiflement 
par  le  recuit.  MM.  Tillet  6c  Mongez  ont  fait 
criflallifer  de  l’argent.  Ils  ont  obtenu  des  pyra- 
mides quadrilatères , quelquefois  ifolécs  comme 
celles  qui  fe  trouvent  aux  bords  du  creufet  où 
on  a fondu  ce  métal , ou  grouppées  6c  pofées 
latéralement  les  unes  fur  les  autres. 

L’argent  fe  trouve  en  plufieurs  états  dans  la 
nature.  Les  principales  mines  de  ce  métal  peu- 
vent être  réduites  aux  fuivantes  : 

i°.  L’argent  natif  ou  vierge.  On  le  reconnoît 
à fon  brillant  8c  à fa  dudilité,  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  pour  la  forme.  11  eff  fouvent 
en  mafles  irrégulières  plus  ou  moins  confidéra- 
. blés.  Quelquefois  il  eff  en  filets  capillaires  con- 
tournés , 6c  il  paroît  alors  devoir  fa  formation  à 
une  mine  d’argent  rouge  décompofé , comme 
l’ont  obfervé  Henckel  & M.  Rome  de  Lille.  On 
le  rencontre  auffi  en  lames,  en  réfeaux  qui  imi- 
tent les  toiles  d’araignées  , 6c  que  les  Efpagnols 
appellent  à caufe  de  cela  arané ; en  végétation , 
ou  en  rameaux  formés  par  des  odacdres  im* 
plantés  les  uns  fur  les  autres.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  offrent  line  feuille  de  fougère  ; 
d’autres  préfentent  des  cubes  6c  des  odaèdres 
ifolés,  dont  les  angles  font  tronqués;  ces  der- 
niers font  les  plus  rares.  L’argent  natif  eff  foiv 
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vent  h focrfé  dans  une  gangue  quartzeufe,*  quel- 

< le  rencontre  dans  des  terres  grattes. 

— uouve  au  Pérou,  au  Mexique,  à Konf- 
berg  en  Norwege,  à Johan-Georgenfladt  & à 
Ehrenfriederfdorf  en  Saxe,  à Sainte-Marie,  à 
Allemont  en  Dauphiné  , 8c c.  On  ne  connoît 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  d’oxide. 

2.  , L argent  natif  uni  a l’or,  au  cuivre,  au 
fer,  à l’arfenic,  à l’antimoine,  ou  à l’or  & 
au  cuivre  enfemble , ou  à Parfenic  & ali 
fer  en  même-tems.  C’eft  à Freyberg  en  Saxe, 
& dans  les  mines  de  Guadal-Canal  en  Efpa- 
gne  quon  trouve  ces  variétés  d’argent  natif 
allié.  Mais  il  faut  obferver  que  ces  fubfïances 
métalliques  étrangères  n’y  font  qu’en  très-petite 
quantité. 

3 . La  mine  d'argent  viireufe  eft , fui  vaut  la 
plupart  des  minéralogifles , formée  d’argent  8c 
de  foufre.  Elle  eft  d’un  gris  noirâtre  femblabïe 
au  plomb  ; il  y en  a de  brune , de  verdâtre , de 
jaunâtre,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme 
ce  métal.  Elle  efl  fou  vent  informe,  quelquefois 
'Criftallifée  en  o&aèdres , ou  en  prifmes  hexaè- 
dres dont  les  angles  font  tronqués.  M.  Monnet 
en  diftingue  une  variété  qui  fe  réduit  en  pou- 
dre au  lieu  de  fe  couper.  Cette  mine  donne 
depuis  Soixante  - douze  jufqu’à  quatre-vingt- 
quatre  livres  d’argent  par  quintal*  Elle  fe  fond 
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très-  facilement  \ fi  on  l’expofe  à une  chaleur 
douce,  fans  la  fondre,  le  foufre  fe  diffipe,  & 
l’on  obtient  l’argent  vierge  en  végétation  ou 
en  filets. 

40.  La  mine  cC argent  rouge  efi  fouvent  fon- 
cée en  couleur , quelquefois  tranfparente,  crif- 
tallifée  en  cubes  dont  les  bords  font  tronqués, 
ou  en  prifmes  hexaèdres , terminés  par  des 
pyramides  trièdres  ; on  la  nomme  roJJL-clero  au 
Potofi.  L’argent  y efi  combiné  avec  le  foufre 
& l’arfenic.  Lorfqu’on  la  caiïe,  fa  couleur  efi 
plus  claire  en  dedans , & elle  paroît  formée 
de  petites  aiguilles  ou  de  prifmes  convergens 
comme  les  fialaélites.  Si  on  l’expofe  à un  feu 
bien  ménagé,  8c  capable  de  la  faire  rougir, 
l’argent  fe  réduit , tk  forme  des  végétations  ca- 
pillaires femblables  à l’argent  natif.  Elle  donne 
depuis  cinquante  - huit  jufqu’à  foixante  - deux 
livres  d’argent  par  quintal*  Les  variétés  de  cette 
forte  font  relatives  à la  couleur  plus  ou  moins 
foncée,  à la  forme,  à la  pefanteur,  &ç.  *,  on 
la  trouve  en  générai  dans  tous  les  lieux  où 
exifient  les  autres  mines  d’argent. 

y°.  L’argent  avec  de  l’arfenic  , du  cobalt  8c 
du  fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que 
l’argent  pâlie  quelquefois  ~ dans  cette  mine. 
Cette  mine  efi  quelquefois  grife  & brillante  , 
fouvent  fombre  8c  terne  : on  y reconnoît  les 
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efftorefcçnces  de  cobalt.  La  mine  d’argent  merde 
d'oie  appartient  à cette  efpèce. 

6°.  La  mine  d’argent  grife  , qui  ne  différé 
de  la  mine  de  cuivre  appelée  Fahlert ^ , que 
parce  qu’elle  contient  plus  de  c<  tal  précieux. 
Elle  efl  en  mafies  ou  bien  eu  cr'ubux  triangu- 
laires, dont  les  bords  loin  ta î 1 1 ds  en  bifeau. 
Les  plus  gros  de  ces  criifaux  le  t d’une  couleur 
peu  éclatante;  les  plus  petits  ci  >er les  lur  une 
gangue  platte  forment  un  fpedacle  fort  agréable 
à la  lumière,  à caufe  de  leur  brillant  très- vif. 
L’argent  gris  donne  depuis  deux  jufqu’à  cinq 
marcs  d’argent  par  quintal.  Quelquefois  l’argent 
gris  s’eft  introduit  dans  des  matières  organiques 
dont  il  imite  parfaitement  la  forme.  On  le  nom- 
me alors  mine  d'argent  figurée  ; telle  efl  celle 
qui  reflemble  à des  épis  de  blé,  & que  M.  Romé 
de  Lille  a reconnue  pour  des  cônes  & des 
écailles  de  pin  ; on  a trouvé  aufîi  du  bois  mi- 
néralifé  de  cette  efpèce.  Cette  mi  le  contient 
de  l’argent,  du  cuivre,  du  fer,  de  l’arfenic  & 
du  foufre.  Lorfque  le  fer  n’efl  que  très  - peu 
abondant , on  la  nomme  mine  d'argent  blanche . 
Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  avec 
la  galène  tenant  argent  , que  les  ouvriers  appel- 
lent quelquefois  mine  d’argent. 

70.  La  mine  d’argent  noire , appelée  nigrillo 
par  les  Efpagnols,  n’efl, Tuivant  MM.  Lehman 
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& Rome  de  Lille , qu’une  décompofition  de  la 
mine  d’argent  rouge  ou  de  la  grife , 8c  une 
forte  d’état  moyen  entre  celui  de  ces  mines  & 
l’argent  natif  ; on  y rencontre  fouvent  de  ce 
dernier.  Ce  dernier  minéralogifte  obferve  que 
celle  qui  ell  folide , fpongieufe  ou  vermoulue, 
provient  des  mines  rouges  8c  vitreufes,  8e  eft 
beaucoup  plus  riche  que  celle  qui  ell  friable  8c 
de  couleur  de  poix , dont  l’origine  eft  due  à 
l’altération  des  mines  d’argent  blanches  ou 
grifes.  Aufli  eft-elle  fort  fujette  à varier  pour  le 
produit.  Elle  donne  en  général  depuis  fix  à 
fept  livres  jufqu’à  près  de  foixante  livres  d’ar- 
gent par  quintal. 

8°.  La  mine  d'argent  cornée  ou  la  combinaifon 
naturelle  d’argent  avec  l’acide  muriatique  & un 
peu  d’acide  fulfurique , eft  d’un  gris  jaunâtre 
fale  ; quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin  ; 
elle  a , quoique  rarement  , une  demi-tranfpa- 
rence  ; elle  ell  molle  , s’écrafe  8c  fe  coupe 
facilement  ; elle  fe  fond  à la  flamme  d’une  bou- 
gie. On  la  trouve  criftallifée  en  cubes , 8c  le 
plus  fouvent  en  mafies  informes.  Elle  contient 
fréquemment  des  portions  d’argent  natif.  On 
croyoit  autrefois  qu’elle  contenoit  du  foufre  8c 
de  l’arfenic  ; mais  les  minéralogifles  font  au- 
jourd’hui d’accord  fur  fa  nature.  MM.  Cronf- 
tedt,  Lehman  & Sage  , Wouif,  Lommer,  Berg- 
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man,  y ont  reconnu  la  préfence  de  l’acide 
muriatique  qui  s’en  dégage  par  la  chaleur. 
M.  Woulf  y a reconnu  de  plus  la  préfence  de 
l’acide  fulfurique.  On  la  trouve  en  Saxe,  à 
Sainte-Marie,  à Guadal-Canal  en  Efpagne , 8c 
à Allemont  en  Dauphiné. 

9°.  Là  mine  £ argent  molle  de  Wallerius, 
n’efl  que  l’argent  natif  ou  minéralifé  femé  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  des  terres 
colorées.  On  trouve  beaucoup  de  variétés  de 
couleur  dans  les  terres  tenant  argent , depuis  le 
gris  fale  jufqu’au  brun  foncé. 

io°.  Enfin , l’argent  fe  trouve  fouvent  combiné 
avec'  d’autres  matières  métalliques , dans  des 
mines  dont  nous  avons  fait  l’hifloire.  Tels  font 
le  mifpickel , la  mine  de  cobalt  grife,  le  kupfer- 
nickel  ou  mine  de  nickel , le  fulfure  d’antimoine 
qui  offre  fouvent  la  variété  appelée  mine  £ argent 
en  plumes , la  blende,  la  galène,  les  pyrites  mar- 
tiales 8c  les  mines  de  cuivre  blanches  ; ces  der- 
nières ne  font  même  que  des  mines  d'argent 
grifes.  Toutes  ces  fub fiances  contiennent  fou- 
vent allez  d’argent,  pour  qu’on  puiffe  en  retirer 
avec  profit  ce  métal  précieux;  mais  il  eft  facile 
de  concevoir  qu'on  ne  doit  point  les  décrire 
comme  des  mines  d’argent  particulières  , 8c  qu’il 
fuffit  d’indiquer  qu  elles  font  en  partie  compo- 
fées  de  ce  métal. 
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L’eflai  des  mines  d’argent  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  l’argent 
natif  ne  demandent , à la  rigueur , que  d’être 
bocardées  & lavées  ; 011  peut  , pour  féparer 
exactement  ce  métal  des  fubftances  étrangères 
qui  l’altèrent,  les  triturer  avec  du  mercure  cou- 
lant. Ce  dernier  dillout  l’argent , & on  le  vola- 
tilife  enfuite  à l’aide  du  feu  , pour  avoir  le  métal 
parfait.  Les  mines  d’argent  fulfureufes  deman- 
dent à être  grillées , enfuite  fondues  avec  une 
plus*  ou  moins  grande  quantité  de  flux.  On  ob- 
tient dans  cette  fonte  l’argent  , ordinairement 
allié  avec  du  plomb , du  cuivre , du  fer , &c. 
O11  emploie  pour  le  féparer,  & pour  favoir 
exaétement  la  quantité  de  métal  précieux  que  cet 
alliage  contient,  un  procédé  entièrement  chimi- 
que, fondé  fur  les  propriétés  des  métaux  im- 
parfaits. Le  plomb  étant  fufceptible  de  fe  vitrifier 
& d’entraîner  dans  fa  vitrification  les  métaux 
imparfaits , tels  que  le  fer  & le  cuivre , fans 
toucher  à l’argent , on  fe  fert  de  cette  propriété 
pour  féparer  ce  métal  parfait  d’avec  ceux  qui 
l’altèrent.  On  fond  l’argent  avec  d’autant  plus 
de  plomb,  qu’il  contient  plus  de  métaux  étran- 
gers ; on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
feaux  plats  3c  poreux,  faits  avec  des  os  calcinés 
3c  de  l’eau.  Ces  efpèces  de  têts,  qu’on  appelle 
coupelles ? parce  qu’ils  ont  la  forme  de  petites 
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coupes , font  propres  à abforber  le  verre  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  l’opération  de  la 
coupellation.  L’argent  relie  pur  après  cette 
opération.  Pour  favoir  combien  il  contenoit  de 
métaux  imparfaits  ou  à quel  titre  il  étoit , on 
fuppofe  une  marte  d’argent  quelconque  corn- 
pofée  de  douze  parties  , qu’on  appelle  deniers , 
Sa  chacun  de  ces  deniers  ert  formé  de  vingt- 
quatre  grains.  Si  la  marte  d’argent  examinée  a 
perdu  un  douzième  de  fon  poids  , c’ert  de 
l’argent  à onze  deniers  ; fi  elle  n’a  perdu  qu’un 
vingt-quatrième,  l’argent  eft  à onze  deniers  douze 
grains  de  fin,  & ainfi  de  fuite.  La  coupelle, 
après  cette  opération , a acquis  beaucoup  de 
poids;  elle  ell  chargée  d’oxide  de  plomb  vitreux, 
& de  celui  des  métaux  imparfaits  qui  étoient  alliés 
à l’argent,  8c  que  le  plomb  en  a féparés.  Comme 
le  plomb  contient  prefque  toujours  un  peu 
d’argent , il  efl  néceffaire  de  le  coupeller  d’abord 
tout  feul,  afin  de  déterminer  la  quantité  d’argent 
qu’il  contient  ; on  doit  en  fuite  défalquer  du 
bouton  de  retour  que  l’on  obtient  en  coupellant 
fon  argent , la  petite  portion  que  l’on  fait  être 
contenue  dans  le  plomb  qu’on  a employé  & 
que  l’on  appelle  le  témoin . La  coupellation 
préfente  un  phénomène  qui  avertit  l’artille  de 
l’état  de  fon  opération.  A mefure  que  l’argent 
devient  pur  par  la  vitrification  8c  la  féparation 
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du  plomb,  il  paroit  beaucoup  plus  brillant  que 
la  portion  qui  ne  Peil  pas  encore.  La  partie 
brillante  augmente  peu-à-peu , & lorfque  toute 
la  furface  de  ce  métal  devient  pure  & éclatante 
de  lumière,  l’inflantoù  il  pâlie  à cet  état  pré  fente 
une  forte  d’éclair  ou  de  fulguration  qui  annonce 
que  l’opération  ell  finie.  L’argent  de  coupelle 
efi  très-pur,  relativement  aux  métaux  imparfaits 
qu’il  contenoit  auparavant,  mais  il  peut  con- 
tenir de  l’or,  8c  comme  il  en  contient  toujours 
une  certaine  quantité , il  faut  employer  un  autre 
procédé  pour  féparer  ces  deux  métaux  parfaits. 
Comme  Y or  efi  beaucoup  moins  altérable  que 
l’argent  par  la  plupart  des  menftrues  , on  diffout 
l’argent  par  les  acides  nitrique  ou  muriatique  8c 
par  le  foufre  ; 8c  l’or  fur  lequel  ces  diffolvans 
n’ont  que  très-peu  ou  point  d’adion  , refie  pur. 
Cette  manière  de  féparer  l’argent  de  l’or  efi 
nommée  départ . Nous  parlerons  des  différentes 
fortes  des  départs,  après  avoir  fait  connoître 
l’adion  de  chacun  des  diffolvans  qu’on  y met  en 
ufage  fur  l’argent,  8c  lorfque  nous  traiterons  de 
l’alliage  de  ce  métal  avec  for. 

Les  travaux  en  grand,  pour  extraire  l’argent 
de  fes’mines  8c  pour  l’obtenir  pur,  font  à-peu- 
près  femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  l’cffai  des  mines  de  ce  métal.  Il  y a en 
général  trois  manières  de  traiter  l’argent  en 
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grand.  La  première  confifte  à triturer  l’argent 
vierge  avec  du  mercure  ; on  lave  cette  amal- 
game pour  en  féparer  toute  la  terre;  on  l’ex- 
prime à travers  des  peaux  de  chamois , & on 
la  diftille  dans  des  cornues  de  fer  ; on  fond 
enfuite  l’argent  & on  le  coule  en  lingots.  On 
ne  peut  pas  fuivre  ce  procédé  pour  les  mines 
d’argent  qui  contiennent  du  foufre;  alors  on 
les  grille  & on  les  mêle  avec  du  plomb  pour 
affiner  le  métal  précieux  par  la  coupellation.  Tel 
eft  le  procédé  qu’on  met  en  pratique  pour  les 
mines  d’argent  riches  ; quant  à celles  qui  font 
pauvres  , on  fuit  une  méthode  différente  des 
deux  premières.  On  les  fond  fans  grillage  pré- 
liminaire, avec  une  certaine  quantité  de  pyrites. 
Cette  fufion  , appelée  fonte  crue , donne  une 
matte  de  cuivre  tenant  argent , que  l’on  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb;  ce  dernier  qui 
a entraîné  l’argent  pendant  la  fonte  , eft  fcorifié 
enfuite  par  la  coupelle  , Sc  le  métal  parfait  relie 
pur.  La  coupellation  en  grand  différé  de  celle 
que  l’on  fait  en  petit , en  ce  que  dans  la  première 
le  plomb  fcorifié  eft  chaffé  de  deffiis  la  coupelle 
par  Faétion  des  foufflets , tandis  que  dans  les 
effais  l’oxide  de  plomb  vitrifié  eff  abfotbé  par 
la  coupelle. 

L'argent , obtenu  par  les  procédés  que  nous 
venons  d’indiquer , eft  en  général  beaucoup 

moins 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  373 

moins  altérable  que  tous  les  métaux  dont  nous 
avons  jufqu’à  prêtent  fait  l’hiftoire.  Le  contad 
de  la  lumière , quelque  long  - tems  que  ce 
métal  y rehe  expofé , n’cn  change  en  aucune 
manière  les  propriétés.  La  chaleur  le  fond,  le 
fait  bouillir  & le  volatilife  , mais  fans  altération. 
Il  faut  pour  le  fondre  , un  feu  capable  de  le 
faire  rougir  à blanc  ; il  eh  plus  fuilble  que  le 
cuivre.  Lorfqu’il  eh  tenu  en  fufion  pendant 
quelque  tems  , il  fe  b ou. r fouille , & il  exhale 
des  vapeurs  qui  ne  font  que  de  l’argent  vola- 
tilité. Ce  fait  eh  prouvé  par  l’exiftence  de  ce 
métal  dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en 
fond  continuellement  de  grandes  quantités.  Il 
eh  confirmé  par  la  belle  expérience  de  MM. 
les  Académiciens  de  Paris  ; en  expofant  de 
l’argent  très  - pur  au  foyer  de  la  lentille  de 
M.  de  Trudaine,  ces  favans  ont  vu  ce  métal 
fondu  répandre  une  fumée  épaifiequi  a blanchi 
une  lame  d’or  fur  laquelle  elle  avoir  été  reçue. 

L’argent  en  fe  refroidihant  lentement  eh  fùf- 
ceptible  de  prendre,  une  forme  régulière , ou 
de  fe  crihallifer  en  pyramides  quadrangulaires. 
M.  Baume  avoit  déjà  fait  obferver  que  ce  mé- 
tal prenoit  en  fe  refroidihant  une  forme  fym-r 
métrique  qui  s’annonçoit  à fa  furface  par  des 
filets  femblables  aux  barbes  d’une  plume.  J’avois 
remarqué  que  le  bouton  de  fin  que  l’on  obtient 
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par  la  coupellation,  offroit  fouvent  à fa  fur- 
face  des  petits  efpaces  à cinq  ou  fix  cotés, 
arrangés  entr’eux  comme  les  carreaux  d’une 
chambre;  mais  la  criftallifation  en  pyramides 
tétraèdres  n’a  été  bien  obfervée  que  par  MM. 
Tillet  & l’abbé  Mongez. 

On  a cru  pendant  long-tems , & quelques 
chimihes  penfent  encore , que  l’argent  efl  in- 
deftruétible  par  l’aétion  combinée  de  la  chaleur 
8c  de  l’air.  Il  efl  certain  que  ce  métal , tenu  en 
fufion  avec  le  conta#  de  l’air , ne  paroît  pas 
s’altérer  fenfiblement.  Cependant  Juncker  avoit 
avancé  qu’en  le  traitant  pendant  long  - tems 
par  la  réverbération , à la  manière  d’Ifaac  le 
Hollandois , l’argent  fe  changeoit  en  un  oxide 
vitrefcent.  Cette  expérience  a été  confirmée 
par  Macquer.  Ce  favant  chi mille  a expofé  de 
l’argent  jufqu’à  vingt  fois  de  fuite  dans  un  creu- 
fet  de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sèves, 
de  il  a obtenu  à la  vingtième  fufion , une  matière 
vitriforme  d’un  vert  d’olive  qui  paroît  être  un 
véritable  oxide  d’argent  vitreux.  Ce  métal  chauffé 
au  foyer  du  verre  ardent  a toujours  préfenté 
une  matière  blanche  pulvérulente  à fa  ftirface  , 
8c  un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  ne  peuvent 
lailTer  de  doute  fur  l’altération  de  l’argent  ; quoi- 
qu’il foit  beaucoup  plus  difficile  à oxider  que 
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les  autres  matières  métalliques  ; il  eft  cepen- 
dant iufceptible  de  fe  changer  à la  longue  en 
un  oxide  blanc  qui , traité  à un  feu  violent , 
donne  un  verre  couleur  d’olive.  Peut-être  feroit- 
il  pofïible  d’obtenir  un  oxide  d’argent  en 
chauffant  pendant  long-tems  ce  métal  réduit 
en  lames  très-fines  ou  en  feuilles  dans  des 
matras , comme  on  le  fait  pour  le  mercure.  La 
commotion  éledriqtie  paroît  auffi  l’oxider.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ce  métal  ne  fe 
combine  que  difficilement  avec  la  bafe  de  l’air 
vital , & que  la  chaleur  qui  ne  favorife  point 
cette  combinaifon  comme  elle  le  fait  pour  pres- 
que tous  les  autres  métaux  , en  dégage  , au 
contraire,  très  - aifément  ce  principe^  car  les 
oxides  d’urgent  font  tous  très- faciles  à réduire 
fans  addition  ; ce  qui  dépend  du  peu  d’adhé- 
rence de  foxigène  qui  (e  dégage  de  ces  oxides 
en  air  vital  par  la  chaleur  & la  lumière. 

L’argent  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’air  ; fa  furface  h’eft  que  très-peu  ter- 
nie, Si  même  au  bout  d’un  tems  très  - long. 

O 

L’eau  n’a  pas  plus  d’aâion  fur  ce  métal.  Les 
matières  terreu fes  ne  fe  combinent  point  avec 
lui  ; il  eft  vraifemblable  que  fon  oxide  colore- 
roit  en  olive  les  verres  avec  lefquels  on  le  feroit 

entrer  en  fulîon. 

•/  , 

Les  matières  falino  - terreu  fes  & les  alkalis 

' , Z ij 


Ê L H M E N S 

n’agi  fient  pas  d’une  manière  fenfible  fur  Par- 
gent.  L’acide  fulfurique  le  difTout  lorfqu’il  eft 
très  - concentré  & bouillant,  6c  lorfq  u’on  lui 
préfente  ce  métal  dans  un  grand  état  de  divifion. 
Il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux 
de  cette  diffolution  ; l’argent  eft  réduit  en  une 
matière  blanche  fur  laquelle  il  faut  verfer  de 
nouvel  acide  fulfurique  fi  on  veut  l’avoir  en 
diffolution.  En  faifant  évaporer  cette  liqueur , on 
obtient  de  très-petites  aiguilles  de  fulfate  d’ar- 
gent. J’ai  obtenu  plufieurs  fois  ce  fel  en  pla- 
ques formées  par  la  réunion  de  ces  aiguilles 
fur  leur  longueur.  Ce  fel  fe  fond  au  feu;  il  eft 
très-fixe.  Il  efi  décompofabîe  par  les  alkalis , par 
le  fer , le  cuivre , le  zinc , le  mercure , &c. 
Tous  les  précipités  qu’on  obtient  par  les  alkalis, 
peuvent  fe  réduire  fans  addition  6c  en  argent  fin 
dans  les  vaiffeaux  fermés. 

L’acide  nitrique  oxide  6c  diffout  l’argent  avec 
rapidité,  6c  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 
Cette  diffolution  fe  fait  même  quelquefois  fi 
vivement,  qu’on  efl  obligé  pour  prévenir  les 
inconvéniens  que  cette  rapidité  fait  naître,  de 
n’employer  que  l’argent  en  maffe.  Il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  nitreux,  & il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  plus  ou  moins  abondant,  fi  l’acide 
du  nitre  contient  quelques  portions  d’acide  ful- 
furique ou  çPacide  muriatique,  L’acide  nitrique 
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le  colore  ordinairement  en  bleu  ou  en  vert  ; il 
perd  cette  couleur  & devient  tranfparent  lorf- 
que  la  diiïblution  eft  finie,  Sc  fi  l’on  a employé 
de  l’argent  pur  ; il  relie , au  contraire } avec 
une  nuance  plus  ou  moins  verdâtre  lorfque 
l’argent  contient  du  cuivre.  Souvent  l’argent 
le  plus  pur  qu’on  puilTe  employer  contient 
de  l’or  ; alors  comme  l’acide  nitrique  n’a  que 
peu  d’aétion  fur  ce  métal  parfait , à mefure 
qu’il  agit  fur  l’argent,  il  s’en  fépare  de  petits 
floccons  noirâtres  qui  fe  raft'emblent  au  fond 
du  vailTeau , 3c  qui  ne  font  que  de  l’or.  C’eft 
d’après  cette  adion  diverfe  de  l’acide  nitrique 
fur  ces  deux  métaux  , qu’on  l’emploie  avec  fuc- 
cès  pour  les  féparer  l’un  de  l’autre  dans  l’opé- 
ration du  départ  à l’eau-forte.  L’acide  nitrique 
peut  difloudre  plus  de  moitié  de  fon  poids  d’ar- 
gent. Cette  diffolution  eft  d’une  très  - grande 
caufticité  ; elle  tache  l’épiderme  en  noir,  3c  elle 
le  corrode  entièrement.  Lorfqu’elle  eft  très- 
chargée  , elle  dépofe  des  criftaux  minces  bril- 
lant femblables  à l’acide  boracique;  en  l’évapo- 
rant à moitié,  elle  donne  par  le  refroidiffement 
des  criftaux  plats,  qui  font  ou  hexagones,  ou 
triangulaires  ou  quarrés,  & qui  parodient  formés 
d’un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées 
les  unes  à côté  des  autres.  Ces  lames  fe  pla- 
cent obliquement  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
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font  tranfparentes  & très- cauiliques  ; on  lésa 
nommés  crifiaux  de  lune.  C’ell  du  nitrate  d'ar- 
gent. Ce  fel  ell  promptement  altéré  par  le  con- 
taél  de  ia  lumière,  & noirci  par  les  vapeurs 
combuÜibles.  Si  on  le  met  fur  un  charbori 
ardent , il  détonne  bien  , & il  laiffe  une  poudre 
blanche  qui  eft  de  l’argent  pur:  il  ell  très-fufible. 
Si  on  l’expole  au  feu  dans  un  creuet,  il  fe 
bouiTouffle  d’abord  en  perdant  l’eau  de  fa  criA 
tallifation  ; enfuite  il  relie  dans  une  fonte  tran- 
quille. Si  on  le  lailfe  refroidir  dans  cet  état , il 
fe  prend  en  une  malle  grife  légèrement  aiguillée, 
Si  forme  une  préparation  con  ne  en  pharmacie 
8c  en  chirurgie  fous  le  nom  de  pierre  infernale. 
On  n’a  pas  befoin  pour  l’obtenir  de  fe  fervir 
du  nitrate  d’argent  crîflaîJifé  qui  ed  très-long  à 
faire  6c  très  - difpendieux.  fl  fuffit  d’évaporer 
à ficcité  une  dilfolution  d’argent  par  l’acide 
nitrique;  de  mettre  ce  rcfkiu  dans  un  creufet 
ou  dans  une  timbale  d’argent , comme  le  con- 
feille  M.  B aumé,  6c  de  le  chauffer  lentement 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  une  fonte  tranquille  ; 
alors  on  le  coule  dans  une  îingotière  pour  lui 
donner  la  forme  de  petits  cylindres.  Si  l’on 
calle  des  crayons  de  pierre  infernale , on  ob- 
ferve  qu’ils  font  formés  d’aiguilles  , qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cylindre , 6c 
qui  vont  fe  terminer  à fa  circonférence.  Il  ne  faut 
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pas  chantier  trop  long-tems  le  nitrate  d’argent 
pour  en  faire  la pierre  Infernale  ; fans  cela  une 
partie  de  ce  fel  fe  décompofe,  & l’on  trouve 
un  culot  d’argent  dans  le  fond  du  creuiët.  Pour 
voir  ce  qui  fe  patte  dans  cette  opération , j’ai 
diflillë  ce  fel  dans  un  appareil  pneumato -chimi- 
que. J’en  ai  obtenu  du  gaz  nitreux  & de  l’air 
vital  mêlé  d’un  peu  de  gaz  azotique.  J’ai  retrouvé 
dans  mon  matras  l’argent  entièrement  réduit  ; 
le  verre  avoit  pris  l’opacité  de  l’émail , & il 
étoit  coloré  en  un  beau  brun  couleur  de  marron» 
C’eft  fans  doute  à l’oxide  de  mangancfe  ou  à 
quelqu’ autre  fubftance  contenue  dans  ce  verre  * 
qu’eft  due'  la  couleur  brune  qu’il  a prife  dans 
cette  expérience , car  celle  du  verre  formé  par 
l’oxide  d’argent,  tire  fur  le  vert  d’olive , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver# 

Le  nitrate  d’argent  expofé  à Pair,  n’en  attire 
pas  l’humidité,  il  fe  dittout  très-bien  dans  Peau  , 
8c  on  peut  le  faire  criflallifer  par  l’évaporation 
lente  de  ce  fluide. 

La  diiiolution  nitrique  d’argent  eft  décom- 
pofée  par  les  fubftances  falino-terreufes  & par 
les  alkalis  , mais  avec  des  phénomènes  très- 
diflférens , fuivant  l’état  de  ces  matières.  L’eau 
de ‘chaux  y forme  tin  précipité  couleur  d'olive 
très-abondant.  Les  alkalis  fixes  chargés  d’acide 
carbonique  la  précipitent  en  blanc;  Pammo* 

Z iv 


g6o  É L É M E N s 

iliaque  cauffique , en  un  gris  qui  tire  fur  le  vert 
de  l’olive.  Cette  dernière  précipitation  n’a  lieu 
qu’à  la  longue. 

Quoique  l’acide  nitrique  foit  celui  qui  agifle 
avec  le  plus  d’énergie  fur  l’argent , ce  n’eft  pas 
celui  qui  a plus  d’adhérence  & plus  d’affinité 
avec  l’oxide  de  ce  métal  ; l’acide  fulfurique  & 
l’acide  muriatique  font  fuceptibles  de  lui  enlever 
cet  oxide.  C’ell  pour  cela  qu’en  verfant  quelques 
gouttes  de  ces  acides  dans  une  dilTolution  nitri- 
que d’argent , il  fe  forme  un  précipité  en  une 
poudre  blanche,  îorfqu’on  emploie  l’acide  ful- 
furique , 8c  en  floccons  épais  comme  un  coagu- 
lum  , fi  l’on  fe  fert  d’acide  muriatique.  Dans  le 
premier  cas,  il  s’efi  formé  du  fulfate  d’argent  ; 
dans  le  fécond,  du  muriate  d’argent:  ces  deux 
fels  n’étant  pas  très-folubles , fe  précipitent.  Il 
n’efi  pas  néceffaire  de  fe  fervir  des  acides  ful- 
furique 8c  muriatique  libres,  pour  opérer  ces 
décompofitions  ; on  peut  auffi  employer  les 
fels  neutres  qui  réfultent  de  leur  union  avec 
les  alkalis  8c  les  matières  terreufes  ; alors  il  y a 
double  décompofition  8c  double  combinaifon  , 
parce  que  l’acide  nitrique,  féparé  de  l’argent,  s’unit 
avec  la  bafe  des  fels  fulfuriques  ou  muriatiques. 

C’efi  fur  cette  différence  de  rapport  entre 
les  acides  8c  l’argent,  qu’efi  fondé  un  procédé 
que  l’on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un 
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acide  nitrique  bien  pur  & exempt  du  mélangé 
des  autres  acides  , tel  en  un  mot , qu’il  le  faut 
pour  plulieurs opérationsde  métallurgie,  &pour 
la  pl  upart  des  recherches  chimiques.  Comme 
en  diflillant  l’efprit  de  nitre , il  eft  rare  que  ce 
fluide  ne  foit  point  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’acide  fulfurique  ou  d’acide  muriati- 
que , les  chimilles  ont  cherché  des  moyens  de 
féparer  ces  fluides  étrangers,  & ils  fe  fervent 
avec  fuccès  de  la  dilTolution  nitrique  d’argent , 
pour  parvenir  à ce  but.  On  verfe  dans  l’acide 
nitrique  impur  , cette  dilTolution  jufqu’à  ce 
qu'on  s’apperçoive  qu’elle  n’y  occafionne  plus 
de  précipité;  on  laiffe  ralfembler  le  dépôt  formé 
de  fulfate  ou  de  muriate  d’argent;  on  décante 
l’acide  & on  le  diffille  à une  chaleur  douce 
pour  le  féparer  d’avec  la  petite  portion 
de  Tels  d’argent  qu’il  peut  contenir.  Le  pro- 
duit que  l’on  obtient  efl  de  l’acide  nitrique 
très-pur  ; on  lui  donne  , dans  les  arts , le  nom 
d’ eau- forte  précipitée . 

La  plupart  des  matières  métalliques  font  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  la  dilTolution  nitrique 
d’argent,  parce  qu’elles  ont  plus  d’affinité  que 
ce  métal  avec  l’acide  nitrique.  L’arfeniate  de 
potaffie  diffious  dans  l’eau  , produit  dans  la  diffio- 
lution  nitrique  un  précipité  rougeâtre  formé  par 
l’union  de  l’argent  avec  Tarfenic.  Ce  précipité 


imite  la  mine  d’argent  rouge.  On  peut  obtenir 
l’argent  précipité  dans  ion  état  métallique  par 
la  plupart  des  métaux  & des  demi-métaux;  mais 
c’eü  fur-tout  la  réparation  de  ce  métal  parfait 
opérée  par  le  mercure  8c  par  le  cuivre,  qu’il 
nous  importe  de  confidérer  ici , à caufe  des 
phénomènes  que  préiente  la  première,  8c  de 
Futilité  de  la  fécondé. 

L’argent  féparé  de  l’acide  nitrique  par  le  mer- 
cure, eÜ  dans  fon  état  métallique  , 8c  la  lenteur 
de  fa  précipitation  dônne  naiffance  à un  arran- 
gement fymmétrique  particulier  connu  fous  le 
nom  $ arbre  de  Diane  , ou  arbre  p kilo] ophique . 
Il  y a plufieurs  procédés  pour  obtenir  cette  crif- 
tallifation.  Lemery  prefcrivoit  de  prendre  une 
once  d’argent  fin,  de  le  difïoudre  dans  de  l’acide 
nitrique  médiocrement  fort,  d’étendre  cette  dif- 
folution  avec  environ  vignt  onces  d’eau  diftillée, 
8c  d’y  ajouter  deux  onces  de  mercure.  En  qua- 
rante jours  de  tems,  il  s’y  forme  une  végéta- 
tion très-belle.  Homberg  a donné  un  autre  pro- 
cédé beaucoup  plus  court.  On  fait , d’après  ce 
chimide , une  amalgame  à froid  de  quatre  gros 
d’argent  en  feuilles  avec  deux  gros  de  mercure 
on  diffout  cette  amalgame  dans  fuffi  faute  quan- 
tité d’acide  nitrique,  on  ajoute  à cette  dillolution 
une  livre  8c  demie  d’eau  diflillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d’une 
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amalgame  d’argent  molle,  & la  précipitation  de 
l’argent  a lieu  prefque  fur  le  champ.  L’argent 
précipité  8c  uni  à une  portion  de  mercure  fé 
dépofeen  filets  comme  prifmatiques  à la  furface 
de  Y amalgame.  D’autres  filets  viennent  s’implan- 
ter fur  les  premiers,  de  manière  à offrir  une  vé- 
gétation en  forme  de  buiffon.  Enfin,  M.  Baumé 
a décrit  un  moyen  d’obtenir  l'arbre  de  Diane  , 
qui  différé  un  peu  de  celui  de  Homberg , 8c  qui 
réufiit  plus  sûrement.  Il  confeille  de  mêler  fix 
gros  de  diffo Union  d’argent,  & quatre  gros  dê 
diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitrique  , 
8c  toutes  deux  bien  faturées , d’ajouter  à ces 
liqueurs  cinq  onces  d’eau  diffillée,  8c  de  les  verfer 
dans  un  vafe  de  terre  fur  fix  gros  d’une  amalgame 
faite  avec  fept  parties  de  mercure  8c  une  partie 
d’argent.  Ces  deux  méthodes  réuffîffent  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  que  celle  de  Lé- 
mery , par  l’aPion  réciproque  8c  le  rapport  qui 
exiffe  entre  les  matières  métalliques.  En  effet , le 
mercure  contenu  dans  la  diffolution  , attire  celui 
de  l’amalgame  ; l’argent  contenu  dans  cette  der- 
rière-, agit  auffi  fur  celui  qui  eff  tenu  en  diffo- 
lution, 8c  il  réfulte  de  ces  attrapions  une  pré- 
cipitation plus  prompte  de  l’argent.  Le  mercure 
qui  tait  partie  de  l’amalgame  étant  plus  abondant 
qu’il  ne  feroit  néceffaire  pour  précipiter  l’argent 
de  la  diffolution , produit  encore  un  troifième 
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effet  bien  important  à confidérer  : c’eft  qu’il  attire 
l’argent  par  l’affinité  & la  tendance  qu’il  a à fe 
combiner  avec  ce  métal  ; il  s’y  combine  effec- 
tivement , puifque  les  végétations  de  l’arbre  de 
Diane  ne  font  qu’une  véritable  amalgame  caf- 
fante  & criftallifée.  Cette  criftallifation  réuffit 
beaucoup  mieux  dans  des  vaiffeaux  coniques, 
comme  des  verres  , que  dans  des  vaiffeaux  ar- 
rondis ou  évafés , tels  que  Ja  cucurbite  recom- 
mandée par  M.  Baumé.  On  conçoit  auffi  qu’il 
eÜ  néceffaire  de  mettre  le  vafe  où  fe  fait  l’ex- 
périence , à l’abri  des  fecouffes  qui  s’oppofe- 
roient  à l’arrangement  fymmétrique  & régulier 
de  l’amalgame» 

Le  cuivre  plongé  dans  une  diffolution  d’ar- 
gent en  précipite  de  même  ce  métal  fous  la 
forme  brillante  & métallique.  On  emploie  ordi- 
nairement ce  procédé  pour  féparer  l’argent  de 
fon  diffoîvant  après  avoir  fait  le  départ.  On  trem- 
pe des  lames  de  cuivre  dans  la  diffolution,  ou 
bien  on  met  cette  dernière  dans  un  vaiffeau  de 
cuivre  ; l’argent  fe  fépare  furie  champ  en  floccons 
d’un  gris  blanchâtre.  On  décante  la  liqueur  lors- 
qu’elle eft  bleue  8c  qu’il  ne  s’en  précipite  plus 
d’argent.  On  lave  ce  dernier  à plufieurs  eaux  ; on 
le  fond  dans  des  creufets , 8c  on  le  paffe  avec 
du  plomb  à la  coupelle  pour  en  féparer  une 
portion  de  cuivre  auquel  il  s’efl  uni  dans  La 
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précipitation.  L'argent  que  fournit  cette  opéra- 
tion eft  le  plus  pur  de  tous;  il  efï  à douze  deniers 
de  fin.  On  voit , d’après  ces  deux  précipitations 
de  l’argent  par  le  mercure  & par  le  cuivre,  que 
les  métaux  féparés  de  leurs  difiolvans  par  des 
matières  métalliques,  fe  précipitent  avec  toutes 
leurs  propriétés;  ce  phénomène  dépend  comme 
nous  l’avons  indiqué  dans  l’hifioire  du  cuivre,  de 
ce  que  les  métaux  , plongés  dans  la  diflfolution 
d’argent,  enlèvent  à ce  dernier  l’oxigène  avec 
lequel  ils  ont  plus  d’affinité. 

L’acide  muriatique  ne  diffout  point  immédia- 
tement l’argent , mais  il  diffout  bien  fon  oxide. 
Lorfque  cet  acide  eft  furchargé  d’oxigène , il 
oxide  facilement  le  métal.  Telle  efi , fans  doute , 
la  raifon  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  départ  con- 
centréCette  opération  confifie  à expofer  au  feu 
des  lames  d’or  allié  d’argent , cémentées  avec 
un  mélange  de  fulfate  de  fer  & de  muriate  de 
foude  ; l’acide  fulfurique  dégage  l’acide  muria- 
tique , lui  donne  une  portion  de  fon  oxigène  , 
& ce  dernier  fe  porte  fur  l’argent  qu’il  diffout. 

On  fuit  un  procédé  beaucoup  plus  promot  8c 
plus  facile  pour  combiner  l’acide  muriatique  avec 
l’argent  en  oxide.  On  verfe  cet  acide  dans  une 
diffolution  nitrique  de  ce  métal  ; le  précipité 
très-abondant  qui  fe  forme  fur  le  champ,  eft 
la  combinaifon  de  l’acide  muriatique  avec  Far- 
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gent  qui  a plus  d affinité  avec  cet  acide  qu’avec 
celui  du  nitre,  8c  qui  conféquemment  quitte  ce 
dernier  pour  s’unir  au  premier.  On  obtient  la 
même  combinaifon  en  verfant  de  l’acide  muria- 
tique dans  une  diffolution  de  fulfate  d’argent  -, 
parce  que  cet  acide  a plus  d’affinité  avec  le 
métal  que  n’en  a le  fulfurique.  On  peut  encore 
combiner  l’acide  muriatique  à l’argent,  en  chauf- 
fant cet  acide  fur  un  oxide  de  ce  métal  précipité 
de  l’acide  nitrique  par  l’alkali  fixe. 

Le  muriate  d’argent  a plufieurs  propriétés 
qu’il  eft  important  de  bien  connoître.  Il  eft 
fingulièrement  fufible.  Lorfqu’on  l’expofe  dans 
une  fiole  à médecine  à un  feu  doux , comme 
fur  les  cendres  chaudes  , il  fe  fond  en  une  fubf- 
tance  grife  8c  demi- tranfparente  allez  femblabîe 
à de  la  corne  ; c’eft  pour  cela  qu’on  la  appelé 
lune  cornée.  Si  on  le  coule  fur  un  porphyre  , 
il  fe  fige  en  une  matière  friable  8c  comme 
criftallifée  en  belles  aiguilles  argentines.  Si  on  le 
chauffe  long-tems  avec  le  contaâ  de  l’air,  il  fe 
décompofe  ; il  paffe  facilement  à travers  les 
creufets  ; une  partie  fe  volatilife  & une  autre 
fe  réduit  en  métal  , 8c  donne  des  globules 
d’argent  femcs  dans  la  portion  de  muriate  d’ar- 
gent non  décomposé.  Ce  fel  expolé  à la  lu- 
mière perd  fa  couleur  blanche  8c  brunit  affez 
promptement.  Il  fe  diffout  dans  l’eau , mais  en 
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très-petite  quantité  , puifqu’une  livre  d’eau  dif- 
tillée  bouillante  ne  s’en  charge  que  de  trois 
ou  quatre  grains  , fuivant  l’expérience  de  M. 
Monnet.  Les  alkalis  font  fufceptibles  de  dé- 
compolerle  muriate  d’argent  dilTous  dans  l’eau, 
ou  traité  au  feu  avec  ces  Tels  ; c’eft  un  moyen 
qu’on  peut  employer  pour  obtenir  l’argent  le 
plus  pur  8c  le  plus  fin  que  l’on  connoifîe.  On 
tait  un  mélange  de  quatre  parties  de  potafle  ou 
carbonate  de  potafle , avec  une  partie  de  mu- 
riate d’argent.  On  le  met  dans  un  creufet,  & 
on  le  fait  fondre  ; lorfqu’il  ell  en  belle  fufion, 
on  le  retire  du  feu  , on  le  laiffe  refroidir  & 
on  le  caffe  ; on  en  fépare  l’argent  qui  fe  trouve 
au-deffous  du  muriate  de  potafle  formé  dans 
cette  opération , 8c  de  la  portion  furabondante 
d’alkali  employé.  M.  Baume , à qui  eft  dû  ce 
procédé,  allure  que  la  quantité  d’alkali  qu’il 
prefcrit,  empêche  le  muriate  d’argent  de  pafler 
<(  travers  le  creufet  en  agi  (Tant  fur  toutes  les 
parties  qu’il  décompofe  à la  fois.  Margraf  a 
donné  un  autre  procédé  pour  réduire  ce  fel, 
8c  pour  en  obtenir  l’argent  parfaitement  pur. 
On  triture  dans  un  mortier  cinq  gros  feize 
grains  de  muriate  d’argent  avec  une  once  8c. 
demie  de  carbonate  ammoniacal , en  ajoutant 
allez  d’eau  diflillée  pour  faire  une  pâte  ; on 
agite  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  le  gonflement 
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& l’effervefcence , qui  s’y  excitent , foient  ap- 
paifés  ; alors  on  y ajoute  trois  onces  de  mer- 
cure bien  purifié  , & on  triture  jufqu’à  ce  qu’on 
apperçoive  une  belle  amalgame  d’argent  ; on 
la  lave  avec  beaucoup  d’eau , en  continuant  la 
trituration , 8c  on  renouvelle  le  lavage  jufqu’à 
ce  que  l’eau  forte  très-claire , & que  l’amal- 
game foit  très-brillante  ; à cette  époque  on 
defsèche  cette  dernière,  & on  la  difiille  dans 
une  cornue  jufqu’à  ce  que  ce  vaille  au  foit  d’un 
rouge  blanc  ; le  mercure  pafie  dans  le  récipient , 
8c  on  trouve  l’argent  pur  au  fond  de  la  cornue. 
De  cette  manière  on  obtient  ce  métal  de  la 
plus  grande  pureté  8c  fans  déchet  fenfible.  C’eft 
de  cet  argent  qu’on  doit  fe  fervir  pour  les  ex- 
périences délicates  de  la  chimie.  L’eau  em- 
ployée pour  laver  ce  mélange  , a emporté  deux 
fubffances,  une  certaine  quantité  de  muriate 
ammoniacal  qu’elle  tient  en  difTolution  , 8c  une 
poudre  blanche  qui  ne  peut  point  s’y  diflou- 
dre.  Lorfqu’on  fublime  cette  dernière  , on  re- 
trouve une  petite  quantité  d’argent  au  fond  du 
vailfeau  fubiimatoire.  Cette  expérience  prouve 
qu’on  ne  décompofe  complètement  le  muriate 
d’argent  que  par  le  fecours  d’une  double  affi- 
nité. En  effet , dans  le  procédé  de  Margraf , 
l’ammoniaque  ne  s’unit  à l’acide  muriatique 
que  parce  que  l’argent  fe  combine  de  fon  côté 
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au  mercure  , qui  l’attire  & le  foliicite  de  quitter 
l’acide , ce  que  Palkali  feul  ne  peut  faire.  Mais 
l’on  conçoit  que  cette  opération  longue  & cou- 
teufe , ne  peut  convenir  que  dans  les  travaux 
en  petit  de  nos  laboratoires.  Si  l’on  avoit  à 
réduire  le  mu  liste  d’argent  en  grande  quan- 
tité , on  employeroit  ou  les  alkalis  fixes  , 01I 
quelques  fubllances  métalliques  , qui,  la  plupart 
ont  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique  que 
11’en  a l’argent.  Tels  font  entr’autres  , l’anti- 
moine, le  plomb,  Pétain  , le  fer,  &c.  Si  l’on 
fond  dans  un  crenfet  une  partie,  de  muriate 
d’argent  avec  trois  parties  de  l’une  de  ces  ma- 
tières > on  trouve  l’argent  réduit  au  fond  du 
creufet , & le  métal  employé  uni  à Pacide  mu- 
riatique. L’argent  airffi  précipité  eft  fort  impur; 
il  contient  toujours  une  portion  du  métal  dont 
on  s’e(l  fervi  pour  Je  réduire  ; & comme  on 
emploie  le  plus  communément  le  plomb  con- 
feillé  par  Kunckel , l’argent  qu’il  fournit  a befoin 
d’être  coupellé  , & il  ne  peut  jamais  être  amené 
.à  l’état  de  pureté  de  celui  qui  eft  réduit  parles 
alkalis  , ou  par  le  procédé  de  Margraf. 

L’acide  nitro-muriatique.  agit  allez  bien  fur 
l’argent  , & il  le  précipite  à mefure  qu’il  le 
diffout.  Cet  effet  eft  fort  aifé  à concevoir  ; 
' l’acide  nitrique  diffout  d’abord  ce  métal , & Pa- 
cide muriatique  s’enlève  au  premier  r en  fortnaut 
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<îu  muriate  d’argent  qui  fe  dépofe,  à caufe  de 
fon  peu  de  folubilité  ; c efl  un  procédé  qui  peut 
fervir  à féparer  l’argent  contenu  dans  l’or. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  des  autres 
acides  fur  l’argent  ; on  fait  feulement  qu’une 
di Solution  de  borax  produit  un  précipité  blanc 
très  - abondant  dans  la  diffolution  nitrique  de 
ce  métal , 8c  que  ce  précipité  efl  formé  par 
l’acide  boracique  uni  à une  portion  d’oxide 
d’argent. 

Ce  métal  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les 
fels  neutres  ; au  moins  on  a conûaté  qu’il  ne 
détonoit  pas  avec  le  nitre , 8c  qu’il  ne  décom- 
pofoit  pas  le  muriate  ammoniacal.  Cette  inal- 
térabilité de  l’argent  par  le  nitre , fournit  un 
bon  moyen  d’en  féparer  par  la  détonation  les 
métaux  imparfaits  qui  peuvent  lui  être  unis  ; 
tels  que  le  cuivre  , le  plomb  , &c.  On  fait 
fondre  ce  métal  allié  au  - defllis  du  titre  qu’il 
doit  avoir , avec  du  nitre  ; ce  fel  détonne  8c 
brûle  la  portion  de  métal  imparfait  étranger  à 
l’argent , 8c  ce  dernier  fe  trouve  au-deffous  au 
fond  du  creufet  ; il  efl  beaucoup  plus  pur  qu’il 
n’étoit  auparavant. 

Prefque  toutes  les  matières  combuflibles  ont 
une  action  plus  ou  moins  marquée  fur  l’argent. 
Aucun  métal  n’eft  plus  vite  terni  8c  coloré  par 
ies  matières  inflammables.  Le  gaa  hydrogène 
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fuifure  , de  quelque  fubftance  qu’il  fe  dégage, 
lui  donne  , dès  qu’il  le  touche , une  couleur 
bleue  ou  violette  tirant  fur  le  noir,  6c  diminue 
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beaucoup  fa  dudilité.  On  fait  que  les  vapeurs 
animales  fétides , telles  que  celles  des  latrines, 
de  furine  putréfiée  , d£s  œufs  chauds , produi- 
fent  le  même  effet  fur  ce  métal.  On  n’a  point 
encore  examiné  l’adion  réciproque  de  ces  deux 
corps , & l’efpèce  de  combinaifon  qui  en  ré- 
fulte. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  l’argent; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  flra- 
tifiant  dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal 
avec  de  la  fleur  de  foufre , 8c  en  fondant 
promptement  ce  mélange  ; il  en  réfulte  une 
ma  (Te  d’un  noir  violet,  beaucoup  plus  fufible 
que  l’argent,  caffante  6c  difpofée  en  aiguilles; 
en  un  mot  , une  véritable  mine  artificielle. 
Cette  combinaifon  fe  décompofe  facilement 
par  l’adion  du  feu  , à caufe  de  la  volatilité  du 
foufre  6c  de  la  fixité  de  l’argent  ; ie  foufre  fe 
confume  8c  fe  diffipe  , 6c  l’argent  relie  pur.  Le 
fuifure  alkalin  diffout  ce  métal  par  la  voie  sè- 
che ; en  faifant  fondre  une  partie  d’argent  avec 
trois  parties  de  fuifure  de  potaffe , ce  métal 
difparoît  8c  peut  fe  diffoudre  dans  l’eau  en 
même-tems  que  le  fuifure.  Si  l’on  verfe  un 
acide  dans  cette  diffolution,  on  obtient  un 
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précipité  noir  d’argent  ftilfuré.  Des  feuilles  d’ar- 
gent mifes  dans  une  diflblution  de  fulfure  de 
potaffe  , prennent  bientôt  une  couleur  noire, 
& il  paroît  que  le  foufre  quitte  l’alkali  pour 
s’unir  au  itérai  8c  le  minéralifer  , ainfi  que  nous 
l’avons  vu  pour  le  mercure. 

L’argent  s’unit  avec  l’arfenic  qui  le  rend  caf- 
fant.  On  ne  connoît  point  encore  l’achon  de 
l’acide  arfenique  fur  ce  métal  parfait. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le 
cobalt. 

Il  s’allie  tres-bien  au  bifmuth.  8c  forme  avec 
lui  un  métal  mixte  fragile  , dont  la  pefanteur 
fpéçifique  eil  plus  grande  que  celle  des  deux 
métaux  pefés  féparément. 

Suivant  Cronftedt , l’argent  ne  s’unit  point 
au  nickel  ; ces  métaux  fondus  enfemble  fe  pla- 
cent à côté  l’un  de  l’autre  , comme  fi  leur  pe- 
fanteur fpéçifique  étoit  parfaitement  identique/ 

Il  fe  fond  avec  l’antimoine , 8c  donne  avec 
ce  demi-métal  un  alliage  très-fragile.  Il  paroît 
ftifceptible  de  décompofer  le  fulfure  d’anti- 
moine , 8c  de  s’unir  au  foufre  de  ce  minéral , 
avec  lequel  il  a plus  d’affinité  que  l’antimoine. 

L’argent  fe  combine  facilement  au  zinc  par 
la  fufion.  Il  ré  fuite  de  cette  combinaifon  un 
alliage  grenu  à fa  furface  8c  t-rès-caflant. 

Il  fe  diffout  complètement  * 8c  même  à froid. 
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dans. le  mercure;  pour  opérer  cette  dilTolution, 
il  fuffit  de  malaxer  avec  ce  fluide  métallique 
des  feuilles  d’arger.t  ; il  en  réfulte  fur-lechamp 
une  amalgame  d’une  confiÜance  variée  , fuivant 
la  quantité  refpedive  des  deux  fubÜances  qui 
la  forment.  Cette  amalgame  eft  fufceptible  de 
prendre  une  figure  régulière  par  la  fufion  & le 
refroidiffement  lent  ; elle  donne  des  criftaux 
prifmatiques  tétraèdres  , terminés  par  des  py- 
ramides de  la  même  forme.  Le  mercure  prend 
une  forte  de  fixité  dans  cette  combinai fon  ; car 
il  faut , pour  le  féparer  de  l’argent , un  degré 
de  chaleur  plus  confidérable  que  celui  qui  eft 
nécelTaire  pour  le  volatilifer  feul.  L’argent  eft 
fufceptible  de  décompofer  le  muriate  mercu- 
riel corrofif  par  la  voie  sèche  & par  la  voie 
humide. 

Il  s’unit  parfaitement  avec  l’étain  ; mais  il 
perd,  par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal  f 
. toute  fa  duélilité. 

Il  s’allie  promptement  avec  le  plomb , qui 
le  rend  très-fuiible , & qui  lui  ôte  fon  élafticité 
& fa  qualité  fonore. 

I!  s’allie,  au  fer , & cet  alliage  peu  examiné 
pourroit  peut-être  devenir  d’une  très- grande 
utilité  dans  les.  arts. 

Enfin,  il  fè  fond  & fe  combine  en  toutes  pro- 
portions avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte 

A a iij 


574  É L É M Ë N s 

peint  fia  duélilité  ; il  le  rend  plus  dur  6c  ph% 

fonore  , & il  forme  un  alliage  fouvent  employé 
dans  les  arts. 

L’argent  efi  un  métal  frngulièrement  utile  , à 
caufe  de  fa  ductilité , de  fon  indefirudibilité  par 
le  feu  8c  1 air.  Son  brillant  le  fait  fervir  d’or* 
nement  ; on  l’applique  à la  furface  de  différera 
corps  & même  du  cuivre;  on  le  fait  entrer 
dans  le  tiffu  des  étoffes  dont  il  relève  la  beauté. 
Mais  fon  ufage  le  plus  important  efi  celui  de 
fournir  une  matière  propre  par  fa  dureté  8c  par 
fa  dudililité  , à faire  des  vafes  de  toutes  les 
formes.  L’argent  de  vaiffeile  efi  ordinairement 
allié  d’un  vingt- quatrième  de  cuivre,  qui  lui 
donne  plus  de  dureté  8c  de  cohérence  , 8c  qui 
ne  l’expofe  à aucun  inconvénient  pour  la  famé, 
parce  que  les  vingt-trois  parties  d’argent  maf- 
quent  8c  détruifent  entièrement  les  propriétés 
délétères  du  cuivre. 

Enfin  , l’argent  efi  employé  pour  exprimer 
la  valeur  de  toutes  les  marchandifes  , 8c  on  le 
fabrique  en  monnoie;  mais  dans  ce  cas  on  l’allie 
à un  douzième  de  cuivre , 8c  fon  titre  efi  con- 
féquemment  à onze  deniers  de  fin. 
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CHAPITRE  XXL 
De  l O r. 

’OR  ou  le  foleil  des  alchimifles  eft  le  mé- 
tal le  plus  parfait  & le  moins  altérable  que 
l’on  connoifle  ; il  eft  d’une  couleur  jaune  bril- 
lante. C’efl  après  le  platine  le  corps  le  plus 
pefant  de  la  nature  ; il  ne  perd  qu’entre  un 
dix -neuvième  & un  vingtième  de  fon  poids 
dans  beau  ; fa  dureté  n’eft  pas  très-confidéra- 
ble  , ainfi  que  fon  élaflicité.  Son  étonnante  duc- 
tilité bien  prouvée  par  l’art  du  tireur  & du 
batteur  d or , eft  telle  , qu’une  once  de  ce  métal 
peut  dorer  un  fil  d’argent  long  de  quatre  cens 
quarante-quatre  lieues  , & qu’on  le  réduit  en 
lames  fufceptibles  d’être  enlevées  par  le  vent. 
Un  grain  d’or  peut,  fuivant  le  calcul  de  Lewis  9 
couvrir  une  aire  de  plus  de  quatorze  cens  pou* 
ces  quarrés.  C’eft  le  plus  tenace  de  tous  les  mé- 
taux , puifqu’un  fil  d’or  d’un  dixième  de  pouce 
de  diamètre  peut  foutenir  un  poids  de  cinq  cens 
livres  avant  que  de  fe  rompre.  L’or  s’écrouit 
facilement  fous  le  marteau,  mais  le  recuit  lui 
rend  toute  fa  duélilité. 

La  couleur  de  l’or  eft  fufceptible  d’un  aiTez 
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grand  nombre  de 'variétés  - il  y en  a de  pins 
ou  moins  jaune  ou  pale  ; il  en  eft  qui  tire  pref- 
que  fur  le  blanc  ; il  paroît  que  ces  différences 
dépendent  de  quelque  alliage.  L’or  n’a  ni  odeur 
ni  faveui  ; h eft  fufceptible  de  criftallifer  par 
refroidifiement  en  pyramides  quadranguîaires 
courtes;  c’eft  ainfi  que  l’ont  obtenu  MM.  Til- 
let  & Mongèz. 

L’or  fe  trouve  prefque  toujours  pur  & vierge 
dans  la  nature.  T antot  il  fe  rencontre  en  pe- 
tites malles  ifolees  ou  continues  , Sc  dtfpofees 
dans  du  quaitz  ; d autres  fois  il  eft  en  petites 
paillettes,  & roule  avec  les  fables  au  fond  des 
eaux  ; enfin , on  le  retire  encore  de  plufieurs 
mines  , dans  la  compofition  delquelles  il  entre  * 
telles  que  des  galènes,  des  blendes , des  mines* 
d’argent  ronges  , de  l’argent  vierge.  Il  eft  pref- 
que toujours  uni  à une  certaine  quantité  d’ar- 
gent ou  d’autres  métaux,  & il  forme  des  alliages 
naturels. 

On  diîlingue  plufieurs  variétés  de  lor  natif, 
en  James,  en  grains,  en  criftaux  o&aëdres  , en 
pri fines  à quatre  faces,  ftriées , en  cheveux  & 
en  maftes  irrégulières.  M.  Sage  penfe  que  l’or 
natif  en  prifmes  eft  uni  à une  certaine  quantité 
de  mercure  ; ce  qui  le  rend  fragile. 

Les  minéralogiftes  modernes  reconnoiftent 
plufieurs  fortes  de  mines  d’or. 
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i°.  L’or  notiï  uni  à l’argent,  au  cuivre,  au 
fer,  &c.  Ou  le  trouve  au  Pérou  , au  Mexique, 
en  Hongrie,  en  Tranfilvanie,  &c. 

2°.  La  pyrite  aurifère  ; elle  n’efl  pas  trés- 
dillinde  à l’œil , des  autres  pyrites  ; on  en  con- 
noît  ior  par  la  diffolution  dans  l’acide  nitrique, 
& Pavage  du  réfidu.  Il  paroît  que  l’or  n’efî 
que  mêlé  dans  les  pyrites  martiales.  Quelques 
■pyrites  arfenicales , & en  particulier  celles  de 
Salzbergh,  dans  le  Tyrol , contiennent  auffi  un 
peu  d’or. 

3°*  P,or  mêlé  d’argent,  de  plomb  & de  fer 
minéralifes  par  le  foufre.  Cette  mine  aurifère 
efl  très-mêlangée.  Suivant  M.  Sage , on  y re- 
connoit  la  blende,  la  galène,  l’antimoine  fpé- 
culaire , le  cuivre  , l’argent  & le  fer.  L’or  fuinte 
avec  le  plomb , iorfqu’on  l’expofe  au  feu.  Elle 
vient  de  Naggyac  en  Tranfilvanie. 

L effai  d’une  mine  d’or  doit  être  différent 
fuivant  fa  nature  • fi  c’efi  de  l’or  natif,  la  pul- 
vérifation  & le  lavage  fuffifent.  Si  l’or  efl  allié 
avec  d’autres  métaux  , il  faut  griller  la  mine , 
la  fondre  , la  coupeler  à l’aide  du  plomb  &:  en 
faire  le  départ. 

La  manière  dont  on  extrait  l’or  de  fes  mines , 
ell  tiès-facile  a concevoir,  d’après  les  détails 
dans  lefquels  nous  fommes  déjà  entrés  fur  la 
métallurgie.  L’or  natif  n’a  befoin  que  d’être 
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fcparé  de  fa  gangue.  A cet  effet  on  le  fait  paf- 
fer  au  bocard  ; on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  pouffîère  ; on  le  broie  dans 
un  moulin  plein  d’eau,  avec  dix  à douze  par- 
ties de  mercure  ; on  fait  écouler  l’eau  qui  lave 
la  matière  métallique,  & en  fépare  tout  ce  qui 
n’eff  que  terreux.  Lorfque  l’amalgame  formée 
dans  cette  opération  eft  débarraffee  de  toute  la 
terre  , & qu’elle  paroit  bien  pure,  on  l’exprime 
dans  des  peaux  de  chamois  ; une  bonne  partie 
du  mercure  s’échappe , & l’or  relie  uni  à une 
certaine  portion  de  ce  demi-métal.  On  chauffe 
cette  amalgame  d’or , & on  en  fépare  le  mer- 
cure par  la  diflillatiott  ; enfuite  on  fond  l’or  pur 
qui  réfulte  de  cette  diffillation  , & on  le  coule 
en  barres  ou  en  lingots.  Quant  à l’orvqui  fe 
trouve  combiné  dans  les  mines  des  autres  mé- 
taux , telles  que  celles  de  plomb  , de  cuivre  & 
d’argent , on  l’extrait  par  la  liquation , la  cou- 
pellation & le  départ.  Le  plomb  qui  coule  pen- 
dant la  liquation  du  cuivre  , entraîne  l’argent 
& l’or  ; on  le  coupelle  enfuite  pour  le  féparer 
du  plomb  , & on  en  fépare  l’argent  par  le  dé- 
part , comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

L’or  expofé  au  feu  rougit  bien  avant  de  fe 
fondre.  Lorfqu’il  eff  bien  rouge  il  paroit  bril- 
lant , & d’une  couleur  verte  claire  femblable  à 
celle  de  l’aigue-marine.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
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qu’il  eft  d’un  rouge  blanc;  refroidi  lentement, 
il  fe  criflallife.  Il  n’éprouve  point  d’altération , 
quelque  long  & quelque  fort  que  foit  le  feu 
auquel  on  l’expofe  , puifque  Kunckel  & Boyle 
1 ont  tenu  pendant  plufieurs  mois  à un  feu  de 
verrerie , fans  qu’il  ait  fubi  aucun  changement. 
Cependant  cette  forte  d’inaltérabilité  n’eft  que 
relative  aux  feux  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer à l’aide  des  matières  combuftibles  , puif- 
qu’il  paroît  certain  qu’une  chaleur  beaucoup 
plus  aétive,  8c  telle  que  celle  des  lentilles  de 
verre,  eü  capable  d’ôter  à J’or  fes  propriétés 
métalliques.  Homberg  a obfervé  en  expofant 
ce  métal  au  foyer  d’une  lentille  de  Tfchirnau- 
fen  , qu’il  fumoit , fe  volatilifoit , 8c  même  qu’il 
fe  vitrifîoit.  Macquer  a vu  que  l’or  expofé  au 
foyer  de  la  lentille  de  M.  Trudaine  , fe  fondoit, 
exhaloit  line  fumée  qui  doroit  l’argent,  8c  qui 
n’étoit  que  de  l’or  volatilifé  ; que  le  globule 
d’or  fondu  étoit  agité  d’un  mouvement  rapide 
fur  lui-même , qu’il  fe  couvroit  d’une  pellicule 
matte  , ridée  8c  comme  terreufe  ; qu’enfîn  il  fe 
formoit  dans  fon  milieu  une  vitrification  vio- 
lette. Cette  vitrification  s’étendoit  peu  à peu 
8c  donnoit  nailfance  à une  efpèce  de  calotte 
d’une  plus  grande  courbure  que  celle  du  glo- 
bule d’or , qui  étoit  enchâlfée  dans  ce  globule, 
comme  la  cornée  tranfparente  l’elt  fur  la  felé- 


■ É t É M JL'  N S r; 

torique.  Ce  verre  augmentent  d’étendue  , tan- 
dis que  l’or  diminuoit.  Le  fupport  s’efl  toujours 
trouvé  coloré  d’une  trace  de  couleur  purpurine 

qui  paroifToit  être  due  à une  portion  du  verre 
abforbé. 

Le  tems  n’a  pas  permis  à Macqner  de  vitri- 
fier en  entier  une  quantité  donnée  d’or  ; ce 
célèbre  chimifie  fait  obferver  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  de  réduire  ce  verre  violet  avec  des 
matières  combullibies , pour  être  alluré  qu’il 
donneroit  de  l’or , & pour  en  conclure  con- 
féquemment  qu’il  eti  dû  à l’oxide  de  ce  métal 
parfait.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  penfons  qu’on 
peut  le  regarder  comme  un  véritable  oxide 
d’or  vitrifié  , avec  d’autant  plus  de  fondement  , 
que  dans  plufieurs  opérations  fur  ce  métal , que 
nous  décrirons  tout-à4’heure  , il  prend  cons- 
tamment la  couleur  pourpré,  & que  plufieurs 
de  fes  préparations  font  employées  pour  donner 
cette  couleur  à l’émail  & à la  porcelaine.  L’or 
ell  donc  oxidable  comme  les  autres  métaux  ; 
feulement  il  demande , ainli  que  l’argent,  pour 
s’unir  à la  bafe.  de  l’air  une  plus  grande  cha- 
leur & un  tems  plus  long  que  toutes  les  autres 
fubflances  métalliques  : ces  circonflances  ne 
font  fans  doute  que  relatives  à fa  denfité , & 
à fon  peu  de  tendance  pour  s’unir  à Poxigène. 
On  lui  donne  cet  état  d’oxide  purpurin  , en 
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cxpoiant  a une  forte  commotion  cleétrique. 

L’or  n'eit  point  altérable  à l’air.  Sa  furface 
ne  fait  que  fe  ternir  par  le  dépôt  des  corps 
étrangers  qui  voltigent  fans  ceffe  dans  l’atmof- 
phère.  L eau  ne  1 altère  non  plus  en  aucune 
manière  ; elle  paroît  cependant  fufceptible  de 
le  divifer  à-peu  près  comme  elle  fait  le  fer,  d’a- 
près les  recherches  de  la  Garaye. 

L’or  ne  le  combine  point  dans  fon  état 
métallique  aux  terres  & aux  fubflanees  falino- 
terreufes.  Son  oxide  peut  entrer  dans  la  com- 
pofition  des  verres  auxquels  il  donne  une  cou- 
leur violette  ou  purpurine. 

L’or  n’eft  nullement  attaqué  par  l’acide  ful- 
fuiique  le  plus  concentré  , aidé  même  de  la 
chaleur.  . 

« 
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L’acide  nitrique  paroît  fufceptible  d’en  dif- 
foudre  quelques  atomes  ; encore  eft-ce  peut- 
être  d’une  manière  mécanique  , plutôt  que  par 
une  véritable  combinaifon.  Brandt  efl  un  des 
premiers  chimifles  qui  ait  annoncé  la  difloîii- 
bilité  de  l’or  dans  l’acide  nitrique  ; elle  a été 
confirmée  par  MM.  Scheflfer  & Bergman.  Mais 
il  faut  ob  fer  ver  que,  d’après  les  expériences 
faites  par  la  cîaiïe  entière  des  chimifles'  de  l’a- 
cadémie de  Paris  , l’acide  nitrique  ne  fe  charge 
de  quelques  parcelles  d’or  que  dans  des  cir- 
conilances  particulières  ? dopt  ces  fay  ans  m’ont 
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point  fait  mention.  M.  Deyeux , membre  du 
collège  de  pharmacie , a remarqué  que  l’acide 
du  nitre  n’eft  fufceptible  de  diffoudre  l’or , que 
lorfqu’il  eft  rutilant  & chargé  de  gaz  nitreux. 
Suivant  lui  , cet  acide  dans  cet  état  n’eft  pas 
pur  ; il  l’appelle  acide  chargé  de  ga ^ , & il  le 
compare  à une  forte  d’eau  régale . Nous  avons 
dit  ailleurs  en  quoi  confiftoit  la  différence  de 
l’acide  nitreux  & de  l’acide  nitrique. 

L’acide  muriatique  feul  & dans  fon  état  de 
pureté , n’attaque  pas  l’or  d’une  manière  fenfï- 
ble.  Schéele  & Bergman  ont  découvert  que 
cet  acide  oxigéné  diffout  l’or  abfolument  comme 
Veau  régale , 8c  forme  avec  ce  métal  le  même 
fel  qu’il  a coutume  de  former  avec  l’acide 
mixte  qu’on  emploie  ordinairement  pour  le 
diffoudre.  C’elt  en  raifon  de  l’excès  d’oxigène 
uni  à l’acide  muriatique , que  cette  diffolution 
a lieu  ; elle  fe  fait  fans  effervefcence  fenfible , 
comme  toutes  les  diffolutions  des  métaux  par 
l’acide  muriatique  oxigéné. 

L ’eau  régale  a été  regardée  comme  le  véri- 
table diffolvant  de  l’or.  Elle  ne  le  diffout  ce- 
pendant pas  mieux  que  l’acide  muriatique  oxi- 
géné. Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  fur  la  nature , les  propriétés  8c  les  dif- 
férences de  cet  acide  mixte,  fuivant  la  quantité 
des  deux  acides  que  l’on  combine  erifemble 
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pour  le  former , nous  ne  nous  occuperons  que 
de  fon  a dion  fur  l’or.  Dès  que  l’acide  nitro- 
muriatique  efl  en  contad  avec  ce  métal  , il 
l’attaque  avec  une  etfervefcence  d’autant  plus 
vive  qu’il  eft  plus  concentré , que  la  tempéra- 
ture efl  plus  chaude , & que  l’or  eft  plus  divifé. 
On  peut  à l’aide  d’une  chaleur  douce  accélé- 
rer  cette  opération  , ou  au  moins  en  favorifer 
Je  commencement.  Enfuite  les  bulles  Te  fuccè- 
dent  fans  interruption  & jufqu’à  ce  qu’une  por- 
tion du  métal  (oit  difioute.  Cette  aéfion  s’ar- 
îcîe  peu  à peu  , & elle  ne  continue  que  par 

I agitation  ou  la  chaleur.  Il  fe  dégage  du  gaz 
nitreux  pendant  cette  difïolution.  L’acide  nitro- 
muriatique  chargé  de  tout  ce  qu’il  peut  diflbu- 
dre  d’or,  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

II  eft  dune  cauflicité  confidérable  ; il  teint  les 
matières  animales  d une  couleur  pourpre  fon- 
cée , & il  les  corrode.  Lorfqu’on  l’évapore  avec 
précaution  , il  donne  des  criflaux  d’une  belle 
couleur  d’or  , fembîables  à des  topazes  , 8c  qui 
p a roi  fient  être  des  o&aëdres  tronqués  , 8c  quel- 
quefois des  prifmes  tétraèdres.  Cette  criftallifa- 
tion  eft  afiez  difficile  à obtenir.  M.  Monnet  penfe 
quelle  n’eft  due  qu’au  fel  neutre  tout  formé 
dans  l’acide  nitro-muriatique  , & il  avance  qu'il 
cil  néce flaire  , pour  l’obtenir,  d’employer  une 
.eau  regale  faite  avec  l’acide  nitrique  8c  le  mu- 
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jiate  ammoniacal  , ou  le  muriate  de  fonde;  on 
conçoit  que  cet  acide  mixte  contient  alors , ou 
du  nitrate  de  foude,ou  du  nitrate  ammoniacal. 
C’eft  l’un  ou  l’autre  de  ces  Tels  neutres,  fuivant 
le  chi mille  que  nous  venons  de  citer , qui  efl 
la  caufe  de  la  criftallifation  de  l’or.  Il  paroît 
cependant  qu’une  diflolution  d’or  dans  l’acide 
nitro-muriatique  fait  par  le  mélange  des  acides 
purs  , efl;  fufceptible  de  donner  des  criflaux, 
8c  Bergman  regarde  ce  fel  comme  un  vrai  mu- 
riate d’or.  Si  on  chauffe  ces  criflaux  , ils  fe  fon- 
dent & prennent  une  couleur  rouge  ; ce  fel 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air.  Lorfqu’on 

V- 

diflille  une  diflolution  d’or,  on  obtient  une  li- 
queur d’un  beau  rouge , qui  a enlevé  un  peu 
d’or  avec  elle , 8c  qui  n’efl  que  de  l’acide  mu- 
riatique. Les  alchimifles  qui  ont  fait  de  grands 
travaux  fur  l’or  , ont  donné  le  nom  de  lion 
rouge  à cette  liqueur.  Il  fe  fublime  auffi  quel- 
ques criflaux  d’or  d’un  jaune  rougeâtre;  la  plus 
grande  partie  de  ce  métal  refle  au  fond  de  la 
cornue,  8c  il  n’a  befoin  que  de  la  fufion  pour 
être  très-pur,  8c  jouiffant  de  toutes  fes  pro- 
priétés. 

La  diflolution  d’or  efl  fufceptible  d’être  dé- 
compofée  par  un  grand  nombre  d’intermèdes. 
La  chaux  8c  la  magnéfie  en  précipitent  l’or  fous 
la  forme  d’une  poudre  jaunâtre.  Les  alkalis 

fixes 
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fixes  présentent  le  même  phénomène  ; mais  il 
faut  oblerver  que  le  précipité  ne  fe  forme  que 
très- lentement , & que  la  dilfolution  prend  une 
couleur  rougeâtre,  lî  l’on  a mis  plus  d’alkali 
qu’il  n’en  falloit,  parce  que  l’excédent  de  ce 
fel  rediiïout  l’or  précipité.  Le  précipité  d’or 
efl  fufceptible  de  fe  réduire  par  la  chaleur  3c 
dans  des  vaiffeaux  fermés  ; c’eü  un  oxide  de 
ce  métal  qui  laiffe  dégager  facilement  l’oxigène 
qui  Jui  ed  uni,  dans  l’état  d’air  vital;  cepen- 
dant cet  oxide  efl  fufceptible  de  fe  fondre 
avec  les  matières  vitreufes , 8c  de  les  colorer 
en  pourpre  , puifqu’on  fe  fert  pour  les  émaux 
8c  les  porcelaines  d’un  précipité  d’or  formé  par 

• f . ) , . • 

le  mélange  d’une  diffolution  d’or  8c  de  la  liqueur 
des  cailloux. 

L’or  précipité  par  les  alkalis  fixes , préfente 
encore  une  propriété  très-différente  de  celles  de 
l’or  dans  fon  état  métallique  ; c’eft  fa  diffolu- 
bilité  dans  les  acides  fulfurique,  nitrique  & mu- 
riatique purs.  Tous  ces  acides  chauffés  fur  le 
précipité  jaunâtre  d’or,  le  diffolvent  facilement, 
mais  ils  ne  peuvent  s’en  charger  an  point  de 
donner  des  crihaux.  Lorfqu’on  évapore  ces  dif- 
folutions , l’or  s’en  précipite  très-promptement, 
comme  il  le  fait  parle  (impie repos.  M.  Monnet 
a obferve  , fur  la  précipitation  de  la  diffolution 
Tome  I IL  JB  b 
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d’or  par  la  noix  de  galle  ( i ),  un  fait  qui  ne 
doit  pas  être  oublié  ; c’efï  que  ce  précipité 
qui  elï  rougeâtre  fe  dififout  très  - bien  dans 
l’acide  nitrique , & lui  donne  une  belle  couleur 
bleue. 

L’ammoniaque  précipite  beaucoup  plus  abon- 


( i ) Comme  nous  n’avons  parlé  que  de  la  précipitation 
du  fer  par  la  noix  de  gai  le,  nous  croyons  devoir  donner 
ici  une  notice  des  phénomènes  que  prélènte  cette  fubfiance 
aûringente  avec  la  plupart  des  autres  difiolutions  métal- 
liques. 

La  noix  de  galle  précipite  la  difioîution  de  cobalt  en 
bleu  clair  ; celle  de  zinc  en  un  vert  cendré  ; celle  de  cuivre 
en  vert  qui  devient  gris  Si  rougeâtre  ; celle  d’argent  d’a- 
bord en  fines  rougeâtres,  qui  prennent  bientôt  la  couleur 
du  café  brûlé  ; celle  d’or  en  pourpre.  Tels  font  les  faits 
ohfèrvés  Si  décrits  par  M.  Monnet , qui  a vu  d’ailleurs  que 
ces  précipités  font  folubies  dans  les  acides , & que  les  alkalis 
s’unifient  à ces  dernières  difiolutions  fans  les  précipiter. 

MM.  les  académiciens  de  Dijon  ont  ajouté  à ces  faits  les 
observations  fuivantes.  La  difiolution  d’arfenic  n’efi  point 
altérée  par  la  noix  de  galle  ; celle  du  bifinuth  donne  un 
précipité  verdâtre  ; celle  du  nickel  eft  précipitée  en  blanc  ; 
celle  de  l’antimoine  en  gris  bleuâtre  ; celle  du  plomb  forme 
un  dépôt  ardoifé  , dont  la  furface  fe  couvre  de  pellicules 
mêlées  de  vert  & de  rouge  ; enfin  celle  de  l’étain  devient 
d’un  gris  fale  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  , Si  elle 
donne  un  précipité  abondant,  comme  mucilagineux.  Nous 
reviendrons  Cor  pluficurs  de  ces  faits  à l’article  de  l’acide 
gallique , dans  le  règne  végétal. 
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damment  la  diffoîution  d’or.  Ce  précipité  qui 
ell  d’un  jaune  brun  , & quelquefois  orangé,  a 
la  propriété  de  détoner  avec  un  bruit  conlidé- 
rable,  lorfqti’on  le  chauffe  doucement;  on  lui 
a donné  le  nom  d'or  fulminant.  L’ammoniaque 
ell  absolument  néceffaire  pour  le  produire  ; 011 
peut  le  former , foit  en  précipitant  par  Palkali 
fixe  une  diffoîution  d’or  faite  dans  un  acide 
nitro  muriatique  compofé  avec  le  muriate  am- 
moniacal , ou  bien  en  précipitant  par  l’ammo- 
niaque une  diffoîution  d’or  faite  dans  une  eau 
régale  compofée  d’acide  nitrique  & d’acide  mu- 
riatique purs.  On  obtient  toujours  un  quart  de 
plus  d’or  fulminant , qu’on  n’avoit  d’or  diffous 
dans  Veau  régale . Il  y a plufieurs  précautions 
importantes  à prendre  , relativement  aux  ter- 
ribles effets  de  l’or  fulminant.  On  doit  d’abord 
ne  le  faire  fécher  qu’avec  précaution  8c  à l’air  ? 
fans  l’approcher  du  feu;  parce  qu’il  n’efi  pas 
néceffaire  qu’il  foit  expofé  à une  forte  chaleur 
pour  fulminer.  Comme  le  feui  frottement 
fuffit  pour  lui  faire  produire  fou  exploGon,  il 
faut  ne  bouclier  les  vaiffeaux  qui  le  contien- 
nent qu’avec  des  bouchons  de  liège.  Une 
malheureufe  expérience  a appris  que  les  bou- 
chons de  criilal  expofent , par  le  frottement 
qu’ils  produifent  fur  les  goulots  des  fiaceons, 
aux  dangers  de  la  fulmination  de  l’or  qui  peut 
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relier  dans  ces  goulots.  Il  ell  arrivé  chez  M. 
Baume  un  accident  terrible , dont  on  trouve 
le  détail  dans  fa  Chimie  experimentale  & rai- 
fonnée. 

Les  chi milles  ont  eu  différentes  opinions  fur 
la  caufe.  de  la  détonation  de  l’or  fulminant. 
M.  Baume  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cette 
expérience  un  Joufre  nitreux , auquel  il  attri- 
buoit  la  propriété  fulminante  de  ce  compofé. 
Mais  Bergman  a prouvé  que  cette  théorie  ne 
peut  être  admife,  puifqu’il  eft  parvenu  à faire 
de  l’or  fulminant  fans  acide  nitrique,  en  diffol- 
vant  un  précipité  d’or  dans  de  l’acide  fulfuri- 
que , & en  le  précipitant  de  nouveau  par  l’am- 
moniaque. Ce  n’elï  pas  non  plus  du  nitrate 
ammoniacal  que  peut  dépendre  la  fulmination 
de  l’or,  puifqu’en  lavant  de  l’or  fulminant  avec 
beaucoup  d’eau,  qui  enleveroit  certainement 
ce  fei  s’il  en  contenoit , ce  compofé  n’a  point 
perdu  fa  propriété  fulminante.  En  examinant 
avec  attention  ce  qui  fe  paffe  dans  la  détona- 
tion de  l’or  fulminant , on  ohferve  qu’il  s’en- 
flamme dans  Pinftant  qu’il  éclate.  Si  on  le 
chauffe  fur  un  feu  doux  de  cendres  chaudes , 
il  s’en  échappe  avant  fon  expîoflon  des  aigrettes 
brillantes  , femblables  aux  étincelles  éle&riques  ; 
il  détone  lorfqu’on  l’expofe  à l’étincelle  pro- 
duite par  la  bouteille  de  Leyde  ; une  limple 
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étincelle  fans  commotion  ne  l’allume  pas;  enfin  a 
lorfqifil  3 fulminé,  il  laiffe  l’or  dans  fon  état 
métallique.  Il  paroît  donc  que  c’eft  à une  ma^ 
ticre  combuflible  contenue  dans  For  fulminant, 
qu’eff  duc  fa  fulmination  ; & comme  le  gaz  am- 
moniacal efl  néceflaire  pour  la  production  de 
l’or  fulminant,  il  efl  reconnu  aujourd’hui  que 
c’efl  à ce  fel  qu’il  faut  attribuer  l’explofion  de 
cette  fubflance.  Cette  théorie  efl  fondée  fur  les 
faits  fuivans. 

i°.  M.  Berthollet  a obtenu  du  gaz  ammoniac , 
en  chauffant  doucement  de  l’or  fulminant  dans 
des  tubes  de  cuivre,  dont  l’extrémité  plongeoit, 
à l’aide  d’un  fyphon,  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure.  Après  cette  expérience 
hardie,  l’or  n’étoit  plus  du  tout  fulminant,  8c 
il  étoit  réduit  en  oxide. 

2°.  En  expofant  de  l’or  fulminant  à un  degré 
de  chaleur  qui  n’étoit  pas  capable  de  le  faire 
fulminer,  Bergman  lui  a ôté  cette  propriété,  en 
volatilifant  peu -à-peu  le  gaz  ammoniac; 

30.  Lorfqu’on  fait  détoner  quelques  grains 
d’or  fulminant  dans  des  tubes  de  cuivre  dont 
l’extrémité  plonge  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure , on  obtient  du  gaz  azo- 
tique , quelques  gouttes  d’eau  , & l’or  fe  trouve 
réduit.  M.  Berthollet  à qui  efl  due  cette  expé- 
rience ; penfe  que  l’ammoniaque  efl  décompofée3 
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que  fon  hydrogène  s’unifiant  à l’oxigène  de 
l’oxide  d’or  , réduit  cet  oxide  en  formant  de 
l’eau  , & que  le  gaz  azotique,  devenu  libre  fe 
dégage  ; c’eft  donc  à la  cômbuftion  de  l’hydro- 
gène 8c  au  dégagement  fubit  du  gaz  azotique 
qu’efi  due  la  fulmination. 

q°.  L’acide  fuifuriqiie  concentré , le  foufre 
fondu  , les  huiles  grafles , l’éther  enlèvent  la  pro- 
priété fulminante  à ce  précipité , en  s’emparant 
de  l’ammoniaque. 

Une  fingulière  propriété  de  l’or  fulminant , 
8c  qui  annonce  combien  fon  aélion  efi  forte, 
c’efi  que  lorfqu’on  le  fait  fulminer  fur  une  lame, 
de  métal,  de  plomb,  d’étain  8c  même  d’argent , 
il  fait  une  marque  ou  un  trou  fur  cette  lame; 
enfin  il  ne  paroît  pas  fufceptibîe  de  s’allumer 
dans  des  vailTeaux  fermés  8c  trop  refierrés,  puïf- 
que  renfermé  dans  une  boule  de  fer  8c  chauffé 
fortement,  il  n’a  produit  aucune  explofion,  au 
rapport  de  Lewis.  Ce  phénomène  paroît  dé- 
pendre de  ce  qu’il  faut  un  efpace  pour  permettre 
le  dégagement  du  gaz  azotique.  Bergman,  qui 
ne  cpnnoifToit  pas  bien  la  nature  du  gaz  dé- 
gagé pendant  la  fulmination  de  ce  précipité,  8c 
qui  le  regardoit  comme  de  l’air  pur  entraînant 
ira  peu  d’ammoniaque,  a donné  une  explication 
femblable  des  expériences  faites  fur  cet  objet, 
devant  la  Société  Royale  de  Londres.  Voyez 
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la  belle  dihertation  de  ce  chimihe , de  calce 
eiuri fulminante , Opufcules,  tom.  II,Upf.  1780, 
pag.  133.  M.  Berthollet  vient  de  trouver  que 
l’oxide  d’argent  précipité  de  l’acide  nitrique 
par  la  chaux  & digéré  avec  de  l’ammoniaque , 
qu’on  en  fépare  quand  cet  oxide  a pris  une  cou- 
leur noirâtre  , acquiert  la  propriété  de  détoner 
non-feulement  par  une  chaleur  très  peu  fupé- 
rieure  à celle  de  l’eau  bouillante,  mais  encore 
par  le  feul  frottement  même  très-léger  d’un 
corps  quelconque.  Voilà  donc  un  argent  ful- 
minant bien  plus  fmgulier  encore  que  l’or  ainfi 
nomme , & dont  la  fulmination  eh  due  à la 
même  caufe.  L’ammoniaque  décantée  de  deffus 
cet  oxide,  dépofe  par  l’évaporation  lente  des 
petits  criflaux  brillans , lamelleux , qui  ont  la 
propriété  fulminante  , même  au  fond  de  l’eau 
par  le  fîmple  frottement. 

La  dilïolution  d’or  eh  précipitée  par  les  ful- 
fures  alkalins.  Tandis  que  l’alkali  fixe  s’unit  à 
l’acide , le  foufre  qui  fe  précipite  fe  combine  à 
l’or  ; mais  cette  combinaifon  eh  peu  durable; 
il  fuffit  de  chauffer  l’or  uni  au  foufre  pour  vo- 
latilifer  ce  dernier , & obtenir  le  métal  parfait 
dans  Ton  état  de  pureté.  Obfervons  ici  que  l’or 
précipité  de  fa  dilïolution  par  un  intermède  quel- 
conque & réduit,  ell  parfaitement  pur,  & qu’il 
l’eft  même  plus  que  l’or  de  départ , parce  qu’il 
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eft  féparc  de  l’argent  qu’il  auroit  pu  contenir 
par  la  précipitation  de  ce  dernier  en  imiriate , 
qui  a lieu  pendant  la  diffbliition  même  de  l’or, 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut. 

L’or  n’efi  pas  le  métal  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  l’acide  nitro  muriatique  ; prefque  toutes 
les  autres  fubdances  métalliques  font  au  contraire 
capables  de  le  feparer  de  fon  difîblvant.  Le 
bifmuth , le  zinc  & le  mercure  précipitent  l’or. 
Une  lame  d’étain  plongée  dans  une  diffiohnion, 
d’or  iepare  ce  métal  parfait  en  une  poudre  d’un 
violet  foncé,  qu’on  appelle  précipité  pourpre 
de  Caffius.  On  prépare  ce  précipité , qu’on 
emploie  pour  peindre  fur  les  émaux  Sc  fur  la  por» 
celaine  , en  étendant  une  diffiolution  d’étain  par 
l’acide  nitro-muriatique  dans  une  grande  quantité 
d’eau  diftillée  , Sc  en  y verfant  quelques  gouttes 
de  diffoliuion  d’or.  Il  fe  forme  fur-le-champ, 
lorfque  les  difTolutions  font  bien  chargées,  un 
précipité  d’un  rouge  cramoifî , qui  devient 
pourpre  au  bout  de  quelques  jours;  ce  préci- 
pité eft  léger,  Sc  comme  mucilagineux  ; on  filtre 
la  liqueur,  on  lave  le  précipité,  Sc  on  le  fait 
fécher.  Cette  matière  efl  un  compofé  d’oxide 
d’étain  Sc  d’oxide  d’or  ; fa  préparation  efl  une 
des  opérations  les  plus  fing.ulières  de  la  chimie, 
par  la  variété  Sc  l’inconfiance  des  phénomènes 
qu’elle  pré fçnte.  Tantôt  elle  fournit  un  précipité 
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Sun  beau  rouge;  quelquefois  fa  couleur  n’eft 
qu  un  violet  fonce  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant,  il  arrive  aflez  fou  vent  que  le  mélange 
des  deux  diTolutions  n’qccafionne  aucun  pré- 
cipité. Macquer , qui  a très  - bien  connu  ces 
variétés  , obferve  qu’elles  dépendent  prefque 
toujours  de  l’état  de  la  diflblution  d’étain  que 
l’on  emploie.  Si  cette  diiToIution  a été  faite 
trop  rapidement,  le  métal  y efl  trop  oxidé,  & 
elle  en  contient  trop  peu  pour  que  l’acide  de  la 
diflblution  d’or  puiiïe  agir  fur  lui  ; car  c’ell  à 
l’adion  de  cette  dernière  fur  Pétain  qu’il  attribue 
la  formation  du  précipité  pourpre  de  Ca\jius. 
On  doit  donc  pour  ré.ufllr,  fuivant  lui,  dans 
cette  opération  , 11’employer  qu’une  diflblution 
faite  très -lentement,  & de  forte  qu’elle  con- 
tienne le  plus  d’étain  poffible  fans  que  ce  métal 
y foit  trop  oxidé.  Voici,  d’après  cela,  comment 
il  prefcrit  de  préparer  le  précipité  pourpre. 
On  difibudra  Pétain  par  parcelles  dans  un  acide 
mixte  fait  avec  deux  parties  d’acide  nitrique 
& une  partie  d’acide  muriatique,  affaibli  avec 
poids  égal  d’eau  diflillée  ; d’une  autre  part,  ou 
diffoudra  à l’aide  de  la  chaleur  de  l’or  très-pur 
dans  un  autre  acide  mixte  compofé  de  trois 
parties  d’acide  nitrique , & d’une  partie  d’acide 
muriatique.  On  étendra  la  diflblution  d’étain 
dans  cent  parties  d’eau  diflillée;  on  la  partagera 
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en  deux  portions;  on  ajoutera  à l’une  des  deux1 
une  nouvelle  quantité  d’eau,  & Ion  efTaierç 
l’une  & l’autre  avec  une  goutte  de  diiïolution 
d’or  ; on  obfervera  alors  celle  qui  donnera  le 
plus  beau  rouge,  pour  les  traiter  toutes  deux 
d*  la  même  manière  , alors  on  y verfera  la 
diiïolution  d’or  jufqu’à  ce  qu’elle  ceiïe  d’y  oc- 
cafionner  de  précipité. 

Le  plomb  , le  fer,  le  cuivre  & l’argent  ont 
auiïi  la  propriété  de  réparer  l’or  de  fa  diflolu- 
tion.  Le  plomb  & l’argent  le  précipitent  en  un 
pourpre  fale  & foncé.  Le  cuivre  & le  fer  le 
féparent  avec  Ton  brillant  métallique  ; la  diffo- 
lution  nitrique  d’argent  & celle  de  fulfate  de 
fer  occalionnent  aufli  un  précipité  rouge  ou  brun 
dans  la  diiïolution  d’or. 

Lès  Tels  neutres  n’ont  pas  d’ach’on  bien  mar- 
quée fur  l’or.  On  obferve  feulement  que  le 
borax  fondu  avec  ce  métal  altère  fa  couleur 
& la  pâlit  fingulièrement , tandis  que  le  nitre  Sc 
le  muriate  de  fonde  la  rétabliiïent.  La  diiïolu- 
tion de  borax  verfée  dans  une  diiïolution  d’or , 
y forme  un  précipité  d’acide  boracique  chargé 
de  molécules  de  ce  métal. 

Le  foufre  ne  peut  pas  s’unir  avec  l’or  , & 
on  fe  fert  avec  avantage  de  ce  minéral  pour 
féparer  les  métaux  unis  avec  Y or  , mais  fpécia- 
iement  l’argent.  On  fait  fondre  cet  alliage  dans 
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un  creufet  ; lorfqu’il  eft  fondu , on  jette  des 
fleurs  de  foufre  ou  du  foufre  en  poudre  à fa 
furface  ; cette  fubflance  fe  fond  & fe  combine 
avec  l’argent , & vient  nager  en  feorie  noirâtre 
au-deffus  de  l’or.  Il  faut  obferver  qu’on  ne  fé- 
pare  jamais  exactement  ces  deux  métaux  par 
cette  opération  , qu’on  appelle  départ  fec , Sc 
qu’on  ne  l’emploie  que  fur  une  malle  d’argent 
qui  contient  trop  peu  d’or  pour  pouvoir  in- 
demniler  des  frais  du  départ  à l’eau-forte. 

Le  fulfure  alkalin  difïout  l’or  complètement. 
Stahl  penfe  même  que  c’eft  par  ce  procédé  que 
Moyfe  a fait  boire  aux  Ifraélites  le  veau  d’or 
qu’ils  adoroient.  Pour  faire  cette  combinaifoo  , 
on  fait  fondre  rapidement  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  foufre  & de  potaffe  avec  un  hui- 
tième du  poids  total  d’or  en  feuille.  On  coule 
cette  matière  fur  un  porphyre;  on  la  pulvérife, 
on  y verfe  de  l’eau  diflillée  chaude;  elle  forme 
une  diffolution  d’un  vert  jaunâtre  qui  contient 
un  fulfure  de  potaffe  aurifère.  On  peut  préci- 
piter ce  métal  par  le  moyen  des  acides  , & le 
féparer  du  foufre  qui  fe  dépofe  avec  lui,  en  le 
chauffant  dans  un  vaiffeau  ouvert. 

L’or  fe  combine  avec  la  plupart  des  matières 
métalliques , Sc  préfente  plufîeurs  phénomènes 
importans  dans  fes  combinions. 

I!  s’unit  à l’arfenic.  Ce  demi-métal  le  rend 
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aigre , caftant , & il  en  pâlit  beaucoup  la  cou- 
leur. On  a de  la  peine  à féparer  par  l’a&ion 
du  feu  les  dernières  portions  d’arfenic  de  cet 
alliage  ; il  femble  que  l’or  lui  donne  de  la 
fixité. 

On  ne  connoît  point  fon  alliage  avec  le 
cobalt. 

Il  s’unit  au  bifmutb  5 qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  & caffant.  Il  en  eft  de  meme  du 
nickel  & de  l’antimoine  ; comme  ces  demi- 
métaux  font  tous  très-oxidables  8c  la  plupart 
fulibles  , il  eft  très-aifé  de  les  féparer  d’avee 
l’or  par  l’adion  du  feu  combiné  avec  celle  de 
Pair. 

Le  fulfure  d’antimoine  a été  vanté  par  les 
alchimiftes  pour  purifier  Por;  lorfqu’on  le  fond 
avec  ce  métal  allié  de  quelques  fubftances  mé- 
talliques étrangères  , comme  le  cuivre , le  fer 
ou  l’argent , le  foufre  de  l’antimoine  s’unit  à 
ces  fubftances  , 8c  les  fépare  d’avec  l’or  que 
l’on  retrouve  au  fond  du  vaiffeau.  Cet  or  eft 
allié  d’antimoine  ; on  le  purifie  en  le  chauffant 


jufqu’au  rouge  blanc.  L’antimoine  fe  volatilifç; 
les  dernières  portions  demandent  un  feu  très- 
violent  pour  être  enlevées  , 8c  Ton  obferve 
que  le  demi- métal  entraîne  quelques  portions 
d’or  dans  fa  volatilifation.  Ce  procédé  fi  célèbre 
parmi  les  alchimiftes,  n’a  donc  point  d’ayan- 
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tage  fur  celui  dans  lequel  on  n’emploie  que  le 

foufre. 

L’or  s*allie  facilement  au  zinc;  il  en  réfulte 
Un  métal  mixte , d’autant  plus  caiïant  & d’au- 
tant plus  blanc  que  le  demi-métal  efi  en  plus 
grande  proportion.  Cet  alliage  fait  à parties 
égales  efi  d’un  grain  très-fin , & il  prend  un  fi 
beau  poli  qu’il  a été  recommandé  par  Hellot 
pour  faire  des  miroirs  de  télefcopes  qui  rie  font 
point  fujets  à fe  ternir.  Lorfqu’on  fépare  le 
zinc  de  l’or  par  la  calcination , l’oxide  que  donne 
ce  demi-métal  elt  rougeâtre  , & il  entraîne  un 
peu  d’or , comme  l’a  annoncé  Stahl. 

L’or  a plus  d’affinité  avec  le  mercure  que 
les  autres  fubfiances  métalliques , & il  eft  fuf- 
ceptible  de  décompofer  leurs  amalgames.  Il 
s’unit  au  mercure  dans  routes  fortes  de  pro- 
portions , 8c  il  forme  une  amalgame  d’autant 
plus  colorée  8c  d’autant  plus  folide , que  l’or  y 
efi  en  plus  grande  proportion.  Cette  amalgame 
fe  liquéfie  par  la  chaleur , 6c  fe  criiialîife  par 
le  refroidi  fie  ment  , comme  prefque  tous  les 
compofés  de  ce  genre;  on  ne  connoît  pas  bien 
la  forme  régulière  qu’elle  efi  fufceptible  de 
prendre.  M.  Sage  dit  que  ces  criflaux  reflem- 
blent  à l’argent  en  plume , 8c  qu’à  la  loupe  ils 
paroiflent  être  des  prifines  quadrangulaires  ; il 
afiîire  aufiî  que  le  mercure  acquiert  de  la  fixité 
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dans  cette  combinaifon.  On  emploie  cette  amal- 
game pour  dorer  en  or  moulu. 

Quoique  I or  ne  Toit  pas  fufceptible  de  s’oxi- 
der  par  Faclion  du  feu  de  nos  fourneaux  jointe 
au  contad  de  l’air , il  le  devient  cependant  lorf- 
qu’on  le  chauffe  conjointement  avec  le  mercure. 
En  mettant  du  mercure  avec  un  quarante-hui- 
tième de  fon  poids  d’or  dans  un  matras  à fond 
plat,  dont  on  a tiré  Je  col  à la  lampe  d’émail- 
leur , pour  n’y  laiffer  qu’une  très-petite  ouver- 
ture j & en  chauffant  ce  mélange  dans  un  bain 
de  fable , comme  on  le  fait  pour  préparer  l’o- 
xide de  mercure  nommé  précipité  per  fe  , ces 
deux  matières  métalliques  s’oxident  en  même- 
tems  ; elles  fe  changent  en  une  poudre  rouge 
foncée , & on  obtient  même  ce  double  oxide 
beaucoup  plus  promptement  que  celui  de  mer- 
cure chauffé  feul , fuivant  M.  Baume. 

Voilà  donc  un  métal  qui , quoique  très-diffi- 
cile à oxider  feul , hâte  & facilite  l’oxidation 
d’une  autre  matière  métallique  , qui  par  elle- 
même  n’éprouve  que  difficilement  cette  alté- 
ration. 


L’or  s’allie  très-bien  à l’étain  & au  plomb; 
ces  deux  métaux  lui  ôtent  toute  fa  dudilité.  Son 
alliage  avec  le  fer  eft  très-dur , & on  peut  rem- 
ployer à former  des  inftrumens  tranchans  bien 
fupérieurs  à ceux  qui  font  faits  avec  l’acier  pur. 
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Ce  métal  mixte  efl  gris  & attirable  à l’aimant. 
Lcvris  propofe  de  fe  fervir  d’or  pour  fonder 
proprement  & très-foüdement  les  petites  pièces 
d'acier. 

L’or  fe  combine  au  cuivre  qui  lui  donne  une 
couleur  rouge  8c  beaucoup  de  roideur,  8c  le 
rend  plus  fufible.  Cet  alliage  efl  fixé  à différentes 
proportions  pour  les  pièces  de  monnaie , la 
vaiff elle  8c  les  bijoux. 

Enfin  l’or  s’allie  à l’argent  , qui  lui  ôte  fa 
couleur  8c  le  rend  très-pâle.  Cet  alliage  ne  fe 
fait  cependant  qu’avec  une  certaine  difficulté , 
à caufe  de  la  différente  pefanteur  de  ces  deux 
métaux,  airffi  que  l’a  fait  obferver  Homberg,  qui 
les  a vu  fe  féparer  pendant  leur  fufion.  L alliage 
de  l’or  8c  de  l’argent  forme  l’or  vendes  bijoutiers. 

Comme  l’or  efl  d’un  ufage  très-étendu,  com- 
me il  efl  devenu  avec  l’argent , par  une  conven- 
tion humaine  , le  prix  de  toutes  les  autres  pfo-  ' 
duâions  de  la  nature  8c  de  l’art , il  efl  très- 
important  de  pouvoir  connoître  le  degré  de 
pureté  de  ce  métal  précieux  , afin  de  prévenir 
les  excès  auxquels  la  cupidité  pourroit  porter , 

8c  de  faire  en  forte  que  la  valeur  de  toutes  les 
malles  ou  pièces  d’or  répandues  dans  le  com- 
merce , foit  toujours  la  même.  Des  loix  jufles 
& fevères  ont  preferit  les  dofes  des  alliages 
quii  eit  ncceffaire  d’employer  pour  donner  de 
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la  dureté  , de  la  roideur  à l’or  defliné  à former 
des  uftenfiles  dans  lefquels  ces  propriétés  font 
néceiïaîres.  La  chimie  a fourni  des  moyens  de 
s’aflurer  de  la  quantité  de  métaux  imparfaits 
introduits  dans  l’or.  L’opération  que  l’on  fait 
pour  cela  s’appelle  effai  du  titre  de  1 or.  On 
coupelle  vingt-quatre  grains  de  l’or  que  l’on 
veut  ellayer , avec  quarante-huit  grains  d’argent 
& quatre  gros  de  plomb  pur.  Ce  dernier  en- 
traîne dans  fa  vitrification  les  métaux  impar- 
faits, tels  que  le  cuivre,  &c.  L’or  relié  com- 
biné avec  l’argent  apres  la  coupellation.  On 
fépare  ces  deux  métaux  par  une  opération  qui 
porte  le  nom  de  départ . Départir  un  alliage 
d’or  & d’argent,  c’eft  féparer  les  deux  métaux 
à l’aide  d’un  diiïblvant  qui  agit  fur  l’argent 
fans  toucher  à l’or.  On  fe  fert  ordinairement 
de  l’eau-forte.  On  a ajouté  de  l’argent  à l’or, 
parce  que  l’expérience  a appris  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  que  l’or  contînt  au  moins  le  double  de 
fon  poids  d’argent , pour  que  l’acide  nitrique 
pût  difFoudre  entièrement  ce  dernier  métal. 
Comme  on  ajoute  fouvent  trois  parties  d ar- 
gent à l’or , on  appelle  cette  opération  inqudrt 
ou  quartation  , parce  que  l’or  fait  en  efiét  le 
quart  de  l’alliage.  Voici  comment  on  fait  le 
départ. 

Après  avoir  applati  fous  le  marteau  & pade 

au 
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au  laminoir  le  bouton  de  retour , c’efi-à-dire^ 
l’alliage  d’argent  & d’or  coupelle  , en  ayant  foin 
de  le  chauffer  & ae  le  remuer  fouvent  afin 
qu’il  ne  fe  fendille  pas  * & qu’il  ne  s’en  fépare 
pas  quelques  portions  par  Pécrouiffemént  de 
la  maffë , on  le  roule  fur  line  plume , & on  en 
forme  une  efpèce  de  cornet  ; 011  le  met  dans 
tin  petit  matraS  & on  verfe  deffus  cinq  à fix 
gros  d’eail-fortë  précipitée  & fans  mélange  d’a- 
cide muriatique  , étendue  avec  moitié  de  fort 
poids  d’eau.  On  chauffe  doucement  le  vaiffeau 
jufquà  ce  que  l’effervefcence  foit  bien  établie; 
alors  l’argent  fe  diffout , le  cornet  prend  une 
couleur  brune.  Lorfque  l’aétion  de  l’acide  eft 
pafféè  5 on  décante  l’acide , & on  en  remet  de 
nouveau  qu’on  fait  bouillir  fur' le  métal  pour 
ènlever  tout  l’argent.  Cette  fécondé  opération 
fe  nomme  la  reprifi . On  décante  l’acide  5 on 
lave  le  cornet  qui  etf  devenu  très -mince  6c 
criblé  d’un  grand  nombre  de  trous  ; on  le  fait 
tomber  avec  l’eaii  dans  un  creufet , on  décante 
l’eau  , oïl  fait  rougir  le  èreufet , 6c  l’or  recuit 
jouit  alors  de  toutes  fès  propriétés.  On  le  pèfe* 
6c  on  juge  par  fon  poids  de  Palliagë  qu’il  con- 
tenoit , ou  de  fon  titre.  Pour  connoître  éxaâe- 
ment, la  quantité  de  métaux  imparfaits  que  l’or 
peut  contenir,  on  fuppofe  une  maffe  quelcon- 
que d or  compofeë  de  vingt-quatre  parties  qu’on 
Tome  II h Ce 
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appelle  karats , & pour  plus  de  prccifion , on 
divife  chaque  karat  en  trente  - deux  parties, 
qu’on  nomme  trente  - deuxièmes  de  karat.  Si 
l’or  qu’on  a effayé  a perdu  un  grain  fur  vingt- 
quatre , c’étoit  de  l’or  à vingt-trois  karats;  s’il 
a perdu  un  grain  8c  demi  , c’étoit  de  l’or  à 
vingt-deux  karats  feize  trente  - deuxièmes , 8c 
ainli  de  fuite.  Le  poids  que  l’on  emploie  dans 
les  eiïais  d’or  efi  nommé  poids  de  femelle , 8c 
eft  ordinairement  de  vingt-quatre  grains,  poids 
de  marc  ;il  eft  divifé  en  vingt-quatre  karats , qui 
font  eux-mêmes  fubdivifés  en  trente-deux  par- 
ties. On  fe  fert  auffi  de  la  demi-femelle , qui 
pèfe  douze  grains,  mais  divifé  en  vingt^quatre 
karats  , 8c  le  karat  en  trente-deux  trente-deu- 
xièmes. 

Il  y a deux  obfervations  importantes  à faire 
fur  l’opération  du  départ. 

i°.  Quelques  chimifles  ont  cru  que  l’acide 
nitrique  diffolvoit  un  peu  d’or  avec  l’argent. 
M.  Baumé  a obfervé  ( pag.  uj  & uS  du  tome 
III  de  fa  Chimie  ) que  l’argent  de  départ  rete- 
noit  une  quantité  allez  notable  d’or.  Sur  deux 
livres  de  grenaille  fine  employée  par  ce  chi- 
mifie  pour  faire  la  pierre  infernale , il  dit  avoir 
féparé  ordinairement  près  d’un  demi-gros  d’or 
en  poudre  noire.  Cependant , en  faifant  le  dé- 
part avec  un  acide  qui  ne  foit  pas  trop  con- 
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centré,  & en  ne  pouffant  pas  trop  loin  la  dif- 
folution,  l oi  relie  pur  & intact , & l’argent  n’en 
retient  pas.  MM.  de  la  claffe  de  chimie  de  l’aca- 
démie ont  été  chargés  par  l’admihiflration  d’exa- 
miner fi  , dans  le  procédé  employé  pour  le  dé- 
part, l’acide  nitrique  diffolvoit  de  l’or;  ils  ont 
fait  une  grande  fuite  d’expériences , d’après  lef- 
quelles  ils  ont  conclu  « que  dans  le  départ  pra- 
33  tiqué  fuivant  les  règles  & Pufage  reçu  , il  ne 
33  peut  jamais  y avoir  le  moindre  déchet  fur 
33  l’or , & que  cette  opération  doit  être  regar- 
33  dée  comme  portée  à fa  perfeétion  33.  Cette 
décifion  extraite  du  rapport  publié  par  l’aca- 
démie, eft  bien  faite  pour  éclairer  le  public 
fur  cet  objet,  8c  raffurer  promptement  le  com- 
merce. 

20.  Plufieurs  docimafliques  , 8c  entr’autres 
Schindler  8c  Schlutter,  ont  penfé  que  le  cornet 
d’or  départi  retenoit  un  peu  d’argent.  Us  ont 
donné  à cette  portion  le  nom  de  fur  chargé  ou 
inter- hait.  MM*  Hellot  , Macquer  8c  Tillet  , 
chargés  d’examiner  l’opération  des  effayeurs  de 
la  monnoie  , ont  prouvé  qu’il  n’en  contenoit  pas* 
Cependant  AL  Sage  affure,  dans  fon  ouvrage, 
intitulé  £ Art  d'effayer  for  & l'argent , page  6iy 
que  for  en  cornet  retient  toujours  un  peu  d’ar- 
gent , 8c  qu’on  peut  le  démontrer  en  diffôlvant 
ce  métal  dans  douze  parties  d’acide  hitro-mu- 
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riatique  ; la  diffolution  refroidie  dépofe  au  bout 
de  quelque  tems , & fouvent  même  douze  heu- 
res apres  avoir  été  faite  , un  peu  de  muriate 
d’argent  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 

L’or  eft  employé  à Un  grand  nombre  d’ufages. 
Sa  rareté  & fon  prix  empêchent  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  faire  des  uftenfiles  8c  des  vaiflèaux 
comme  on  en  fait  avec  l’argent;  mais  comme 
fon  brillant  8c  fa  couleur  flattent  agréablement 
la  vue  , on  a trouvé  l’art  de  l’appliquer  à la 
furface  d’uri  grand  nombre  de  corps , qu’il  dé- 
fend en  même-tems  des  impreffions  de  l’air. 

Cet  art  conftitue  en  général  les  dorures  dont 
les  efpèces  font  allez  variées.  On  applique  fou- 
vent  à l’aide  d’une  coîle  des  feuilles  d’or  fur 
le  bois.  L’or  en  chaux  fe  prépare  en  broyant 
avec  du  miel  des  rognures  de  feuilles  d’or,  en 
les  lavant  dans  l’eau , 8c  en  faifant  fécher  les 
molécules  d’or  qui  fe  précipitent.  L’or  en  co- 
quille efl  de  l’or  en  chaux  délayée  avec  une 
eau  mucilagineufe  , ou  une  diffolution  de  gom- 
me. On  donne  le  nom  d’or  en  drapeaux  à la 
préparation  fuivante.  On  trempe  des  linges  dans 
une  diffolution  d’or  : on  les  fait  fécher , on  les 
brûle.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir , on  trempe 
un  bouchon  mouillé  dans  ces  cendres  , 8c  on 
en  frotte  l’argent- fur  lequel  l’or  très-divifé  s’ap- 
plique facilement,  Nous  avons  déjà  parlé  de 
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la  dorure  en  or  moulu.  Pour  l’employer , on 
nettoie  bien  la  pièce  de  cuivre  que  l’on  veut 
dorer  , à l’aide  du  fable  & d’une  eau  - forte 
affoiblie  , nommée  eau  fécondé  par  les  ouvriers; 
on  la  plonge  dans  une  diflolution  de  mercure 
trcs-étendue , le  mercure  qui  fe  précipite  fait 
adhérer  l’amalgame  d’or  qu’on  étend  fur  la 
pièce , après  l’avoir  lavée  dans  l’eau  pour  em- 
porter l’acide.  Lorfque  l’amalgame  eft  étendue 
uniformément , on  chauffe  la  pièce  fur  les  char- 
bons , afin  de  volatilifer  le  mercure  ; on  ter- 
mine le  travail  en  paffant  fur  l’or  la  cire  à do- 
rer , qui  efl  compofée  de  bol  rouge  , de  vert- 
de-gris  , à’alun  ou  de  vitriol  martial  incorporés 
avec  de  la  cire  jaune  , 8c  en  chauffant  une 
dernière  fois  la  pièce  dorée  pour  brûler  la  cire. 

Les  autres  ufages  de  l’or  pour  les  bijoux, 
les  galons,  font  affez  connus  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’y  infifler  davantage.  Quant  aux  vertus 
médicinales  qu’on  lui  a attribuées  , les  bons 
médecins  s’accordent  aujourd’hui  à les  lui  re- 
fufer  y 8c  ils  penfent  que  les  effets  des  différens 
ors  potables  propofés  par  les  alchimifles,  ne 
font  dus  qu  aux  matières  dans  lefquelles  on 
méloit  ou  l’on  diffolvoit  ce  métal. 
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Du  Platine. 

Le  Platine  , qui  n’eft  connu  que  depuis  qua- 
rante ans  pour  un  métal  particulier , n’a  encore 
été  trouvé  que  dans  les  mines  d’or  de  l’Amé- 
rique , & fpécialement  dans  celle  deSanta-fé, 
près  Carthagêne  , & du  bailliage  de  Choco  au 
Pérou.  Les  efpagnols  lui  ont  donné  ce  nom 
d’après  celui  de  plata , qui  lignifie  argent  dans 
leur  langue , en  le  comparant  à ce  métal  dont 
en  effet  il  a la  couleur.  Cependant  le  nom  d’or 
blanc  paroît  lui  mieux  convenir  que  celui  de 
petit  argent , parce  qu’en  effet  il  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  For  que  de  l’argent,  par  la 
plupart  de  fes  propriétés. 

Il  exiffoit  avant  l’époque  que  nous  avons 
citée  , quelques  bijoux  de  platine  ; mais  comme 
çe  métal  ne  peut  être  fondu  & travaillé  tout 
feul , il  efl  vraifemblabîe  que  les  tabatières  , 
les  pommes  de  cannes  & autres  uflenfiles  de 
cette  efpèce  que  l’on  vendoit  fous  le  nom  de 
platine , étoient.  des  alliages  de  ce  métal  avec 
quelques  fubffances  métalliques  qui  lui  donnent 
de  la  fufibilité,  comme  nous  le  verrons  dans 
ÿhifloire  de  fes  alliages. 
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Le  platine  qui  exifte  dans  les  cabinets , eft 
fous  la  forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes 
d’un  blanc  livide,  St  dont  la  couleur  tient  tout- 
à-la- fois  de  celles  de  l’argent  & du  fer.  Ces 
grains  font  mêlés  de  plufieurs  fubftances  étran- 
gères ; on  y trouve  des  paillettes  d’or  , du  fable 
ferrugineux  noirâtre  , des  grains  qui  à la  loupe 
paroiffent  fcorifiés  comme  le  mâche -fer,  St 
quelques  molécules  de  mercure.  En  chauffant 
ce  mélange , on  en  fépare  le  mercure  ; le  la- 
vage enlève  le  fable  St  les  grains  de  fer,  que 
l’on  peut  encore  féparer  par  le  barreau  aimanté; 
il  11e  reffe  plus  enfuite  que  les  molécules  d’or 
St  les  grains  de  platine  qu’il  efl  facile  de  trier 
féparément , comme  Ta  fait  Margraf.  Si  l’on 
examine  à la  loupe  les  grains  de  platine , les 
uns  paroiffent  anguleux  , d’autres  arrondis  & 
applatis  comme  des  efpèces  de  gallets.  En  les 
battant  fur  un  tas  d’acier,  la  plupart  s’appla- 
tiffent  St  paroiffent  du&iles;  quelques-uns  fe 
caffent  en  plufieurs  morceaux.  Ces  derniers  exa- 
minés de  près,  paroifTent  être  creux,  St  on  a 
trouvé  dans  leur  intérieur  des  parcelles  de  fer 
8c  une  poufïière  blanche.  C’eft  fans  doute  à 
ces  atomes  ferrugineux  contenus  dans  quel- 
ques grains  de  platine , que  l’on  doit  attribuer 
la  propriété  d’être  attirabies  à l’aimant , qu’on 
trouve  dans  ces  grains  ; quoique  féparés  exao 
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tement  du  fable  ferrugineux  qu’ils  contiennent. 

La  dureté  de  ce  métal  paroït  fort  voifine  de 
celle  dq  fer.  La  pefanteqr  fpécifique  du  platine 
mélangé  de  toutes  les  matières  étrangères  dont 
nous  venons  de  parler , fe  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  l’or  ; il  perd  dans  l’eau  depuis  un 
feizième  jufqu’à  un  dix-huitième  de  fon  poids. 
De  Buffon  & M.  Tillet , en  comparant  par  le 
poids  un  égal  volume  de  platine  & d’or  réduit 
en  molécules  femblables  à celles  du  platine  , 
ont  trouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ce 
dernier  étoit  moindre  d’environ  un  douzième 
que  celle  de  l’or.  Il  efi  reconnu  par  de  nouvelles 
expériences  qu’elle  excède  cette  dernière  , lorf- 
que  le  platine  a été  purifié  par  une  longue  fufion. 

Il  efi  vraifemblabïe  que  le  platine  ne  fe  trouve 
pas  dans  fes  mines  tel  qu’on  nous  l’apporte  a 
8c  qu’il  ne  doit  fa  forme  de  grains  ou  de  pail- 
lettes , qu’aux  mou ve mens  des  eaux  par  lef- 
quelles  il  a été  entraîné  des  montagnes  dans  les 
plaines.  On  en  a quelquefois  trouvé  des  mor- 
ceaux affez  confidémbles  , 8c  la  fociété  de  Bif- 
caye  en  ppfsède  un  qui  efi  gros  comme  un  oeuf 
de  pigeon»  Comme  le  platine  efi  voifin  des 
mines  d’or,  on  y rencontre  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  çe  métal  ; quant  au  mercure 
qui  y efi  mêlé , il  provient  de  celui  qu’on  em- 
ploie pour  extraire  l’or? 
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Quoiqu’on  vendît  depuis  long-tems  des  bi- 
joux de  platine , ce  métal  n’étoit  point  connu  en 
particulier.  Les  ouvriers  des  mines  n’y  avoient 
même  pas  fait  une  attention  particulière  , & 
avoient  méprifé  une  matière  dont  l’afped  n’avoit 
rien  de  flatteur , & qui  d’ailleurs  étoit  fi  difficile 
à traiter.  C’efl  à un  mathématicien  efpagnol 
dom  Antonio  de  Ulloa  , qui  fut  du  fameux 
voyage  des  académiciens  françois  envoyés  au 
Pérou  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre , 
qu’efl  due  la  première  connoiflance  qu’on  a du 
platine.  Ce  favant  en  a dit  quelques  mots  dans 
la  relation  de  fon  voyage  publiée  à Madrid  en 
1748.  Charles  Wood,  métallurgifle  anglois,  en 
avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  1741.  11  l’a 
enfuite  examiné  ^ Sç  il  a détaillé  fes  expériences 
dans  les  tranfadions  philofophiques  des  années 
174 9 8c  1750.  A cette  époque  , les  plus  grands 
chimifies  de  l’Europe  s’occupèrent  à l’envi  de 
ce  nouveau  métal  qui  promettoit  tant  d’avan- 
tages par  fes  fingulières  propriétés,  Scheffer , 
chimifle  fuédois , publia  fes  recherches  fur  le 
platine  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
Stockholm  en  1772.  Lewis  , chimifle  anglois  , 
a fait  un  travail  fuivi  8c  prefque  complet  fur 
ce  métal  ; on  le  trouve  dans  les  tranfadions 
philofophiques  pour  l’année  1774.  Margraf  a 
configné  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
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Berlin  pour  17^7  > le  détail  de  fes  expériences 
fur  ce  nouveau  métal.  La  plupart  de  ces  Mé- 
moires particuliers  ont  été  recueillis  par  M.  Mo- 
rin, dans  un  ouvrage  intitulé,  la  Platine,  lOr 
blanc  , ou  le  huitième  métal , Paris  , iy58. 
Dans  le  même  tems , MM.  Macquer  & Baume 
firent  en  commun  un  grand  nombre  d’expc- 
riences  importantes  fur  le  platine  , qui  ont  été 
publiées  dans  les  Mémoires  de  l’académie  pour 
l’année  175  8.  De  Buffon  a rapporté  dans  le 
tome  I du  Supplément  à foii  Hifioire  Natu- 
relle , une  fuite  de  recherches  fur  le  platine 
faites  par  lui , M.  de  Morveau  & M.  le  comte 
de  Milly.  M.  le  baron  de  Sickengen  a aufTi 
entrepris  des  recherches  fuivies  fur  le  métal 
dont  nous  nous  occupons  ; l’ouvrage  de  ce 
lavant  n’a  point  encore  été  publié  en  François; 
Macquer  en  a donné  un  extrait  dans  le  Dic- 
tionnaire de  chimie.  M.  de  Lille  a préfemé  à 
l’académie  un  travail  fur  le  platine.  La  rareté 
de  ce  métal , & les  difficultés  qu’il  avoit  pre- 
fentées  dans  fon  traitement , ont  railenti  la  mai> 
che  des  recherches  ; mais  depuis  quelques  an- 
nées , on  les  a reprifes  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ; Bergman  , M.  Achard  , M.  de  Morveaa, 
fe  font  occupés  de  plufieurs  propriétés  peé 
connues  de  ce  métal. 

Le  platine  purifié  & féparé  par  le  lavage , 
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le  triage,  & par  l’acide  muriatique,  des  divers 
corps  étrangers  qu’il  contient , expofé  au  feu  le 
plus  violent  des  fourneaux  , n éprouvé  aucune 
altération  , feulement  il  s’agglutine  un  peu.  Tous 
Içs  chimifies  qui  ont  travaillé  fur  ce  métal  s’ac- 
cordent fur  ce  point.  MM.  Macquer  & Baume, 
en  ont  tenu  expofé  pendant  piufieurs  jours  au 
feu  continuel  d’une  verrerie  , fans  que  fes  grains 
aient  fouffert  d’autre  altération  que  celle  de  fe 
lier  légèrement  les  uns  aux  autres  ; cette  agglu- 
tination étoit  même  fi  foible  , qu’en  les  tou- 
chant on  les  fcparoit  facilement.  Ils  ont  ob- 
fervé  que  dans  ces  expériences,  la  couleur  du 
platine  devenoit  brillante  lorfqu’il  avoit  rougi 
à blanc  ; qu’il  prenoit  une  couleur  terne  & grife 
quand  il  avoit  été  chauffé  très-long-tems  ; & 
enfin,  qu’il  augmentent  conflamment  de  poids, 
comme  l’avoit  dit  Margraf -,  ce  qui  ne  peut  ve- 
nir que  de  l’oxidation  qu’il  paroît  être  fulcep- 
tible  d’éprouver.  Ces  chimifies  ont  expofé  *du 
platine  au  foyer  d’un  grand  miroir  ardent  ; il  a 
commencé  par  fumer,  il  a donné  des  étincelles 
vives  & très- ardentes  ; enfin  les  portions  de  ce 
métal  expofées  an  centre  du  foyer  , fe  font 
fondues  au  bout  d’une  minute.  Ces  portions 
fondues  étoient  d’une  couleur  blanche , bril- 
lante , de  préfentoient  la  forme  d’un  bouton. 
Elles  fe  lailfoient  couper  en  lames  avec  le  cou- 
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teau.  Frappée  fur  un  tas  d’acier , une  de  ces 
malles  s eft  applatie  & s’eft  réduite  en  une  lame 
mince  fans  fe  fendre  ni  fe  gercer  ; elle  s’eft 
écrouie  fous  le  marteau.  Cette  belle  expérience 
apprend  que  le  platine  eft  fufible  à un  feu  de 
la  dernière  violence , qu’il  eft  aufti  malléable 
que  l’or  & que  l’argent , & qu’il  n’eft  que  peu 
altérable  par  l’adîon  du  feu;  car  dans  toutes  ces 
expériences , dont  la  plupart  ont  été  faites  en 
plein  air , le  platine  n’a  offert  aucune  trace  d’o- 
xidation.  M.  de  Morveau  eft  auiïi  parvenu  à 
fondre  le  platine , en  le  chauffant  dans  le  four- 
neau à vent  décrit  par  Macquer  , avec  fon 
flux  rédudif,  compofé  de  huit  parties  de  verre 
pilé , d’une  partie  de  borax  calciné , & d’une 
demi-partie  de  charbon  en  poudre.  Aujourd’hui 
on  en  fond  très-aifément  des  petites  portions 
feules  & fans  addition  , en  les  chauffant  fur  un 
charbon  allumé  par  un  jet  d’air  vital  ; mais  ces 
petits  globules  dudiles  ne  peuvent  pas  fervir  à 
Güufe  de  leur  peu  de  volume* 

Le  platine  expofé  à l’air  ne  s’altère  en  au- 
cune manière.  Cependant  on  ne  fait  pas  ce  qu’il 
deviendroit  fi  on  le  chauffoit  pendant  long- 
tems  , jufqu’à  le  faire  rougir , avec  le  contad 
de  l’air;  peut-être  s’oxideroit-il , comme  Junc- 
ker  affure  que  le  font  l’or  & l’argent  traités  de 
la  même  manière. 
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Ce  métal  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’eau  , des  matières  terreufes , falino- 
terreufes  & des  alkalis. 

L’acide  fulfurique  le  plus  concentré , l’acide 
nitrique  & l’acide  muriatique  les  plus  forts  8c 
les  plus  fumans  , n’agiiïent  point  du  tout  fur  le 
platine , même  par  le  fecours  de  l'ébullition» 
La  difiillation , moyen  reconnu  fi  efficace  par 
tous  les  chimifies  pour  favorifer  l’aélion  des 
acides  fur  les  matières  métalliques , ne  préfente 
pas  plus  de  diiïolution  8c  d’altération  dans  ces 
mélanges.  Seulement  l’acide  fulfurique  ternit  les 
grains  de  platine  , fuivant  MM.  Lewis  8c  Baume. 
L’acide  nitrique  au  contraire  les  rend  brillans. 
Margraf  dit  avoir  obtenu  fur  la  fin  de  la  difiil- 
lation  de  cet  acide  avec  le  platine , quelque  peu 
d’arfenic  > phénomène  que  n’ont  point  obfervé 
les  autres  chimifies.  L’acide  muriatique  n’a 
Changé  en  aucune  façon  les  grains  de  platine. 
Margraf  a de  même  obtenu  de  cet  acide  dif- 
tillé  fur  ce  métal  , Un  fublimé  blanc  qui  lui 
a paru  être  de  l’arfenîc,  8c  un  fublimé  rougeâ- 
tre dont  il  n’a  pu  examiner  les  propriétés  , 
parce  qu’il  étoit  en  trop  petite  quantité.  Tou- 
tes ces  fubftances  paroiffent  évidemment  étran- 
gères au  platine.  Ce  métal  reffemble  donc  à 
l’or  par  le  peu  d’aétion  qu’ont  fur  lui  les  acides 
fimples  ; mais  cette  analogie  eft  encore  plus 
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marquée  par  fa  diiTolubilité  dans  l’acide  mu- 
riatique oxigéné,  6c  dans  l’acide  nitro-muria- 
tique. 

Le  premier  diffout  ce  métal  avec  facilité  6c 
fans  le  fecours  d’une  forte  chaleur,  i;  à 20 
degrés  dans  Patmofphère  fuffifent  pour  faciliter 
Cette  dilîoîution , cjui  a lieu  fans  ehervefcence 
bien  fenfible,  6c  qui  a d’ailleurs  toutes  les  pro- 
priétés de  la  fuivante. 

L’acide  nitro- muriatique  qui  diffout  le  mieux 
le  platine  , eit  celui  que  l’on  fait  en  mêlant 
parties  égales  d’acide  nitrique  6c  d’acide  mu- 
riatique. Pour  opérer  cette  diffolution  , qui  eft 
en  général  moins  facile  que  celle  de  for  , il 
faut  mettre  dans  une  cornue  une  once  de  pla- 
tine , fur  lequel  on  verfe  une  livre  d’acide  nitro- 
muriatique  fait  dans  les  proportions  indiquées; 
on  met  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  , 6c  on 
y adapte  un  récipient.  Dès  que  Pacide  elt  chaud, 
il  s’élève  quelques  bulles  de  gaz  nitreux , ce 
gaz  eh  peu  abondant , Paclion  de  Pacide  mixte 
s’opère  fans  violence  6c  fans  rapidité;  cepen- 
dant cet  acide  prend  d’abord  une  couleur  jaune 
qui  pahe  à Po rangé , 6c  fe  fonce  peu  à peu  au 
point  de  devenir  d’un  rouge  brun  très-obfcur. 
Lorfque  la  diffolution  eh  achevée  on  trouvé 
au  fond  de  la  cornue  des  molécules  de  fable 
rougeâtre  6c  noir  qu’on  fépare  par  décantation; 
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la  liqueur  faturée  laide  dépofer  peu  à peu  des 
petits  criflaux  informes  d’une  couleur  fauve, 
qui  font  une  combinaifon  d'acide  St  de  platine, 
La  diflolution  de  platine  efl  une  des  diffolu- 
tions  métalliques  les  plus  colorées.  Quoiqu’elle 
paroiffe  d’un  brun  foncé , fi  on  l'étend  d’eau  , 
ce  fluide  prend  une  couleur  d’abord  orangée, 
qui  devient  bientôt  jaune  & très-femblable  à 
la  diflolution  d’or;  elle  teint  les  matières  ani- 
males en  brun  noirâtre , mais  nullement  pour* 
pre.  M.  Baume  dit  que  le  platine  fondu  au 
foyer  du  miroir  ardent , diflbus  dans  l’eau  ré- 
gale, ne  prend  jamais  unecouleur  brune  comme 
celle  du  platine  en  grains,  & que  cette  dilïblu- 
tion  efl  d’un  jaune  orangé  foncé. 

Macquer  aiTure  qu’en  faifant  évaporer  la  dif- 
folution  de  platine  , & en  la  laiffant  refroidir, 
on  en  obtient  des  criflaux  beaucoup  plus  gros 
& beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu’elle  laiffe 
dépofer  d’elle  - meme  lorfqu’elle  efl  faturée. 
Lewis  ayant  laifle  évaporer  cette  diflolution  à 
l’air  libre  , a obtenu  des  criflaux  d’un  rouge 
foncé  , paflablement  grands , de  figure  irrégu- 
lière St  aflez  femblables.  à l’acide  du  benjoin, 
quoiqu’ils  fu fient  plus  épais.  Bergman  le  décrit 
foiis  une  forme  o&aëdre.  Ce  fel  efl  âpre  & peu 
eau  (tique  , il  fe  fond  au  feu  , laifîe  diffiper  fon 
acide , & donne  pour  réfidu  un  oxide  d’un  gris 
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obfcur.  L’acide  fulfuriqüe  concentré  y produit 
un  piécipué  dune  couleur  foncée , qui  eft  fans 
doute  un  fulfate  de  platine.  L’acide  muriatique 
y produit  aufîi  au  bout  de  quelque  tenis  un  dé- 
pôt jaunâtre. 

Les  alkalis  6c  lés  matières  falino  - terreufes 
décompofent  la  diffolution  de  platine,  8c  pré- 
cipitent ce  métal  dans  l’état  d’oxide.  Le  carbo- 
nate de  pbtaffe  produit  dans  la  diffolution  de 
platiné  un  précipité  orangé.  Cé  précipité  n’eft 
pas  l’oxide  de  platiné  pur.  MM.  Macqüer  8c 
Baumé  oht  obfervé  qu’il  devoir  fa  couleur  à 
une  certaine  quantité  d’acide  qu’il  contenoit. 
On  doit  donc  le  regarder  comme  un  mélange 
d’une  portion  d’oxide  de  platine  avec  une  por- 
tion de  muriate  de  potaffe  , ou  comme  une 
efpèce  de  fel  triple.  Cette  opinion  efl  démon- 
trée , parce  qu’en  lavant  ce  précipité  avec  de 
l’eau  chaude,  ce  fluide  fe  colore  en  diffolvant 
le  feï  de  platine  , 8c  le  réfidu  efl  un  pur  oxide 
de  ce  métal , d’une  couleur  grife.  L’alkaîi  fixe 
bouilli  fur  ce  précipité  lui  enlève  promptement 
fa  couleur , 8c  laide  un  oxide  de  platine  qui 
efl  d’un  blanc  gris  de  perle  , fui  van  t les  expé- 
riences de  M.  Baumé.  Ce  chimifle  s’efl  con- 
vaincu que  le  précipité  de  platine  efl  diiïblublé 
dans  l’alkali , puifqu’en  verfant  goutte  à goutte 
la  diffolution  de  ce  métal  dans  une  diffolution 

chaude 
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chaude  de  carbonate  de  potafle  , il  ne  s’efl 
point  fait  de  précipité , c’efl  pour  cela  que  cette 
di Ablution  précipitée  par  l’alkali  fixe  retient 
toujours  une  couleur  foncée,  & qu’on  en  retire 
facilement  du  platine  par  l’évaporation  à ficcité. 
Margraf  a découvert  que  la  foude  ne  précipite 
point  la  diflblution  du  platine  ; mais  Bergman 
a oblërvé  qu’en  mettant  une  grande  quantité 
de  cet  alkali , Je  précipité  fie  forme  allez  promp- 
tement. - . - 

Les  pru (liâtes  alkalins  forment  un  précipité 
bleu  abondant,  qui , fuivant  M.  Baume  , efl  dû 
au  fer  contenu  dans  Falkali , puifque  fi  l’on  fe 
fiert  du  pruiïiate  de  potafle  privé  du  fer  qu’il 
contient , par  le  procédé  indiqué  par  ce  chi- 
mifie  , il  11e  donne  plus  avec  la  diflblmion  de 
platine  que  quelques  atomes  de  bleu  , dus  à 
la  petite  portion  de  fer  que  ce  métal  contient 
toujours.  Bergman  allure  qu’un  pruffiate  alkalin 
bien  faturé  & bien  pur  , ne  précipite  point  la 
dilTolution  de  platine  , 8c  que  ce  métal  efl:  le 
feul  qui  n’efl  pas  précipité  par  ce  réaétif,  aufli 
le  propofe-t-il  pour  féparer  le  fer  qui  lui  efl 
toujours  uni. 

L’ammoniaque  cauflique  précipite  le  platine 
en  jaune  orangé.  Ce  précipité  efl  prefqii’entiè- 
rement  falin  , puifque  l’eau  en  diflout  la  plus 
grande  partie , 8c  le  colore  comme  une  dillb- 
Tome  III . D ci 
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iiuion  d’or.  Il  refle , apres  1 adion  de  Peau  Pur 
ce  précipité , une  fubflance  noirâtre  qui  paroît 
être  ferrugineufe.  Une  grande  différence  entre 
le  précipité  du  platine  & celui  de  Por  par  Tarn- 
moniaque  , c’efl  que  le  premier  n’efl  pas  fulmi- 
nant comme  le  fécond. 

La  noix  de  galle  , ou  plutôt  l’acide  gallique, 
précipite  la  diffolution  de  platine  en  un  vert 
foncé  qui  pâlit  peu  à peu  par  le  repos. 

Tous  les  précipités  obtenus  par  les  matières 
alkalines , de  la  diffolution  de  platine , ne  font 
point  fufceptibles  de  fe  vitrifier  8c  de  colorer 
le  verre  par  le  feu  des  fourneaux.  Dans  les 
tentatives  faites  par  MM.  Lewis  8c  Baumé  fur 
cet  objet , le  platine  s’efl  conflamment  réduit 
en  grenailles , en  ramifications  ou  en  efpèces  de 
dentelles.  On  peut  obtenir  une  efpèce  de  culot 
de  platine,  en  expofantces  précipités  avec  quel- 
ques fondans  rédudifs , comme  le  borax , la 
crème  de  tartre , le  verre  , 8c c.  MM.  Marquer 
& Baumé  font  parvenus  à fondre  ainfi  en  trente- 
cinq  minutes,  à un  feu  de  forge  animé  par  deux 
forts  foufflets  , un  précipité  de  platine  mêlé 
avec  des  fondans.  Ils  ont  obtenu  fous  un  verre 
noirâtre  dur,  femblable  à celui  des  bouteilles, 
un  culot  de  platine  brillant  Çtii  paroiffoit  avoir 
été  bien  fondu.  Ce  culot  n’étoit  point  dudile; 
il  s’efl;  caffé  en  deux  morceaux,  dont  l’imérieur 
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étoit  creux.  Ce  métal  préfentoit  un  tiflu  grenu 
& groflier  dans  fa  caflure  ; il  étoit  d’une  dureté 
à peu  près  femblable  à celle  du  fer  forgé,  & 
il  a rayé  profondément  l oi* , le  cuivre,  8c  môme 
le  fer.  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  préci- 
pités de  platine  ne  paroifloient  pas  fufceptibles 
de  le  vitrifier  ou  de  fe  mêler  au  verre  , M. 
Bauiné  eil  cependant  parvenu  à les  fondre  en 
une  matière  vitriforme  par  deux  procédés  dif- 
férens.  Le  précipité  de  platine  mêlé  avec  du 
borax  calciné  & un  verre  blanc  très-fufible , 8c 
expofé  pendant  trente-fix  heures  dans  l’endroit 
le  plus  chaud  du  four  d’un  faïancier  , lui  a 
donné  un  verre  verdâtre  tirant  furie  jaune  fans 
globules  de  métal  réduit.  Ce  verre  traité  de 
nouveau  par  la  crème  de  tartre,  le  gypfe  8c  la 
potafle,  s’efibien  fondu , 8c  on  y appercevoit 
des  petits  globules  de  platine  qui  y étoient  dif- 
perfés.  M.  Baumé  les  fépara  par  le  lavage , 8c 
les  trouva  dudiles.  Ce  chimifie  a enfuite  ex- 
pofé, conjointement  avec  M.  Macquer,  du  pré- 
cipité de  platine  au  foyer  du  même  miroir  ar- 
dent avec  lequel  ils  avoient  fondu  ce  métal. 
Ce  précipité  a exhalé  une  fumée  très-épaifle  8c 
très-lumineufe  qui  fentoit  vivement  l’acide  nitro- 
muriatique;  il  a perdu  fa  couleur  rouge  & re- 
pris celle  du  platine , & il  s’efl  fondu  en  un 
bouton  liiTe  8c  brillant,  qui  n*étoit  qu’une  ma- 
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tière  vitrefcente  opaque  , de  couleur  d’hyacin- 
the à fa  furface,  8c  noirâtre  à l’intérieur,  que 
Poil  peut  regarder  comme  un  véritable  verre 
de  platine.  Il  eft  cependant  néceflaire  d’ob- 
ferver  que  les  matières  falines  dont  il  étoit 
imprégné,  ont  fans  doute  contribué  à fa  vitri- 
fication. 

Le  précipité  de  platine  ne  paroit  pas  être 
dilïbluble  dans  les  acides  Simples*,  mais  il  fe 
diflout  bien  dans  l’acide  nitro-muriatique , au- 
quel il  ne  donne  qu’une  couleur  orangée,  qui 
n’imite  jamais  le  brun  de  celle  de  platine  en 
grains. 

La  diflblution  de  platine  n’eft  point  précipi- 
tée par  les  fels  neutres  alkalins  ou  parfaits  ; 
mais  le  muriate  ammoniacal  y occasionne  un 
précipité  abondant.  On  ne  fait  pas  encore  bien 
ce  qui  fe  pafte  dans  cette  expérience.  Il  paroit 
que  le  précipité  orangé  que  l’on  obtient  en 
verfant  une  difiolution  de  muriate  ammoniacal 
dans  une  diflblution  de  platine , eft  une  véri- 
table fubfiance  faline  entièrement  difîoluble 
dans  Peau.  Ce  précipité  préfente  une  propriété 
bien  importante  , qui  a été  découverte  par  M.  de 
Lille  ; c’efl  qu’il  eft  fufible  , feul  & fans  addi- 
tion , à un  bon  feu  de  fourneau , ou  à un  feu 
de  forge  ordinaire.  Le  platine  fondu  par  ce  pro- 
cédé, eft  en  un  culot  brillant  aflez  denfe  & allez 
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ferré  ; mais  il  manque  de  malléabilité  , & ne 
devient  dudile  que  lorsqu’on  l’expofe  à une 
chaleur  alTez  forte.  Macquer  penfe  qu’il  en 
eft  de  cette  fufion  , comme  de  celle  des  grains 
de  platine  expofés  feuls  à l’adion  d’un  feu  vio- 
lent ; que  ce  n’efi  qu’une  agglutination  des 
molécules  ramollies , qui  étant  infiniment  plus 
divifées  & plus  tenues  que  les  grains  de  pla- 
tine , fe  rapprochent  mieux  , fe  touchent  par 
beaucoup  plus  de  points  que  ces  derniers  ; ce 
. qui  rend  le  tilTu  de  ce  métal  beaucoup  plus. ferré , 
quoiqu’il  n’ait  point  éprouvé  une  véritable  fu- 
iion.  Cependant  il  paroit  que  fi  le  platine  en 
grains  eft  fufceptible  de  fe  fondre  au  miroir 
ardent , & d’acquérir  une  duélilité  alTez  confi- 
déçable , le  précipité  de  ce  métal  fait  par  le 
muriate  ammoniacal , peut  bien  aufiî  fe  fondre, 
à caufe  de  fon  extrême  divifion  j 8c  s’il  n’eft 
pas  aufiî  dudile  que  le  bouton  de  platine  fondu 
par  les  rayons  du  foleil , cela  dépend  peut- 
être  de  ce  qu’il  retient  encore  quelque  matière 
qu’il  a entraînée  dans  fa  précipitation  , 8c  dont 
il  efl  pofiîble  de  le  priver  par  l’adion  du  feu. 

Margraf  a diffous  le  platine  dans  une  eau 
régale  compofée  avec  feize  parties  d’acide  ni- 
trique 8c  une  partie  de  muriate  ammoniacal. 
En  difiillant  cette  diflTolution  à ficcité  8c  jufqu’à 
faire  rougir  la  cornue,  il  s’eft  fublimé  un  fel 
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d’un  rouge  foncé  , & le  réfidu  ctoit  fous  la 
forme  d’une  poudre  rougeâtre.  On  ne  fait  pas 
fi  la  di Ablution  de  platine  dans  une  eau  régale 
fimple , c’eff-à-dire  , faite  avec  les  acides  nitri- 
que & muriatique , donneroit  le  même  fublimé 
par  la  diflillation. 

MM.  Mârgraf,  Baumé  & Lewis  ont  mêlé  la 
diffolution  de  platine  avec  les  di Ablutions  de 
toutes  les  autres  fubfiances  métalliques.  Il  ré- 
fuite  de  leurs  expériences  que  prefque  tous  les 
métaux  précipitent  le  platine  fous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  rouge  briqueté  ou  brun  , & qu’au- 
cun de  ces  précipités  ne  jouit  des  propriétés 
métalliques  , comme  cela  a lieu  pour  la  plupart 
des  autres  métaux.  C’eft  une  analogie  qui  exifie 
encore  entre  for  3c  le  platine , quoique  ce  der- 
nier ne  donne  point  avec  l’étain  un  précipité 
pourpre,  comme  le  fait  l’or  , mais  bien  un  pré- 
cipité brun  tirant  fur  le  rouge.  Quant  à l’effet 
des  différentes  diffolutions  métalliques  fur  celle 
de  platine,  il  fuffira  d’obferver  que  celles,  de 
bifmuth  3<  de  plomb  par  l’acide  nitrique,  de 
fer  3c  de  cuivre  par  les  différens  acides , 3c  d’or 
par  l’eau  régale  , ne  produifent  aucun  précipité 
dans  celle  de  platine,  fuivant  Margraf,  3c  qu’au 
contraire  celles  d’arfeniate  de  potaffe  , de  ni- 
trates de  zinc  3c  d’argent , la  précipitent  ; la 
première , en  une  fubfiance  crifiaîlifée , peu 
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abondante , d’une  belle  couleur  d’or  ; la  fécondé 
en  une  matière  rouge  orangée,  & la  troifième, 
en  une  matière  de  couleur  jaune.  On  n’a  pas 
encore  bien  examiné  ces  différens  précipités, 
& on  ne  fait  pas  quelle  efl  la  décompolition 
qui  les  occafionne. 

La  plupart  des  fels  neutres  n’ont  pas  d’a&ion 
fur  le  platine.  Margraf  a chauffé  à un  feu  vio- 
lent du  platine  avec  les  fulfates  de  potafle  & 
de  foude  ; ces  fels  fe  font  fondus , & le  platine 
eft  refté  en  grains  fans  altération  ; il  a feulement 
donné  une  petite  couleur  rougeâtre  aux  ma- 
tières fa  lin  es  , fans  doute  à caufe  du  fer  qui  eft 
mêlé  avec  lui. 

Le  nitre  altère  le  platine  d’une  manière  fin- 
gulière,  fuivant  les  expériences  de  Lewis  8c 
Margraf.  Quoiqu’il  ne  fe  faffe  pas  de  détona- 
tion lorfqu’on  projette  - dans  un  creufet  rouge 
un  mélange  de  ces  deux  fubftances  , cependant 
en  chauffant  fortement  8c  pendant  long-tems, 
ainfi  que  Lewis  l’a  fait  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite  , un  mélange  d’une  partie  de 
platine  8c  de  deux  parties  de  nitre , ce  métal 
acquiert  une  couleur  de  rouille.  Si  l’on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  l’eau  / ce  fluide  diffout 
l’alkali , qui  entraîne  avec  lui  une  poudre  bru- 
nâtre , 8c  le  platine  féparé  de  ce  lavage  ? fe 
irouve  diminué  de  plus  d’un  tiers.  On  fépare 
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la  poudre  brune  enlevée  par  l’alkali  à l’aide 
d’un  filtre.  Cette  poudre  paroît  être  une  efpèce 
d’oxide  de  platine , mêlée  d’un  peu  d’oxide  de 
fer.  Lewis  eft  parvenu  à donner  à cet  oxide 
une  couleur  grife  blanchâtre  , en  le  diflillant 
un  grand  nombre  de  fois  avec  le  muriate  anv 
moniacal.  Margraf,  qui  a répété  cette  belle 
expérience,  y a ajouté  deux  faits  importans  ; 
l'un  , c’eft  que  Je  platine  combiné  avec  l’alkali 
du  nitre , & délayé  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  , forme  une  gelée  ; & l’autre  , qu’en  chauf- 
fant la  portion  de  ce  métal  féparée  de  cette 
gelée  étendue  d’eau  8c  filtrée  , elle  a pris  une 
couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ce  travail 
annonce  certainement  une  grande  altération  au 
platine  ; 8c  il  feroit  bien  important  de  le  con- 
tinuer , pour  favoir  fi  à force  d’Gxidations 
répétées  avec  le  nitre,  il  feroit  polfible  de  ré- 
duire tout  ce  métal  en  poudre  brune  comme 
celle  dont  nous  avons  parlé , 8c  fur-tout  pour 
déterminer  l’état  du  platine  ainfi  oxidé. 

Les  muriates  de  potafte  8c  de  foude , le  bo- 
rax , les  fels  terreux,  ne  font  éprouver  aucune 
altération  au  platine , 8c  n’en  facilitent  point  la 
fufion.  Le  muriate  ammoniacal,  fublimé  avec 
ce  métal  , donne  un  peu  de  fleurs  martiales , 
en  raifon  du  fer  que  contient  le  platine. 

Les  chimifies  ne  font  point  d’accord  fur 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  425* 

Vaction  réciproque  de  l’arfenic  8c  du  platine* 
Scheflfer  a dit  le  premier  que  l’arfenic  fait  fon- 
dre ce  métal  ; mais  l’expérience  n’a  rétiffi  qu’en 
partie  à Lewis , & elle  n’a  pas  réuffi  du  tout 
à Margraf  , Macquer  8c  à M.  Baumé.  On  a 
répété  depuis  quelque  tems  cette  expérience  , 
& l’on  elt  convaincu  que  le  platine  efl  en  effet 
très-fuffble  par  l’arfenic , mais  qu’il  refle  très- 
aigre  & très-caflanr.  A mefure  qu’on  en  enlève 
l’arfenic  par  le  grillage  , 8c  qu’on  continue  de 
chauffer  le  métal  parfait , il  prend  de  la  du&i- 
lité  ; c’eff  à l’aide  de  ce  procédé  que  M.  Achard 
8c  M.  de  Morveau  font  parvenus  à faire  des 
creufets  de  platine , en  le  faifant  fondre  une 
fécondé  fois  dans  des  moules. 

/ w* 

On  n’a  point  effayé  de  combiner  le  cobalt, 
le  nickel  8c  le  manganèfe  avec  le  platine. 

Ce  métal  parfait  s’allie  très -bien  avec  le 
bifmuth  , qui  le  rend  d’autant  plus  fufible  que 
ce  dernier  efl  en  plus  grande  quantité.  Cet 
alliage  eff  aigre  8c  caiïant  ; il  devient  jaune, 
pourpre  8c  noirâtre  à l’air  ; on  ne  peut  cou- 
peler  ce  métal  mixte  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  ; il  ne  forme  jamais  qu’une  ma  (Te  peu 
ductile. 

Le  platine  fe  fond  facilement  avec  l’anti- 
moine ; il  en  réfulte  un  métal  caffant  à facet- 
tes , dont  on  peut  féparer  l’antimoine  par  l’ac- 
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tion  du  feu , mais  qui  en  retient  toujours  alTez 

pour  ôter  au  platine  fa  pefanteur  & fa  duâilité. 

Le  zinc  rend  le  platine  très-fufible  , & fe 
combine  très-facilement  avec  lui;  cet  alliage 
efl  caftant  i dur  à la  lime;  il  tire  fur  le  bleu, 
lorfque  le  platine  ell  plus  abondant  que  le 
zinc.  On  fépare  ces  deux  matières  métalliques 
par  Paâion  du  feu  qui  volatilife  le  zinc  ; ce- 
pendant le  platine  en  retient  toujours  un  peu. 

Le  platine  ne  s’unit  point  au  mercure , & 
il  ne  peut  point  former  d’amalgame  quoiqu’on 
le  triture  pendant  plufieurs  heures  avec  ce  fluide 
métallique.  On  fait  d’ailleurs  qu'on  emploie  le 
mercure  en  Amérique  pour  féparer  l’or  d’avec 
le  platine.  Plufieurs  intermèdes , tels  que  l’eau 
dont  fe  font  fervis  MM.  Lewis  & Baumé , 8c 
l’acide  nitro  - muriatique  que  M.  Scheffer  a 
employé , ne  facilitent  en  aucune  manière  l’u- 
nion du  platine  avec  le  mercure;  cette  pro- 
priété femble  le  rapprocher  du  fer , dont  il  a 
d’ailleurs  la  couleur  8c  la  dureté. 

Le  platine  s’allie  très-bien  avec  l’étain.  Cet 
alliage  eft  très-fufible  8c  coule  bien.  Il  efl  aigre 
8c  caffe  même  par  le  choc  , lorfque  ces  deux 
métaux  font  unis  à parties  égales.  Lorfque  l’é- 
tain eft  à la  dofe  de  douze  parties  & même 
plus  fur  une  de  platine  , ce  métal  mixte  eft 
affez  dudiie  ; mais  il  a le  grain  rude  &groflîer5 
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& il  jaunit  à l’air.  Le  platine  diminue  linguliè- 
rement  la  duélilité  de  l’étain  , & il  ne  paroît 
pas  qu’on  puifle  tirer  parti  de  cet  alliage.  Ce- 
pendant lorfqu’il  efl  bien  poli,  il  peut  reflet 
long-tems  à l’air  fans  s’altérer.  Il  paroît  que 
Lewis , à qui  font  dues  la  plupart  des  connoif- 
fances  qu’on  a acquifes  fur  les  alliages  du  pla- 
tine , eft  parvenu  à oxider  ce  métal  & à le 
diiToudre  dans  l'acide  muriatique  par  le  moyen 
de  l’étain. 

Le  plomb  & le  platine  s’allient  très-bien  par 
la  fufion  ; mais  ils  demandent  un  feu  plus  fort 
pour  être  fondus  , qu’il  n’en  faut  pour  fondre 
l’alliage  précédent.  Le  platine  détruit  la  ductilité 
du  plomb  ; il  réfulte  de  la  combinaifon  de  ces 
deux  métaux  , un  métal  mixte  tirant  fur  le 
pourpre  , plus  ou  moins  caftant , fuivant  les 
proportions  du  platine , flrié  & grenu  dans  fa 
caflure , 8c  qui  s’altère  promptement  à l’air.  La 
coupellation  par  le  plomb  , étoit  une  des  expé- 
riences les  plus  importantes  à faire  fur  le  pla- 
tine’; en  effet,  cette  opération  étoit  feule  ca- 
pable de  le  purifier  des  métaux  étrangers  qu’il 
pouvoit  contenir.  Lewis  & plufieurs  autres  chi- 
mifles  ont  tenté  en  vain  de  coupeler  le  platine 
dans  les  fourneaux  de  coupelle  ordinaires  , 
quelque  chaleur  qu’ils  ayent  employée  dans 
ces  fourneaux.  La  vitrification  & l’abforption 
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du  plomb  ont  lieu  dans  le  commencement  de 
l’opération  , à caufe  de  l’excès  du  plomb;  mais 
bientôt  le  platine  fe  tige  , & l’opération  s’ar- 
rête ; ce  métal  relie  uni  à une  portion  de  plomb 
& n’a  point  de  duélilité.  MM.  Macquer  & Baumé 
font  parvenus  à coupeler  entièrement  le  pla- 
tine , en  expofant  une  once  de  ce  métal  Sc 
deux  onces  de  plomb  dans  l’endroit  le  plus 
chaud  du  four  qui  cuit  la  porcelaine  de  Sèves. 
Le  feu  de  bois  qu’on  y allume  dure  cinquante 
heures  de  fuite.  Au  bout  de  ce  tems , le  pla- 
tine étoit  appîati  fur  la  coupelle  ; fa  furface 
fupérieure  étoit  fombre  6c  ridée , elle  s’ed  dé- 
tachée facilement  ; fa  furface  inférieure  étoit 
brillante,  6c  ce  qui  eft  plus  précieux,  elle  s’efl 
laifîée  étendre  très-bien  fous  le  marteau.  Ces 
chimifles  fe  font  affûtés  par  tous  les  moyens 
poffibles  , que  ce  platine  ne  contenoil  pas  de 
plomb  , 6c  qu’il  étoit  très-pur.  M.  de  Morveau 
a également  réuffi  à coupeler  un  mélange  d’un 
gros  de  platine  6c  de  deux  gros  de  plomb , en 
fe  fervant  du  fourneau  à vent  de  Macquer.  Cette 
opération  faite  en  quatre  reprifes  , a duré  onze 
à douze  heures.  M.  de  Morveau  a obtenu  un 
bouton  de  platine,  non  adhérent,  uniforme, 
d’une  couleur  femblable  à celle  de  l’étain,  un 
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peu  raboteux,  qui  pefoit  un  gros  iuile,  6c  ne 
paroiffoit  nullement  fenfible  à l’aimant.  Voila 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  42*) 

donc  un  procédé  convenable  pouç  obtmir  le 
platine  fondu  en  plaques , qui  peuvent  fe  for- 
ger , & être  conféquemment  employées  pour 
faire  diflerens  uftenfiles  précieux  par  leur  du- 
reté & leur  inaltérabilité.  M.  Baume  lui  a en- 
core reconnu  une  propriété  fort  utile  > celle  de 
fe  Iabler  fouder  & forger  comme  le  fer,  fans 
le  fecours  d’aucun  autre  métal.  Apres  avoir 
fait  rougir  à blanc  deux  morceaux  de  platine 
qui  ayoient  été  coupelés  fous  le  four  de  Sèves, 
il  les  a pofés  l’un  fur  l’autre  , 6c  frappés  promp- 
tement d’un  coup  de  marteau  ; ces  deux  mor- 
ceaux fe  font  foudés  auiTi  bien  6c  aufiï  folide- 
ment  que  l’auroient  fait  deux  morceaux  de  fer; 
il  n’efl  pas  befoin  d’infifler  long-tems  fur  cette 
expérience  , pour  faire  fentir  tous  les  avantages 
qui  en  réfulteront  pour  les  arts. 

Lev  iis  n’a  pas  pu  obtenir  d’alliage  avec  le  fer 
forgé  6c  le  platine.  Ce  métal  mixte  auroit  le 
grand  avantage  de  réunir  la  dureté  de  l’acier 
trempé  avec  une  forte  duciilité  ; au  moins  il 
ne  feroit  point  aigre  & calTant  comme  l’acier. 
Le  chimifie  anglois  que  nous  venons  de  citer  , 
fît  fondre  un  mélange  de  fonte  6c  de  pla- 
tine. Cet  alliage  étoit  fi  dur  que  la  lime  ne 
put  l’entamer  ; il  avoit  un  peu  de  dudiîité , 
mais  il  fe  cafibit  net  lorfqu’il  étoit  rouge. 

Le  platine  donne  de  la  dureté  au  cuivre,  avec 
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lequel  il  fond  affez  facilement.  Cet  alliage  a de 
la  ductilité  , lorfque  la  dofe  du  cuivre  efl  trois 
ou  quatre  fois  plus  confidérable  que  celle  du 
platine.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli , & ne  s’efl  point  terni  à l’air  dans  l’efpace 
de  dix  ans. 

Le  platine  détruit  en  partie  la  dudilité  de 
l’argent , augmente  fa  dureté  , 8c  ternit  fa  cou- 
leur. Ce  mélange  efl  fort  difficile  à fondre  ; les 
deux  métaux  fe  féparent  par  la  fufion  8c  le  re- 
pos. Lewis  a obfervé  que  l’argent  que  l’on  fond 
avec  le  platine  , efl  lancé  aux  parois  du  creufet 
avec  une  efpèce  d’explofion.  Ce  phénomène 
paroît  appartenir  à l’argent  feul  , puifque  M. 
d’Arcet  a vu  ce  métal  rompre  des  boules  de 
porcelaine  dans  lefquelles  il  étoit  renfermé  , 8c 
être  lancé  au-dehors  de  ces  vaiffeaux  par  Faction 
du  feu. 

Le  platine  ne  fe  combine  bien  avec  l’or  qu’à 
l’aide  d’un  violent  coup  de  feu.  Il  altère  beau- 
coup la  couleur  de  ce  métal , à moins  qu’il  ne 
foit  en  très-petite  quantité  ; par  exemple , un 
quarante-feptième  de  platine,  8c  toutes  les  pro- 
portions au-deffous  de  celle-là  ne  changent 
pas  beaucoup  la  couleur  de  l’or.  Le  platine  n’al- 
tère que  peu  la  duélilité  de  l’or  ; c’eü  même  un 
des  métaux  qui  la  diminue  le  moins.  La  pefan- 
teur  du  platine  fupérieure  à celle  de  l’or,  pou- 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  431 

voit  favorifer  la  fraude  ; & c’efl  pour  cette  rai- 
fon  que  le  miniftère  d’E  (pagne  a défendu  l’ex- 
portation du  platine.  Cependant,  depuis  que 
la  chimie  a découvert  des  moyens  de  recon- 
noître  de  l’or  allié  de  platine , & même  du 
platine  allié  d’or,  ces  craintes  ne  peuvent  plus 
fubfiller , & il  efl:  fort  à defirer  que  le  platine 
foit  rendu  au  commerce  , & que  l’on  puifle 
jouir  d’un  nouveau  métal  qui  promet  tant  d’a- 
vantages  à la  fociété. 

La  diffolution  de  muriate  ammoniacal  a , 
comme  nous  l'avons  fait  obferver,  la  propriété 
de  précipiter  le  platine.  Si  donc  on  foupçonne 
de  l’or  d’être  allié  de  platine , on  pourra  elfayer 
la  diffolution  dans  Veau  régale  , avec  une  dif- 
folution de  muriate  ammoniacal  , le  peu  de 
platine  qu’elle  contiendra  occasionnera  un  pré- 
cipité orangé  ou  rougeâtre  ; s’il  ne  s’y  fait  point 
de  précipité  , c’ell  une  preuve  que  l’or  ne  con- 
tient pas  de  platine.  S’il  arrivoit  que  les  belles 
propriétés  du  platine  le  rendirent  quelque  jour 
plus  rare  6e  plus  recherché  que  l’or,  la  cupi- 
dité ne  pourroit  pas  nous  tromper  davantage 
en  alliant  for  à ce  métal , puifqu’une  diffolu- 
tion  de  fulfate  de  fer  qui  a la  propriété  de 
précipiter  la  diffolution  d’or , fans  changer  en 
aucune  manière  celle  de  platine , feroit  recon- 
noître  fur-le-champ  la  fraude.  Une  lame  d’é- 
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tain  plongée  dans  une  diffoJution  de  platine  a\\\£ 
d’or , feroit  aulîi  reconnoître  la  préfence  de  ce 
dernier , en  fe  couvrant  d’un  précipité  pour- 
pre , tandis  que  le  platine  ne  lui  donne  qu’une 
couleur  brune  fale  tirant  fur  le  rouge  ; d’ail- 
leurs ce  dernier  précipité  ne  colore  point  le 
verre , tandis  que  le  précipité  d’or  lui  donne 
une  couleur  pourpre. 

Toutes  les  propriétés  du  platine  que  nous 
avons  examinées , prouvent  que  cette  fubflance 
cft  un  métal  particulier.  Son  peu  de  duélilité 
& de  fufibilité  regardées  par  quelques  perfonnes 
comme  deux  fortes  objeélions  contre  ce  fen- 
timent , ne  font  pas  capables  de  le  détruire , 
puifqu’il  y a peut-être  moins  loin  de  la  fufibi- 
lité  du  platine  à celle  du  fer  forgé , qu’il  n’y  a 
de  celle  de  ce  dernier  métal  à la  fusibilité  du 
plomb;  & puifqu’il  n’a  été  fi  peu  ductile  jufqu’à 
préfent , que  parce  qu’on  n’ed  point  encore 
parvenu  à lui  donner  une  fufion  bien  complette. 
Quant  à l’opinion  des  favans  qui  regardent  le 
platine  comme  un  alliage  naturel  d’or  8c  de  fer, 
quelqu’ingénieufe  Sc  quelque  fatisfaifante  qu’elle 
paroiiïe  , il  eft  impoflible  de  l’admettre  tant 
qu’on  ne  féparera  pas  ce  métal  en  deux  autres 
par  une  analyfe  exade  ; 8c  tant  qu’on  n’imi- 
tera pas  mieux  le  platine  qu’on  ne  l’a  fait  jui- 
qu’aujourd’hui  par  l’alliage  artificiel  de  l’or  8c 
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du  fer.  Enfin  , Macquer  a fait  une  très  » forte 
objeélion  contre  ce  dernier  rendaient , en  ob- 
fervant  que  plus  on  prive  le  platine  du  fer  qu’il 
contient , & plus  il  s’éloigne  des  caractères  ex- 
térieurs des  propriétés  de  l’or. 

On  conçoit  affez  de  quel  important  ufage 
feroit  ce  métal  précieux  introduit  dans  le  com- 
merce , lorfqu’on  fait  qu’il  réunit  findeflrudi- 
bilité  de  l’or  à une  dureté  prefqu’égaîe  à celle 
du  fer,  qu’il  réfille  à i’adion  du  feu  le  plus  vio- 
lent , & des  acides  les  plus  concentrés.  Les 
arts  & la  chimie  en  retireraient  fans  doute  les 
plus  grands  avantages. 

W ■% 

CHAPITRE  XXIII. 

« • <♦*  • + 'V  r ■ *' 

Genre  VI. Des  Bitumes  en  général(ï). 

T j e s bitumes  font  des  fubflances  combufli- 
bles , folides  , molles  ou  fluides  , dont  l’odeur 
eft  forte  , âcre  , aromatique,  & qui  paroiflent 
être  beaucoup  plus  compofés  que  les  corps  du 


( 1 ) On  doit  Ce  rappeler  que  nous  avons  divifélesma* 
tières  combuftibles  minérales  en  cinq  genres , qui  font  le 
diamant  , le  gaz  hydrogène , le  foufre  , les  métaux  Sc  les 
bitumes. 
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règne  minéral  que  nous  avons  déjà  examinés. 
On  les  trouve , ou  formant  des  couches  dans 
l’intérieur  de  la  terre , ou  fuintant  à travers  les 
rochers , ou  nageant  à la  furface  des  eaux.  Leur 
caradère  eft  de  brûler  le  plus  fouvent  avec  une 
flamme  rapide  , lorfqu’on  les  chauffe  avec  le 
contad  de  l’air , comme  le  font  les  matières 
formées  par  les  organes  des  végétaux  & des 
animaux,  auxquelles  on  a donné  le  nom  ÿ hui- 
les. Leur  analyfe  eft  beaucoup  moins  exaéte 
que  celles  des  matières  terreufes , falines  ou 
métalliques,  parce  que  l’adion  du  feu  les  al- 
tère fingulièrement , & en  extrait  des  principes 
qui  réagiffent  les  uns  fur  les  autres , à mefure 
qu’ils  fe  volatilifent.  C’eft  une  analogie  que  les 
bitumes  ont  avec  les  fubftances  végétales  & 
animales.  On  en  retire  par  la  diftillation  , une 
eau  ou  flegme  odorant  plus  ou  moins  coloré 
8c  falin,  un  fel  acide  fouvent  concret,  quel- 
quefois de  l’ammoniaque,  8c  des  huiles  qui  de 
légères  qu’elles  font  dans  le  commencement , 
deviennent  d’autant  plus  épaiffes  8c  colorées, 
que  la  diftillation  eft  plus  avancée  , 8c  que  le 
feu  eft  plus  adif.  Il  refte  après  cette  analyfe 
un  charbon  plus  ou  moins  volumineux , épais, 
léger , rare  , brillant  ou  compade  , fuivant  les 
différentes  efpèces  de  bitumes.  Cette  analyfe 
indique  que  ces  corps  inflammables  ont  une 
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origine  végétale  ou  animale  , comme  nous  le 
dirons  avec  plus  de  détail , lorfque  nous  au- 
rons fait  l’hifloire  de  leurs  propriétés. 

Les  bitumes  éprouvent  quelques  altérations 
de  la  part  de  la  lumière  ; lorfqu’ils  font  fluides, 
leur  couleur  fe  fonce , & leur  odeur  fe  modifie 
dans  des  vaifieaux  tranfparens.  L’air  les  épaifiit 
par  l’évaporation  fucceffive  de  leur  humidité  , 
dont  J’atmofphère  fe  charge  d’autant  plus  promp- 
tement , que  l’air  eft  pins  fec.  Leur  principe 
reéleur  ou  odorant  fe  diffipe  en  même  propor- 
tion , & ils  paffent  peu  à peu  de  l’état  de  flui- 
dité à la  ténacité  & à la  folidité  ; mais  il  faut 
un  grand  nombre  d’années  pour  leur  faire  éprou- 
ver cette  dernière  altération. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  bitu- 
mes ne  les  diflout  pas , mais  elle  fe  charge  de 
leur  principe  redeur , & elle  exhale  l’odeur 
qui  leur  efl  propre  ; il  femble  donc  que  l’eau 
a plus  d’affinité  avec  leur  principe  odorant  que 
la  matière  huileufe  du  bitume  , 8c  peut  - être 
pourroit-on  ôter  ainfi  à ces  corps  toute  leur 
odeur. 

On  n’a  point  effayé  l’adion  des  matières 
falino-terreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la 
chaux  paroît  capable  , ainfi  que  les  alkalis  purs, 
de  s’unir  avec  ces  matières  combuflibles  , 8c 
de  former  avec  elles  des  compofés  folubles 
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dans  l’eau  , auxquels  oij  donne  le  nom  de 
fa  von  s. 

On  ne  connoît  pas  la  manière  dont  les  aci- 
des minéraux  font  fufceptibles  d’agir  fur  les 
bitumes;  il  eft  vraifemblable  qu’ils  les  diflou- 
droient  ou  les  brûleroient  fuivant  leur  état  de 
concentration , comme  ils  font  à l'égard  des 
huiles. 

On  n’a  pas  plus  examiné  l’adion  des  fels 
neutres , du  gaz  hydrogène , du  foufre  & des 
métaux  'fur  les  bitumes  ; & en  général  les  pro- 
priétés chimiques  de  ces  corps  ne  font  que 
très- peu  connues.  Ce  travail  efl  entièrement 
neuf,  & il  ofîriroit  certainement  des  réfultats 
utiles. 

Les  Naturalises  fe  font  beaucoup  plus  occu- 
pes de  l’origine  8c  de  la  formation  des  bitumes, 
que  les  chimiftes  ne  l’ont  fait  de  leur  analyfe. 
Il  y a eu  plufieurs  opinions  fur  cet  objet.  Les 
uns  ont  penfé  que  ces  corps  combuftibles  ap- 
partiennent en  propre  au  règne  minéral,  8c  qu’ils 
font  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  8c  les  réfi- 
nes font  aux  êtres  organiques.  Cette  analogie, 
qui  a quelque  chofe  de  féduifant  pour  l’imagi- 
nation , ne  s’accorde  pas  avec  les  faits  ; car  on 
ne  connoît  rien  dans  le  règne  minéral  qui  ait  le 
cara&ère  huileux.  Auffi  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  les  bitumes  à des  fubflances  végéta- 
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les  enfouies  dans  l’intérieur  de  la  terre  , & alté- 
rées par  l’adion  des  acides  minéraux  , a-t-elle 
eu  beaucoup  plus  de  partifans  que  la  première. 
En  effet , tout  attelle  que  les  bitumes  provien- 
nent de  matières  organiques.  Il  fe  rencontre 
conffamment  dans  leur  voifinage  un  grand  nom- 
bre de  ces  matières  dont  la  forme  eft  recon- 
noiffable  ; d’ailleurs  ils  ont  eux-mêmes  les  ca- 
ractères chimiques  des  fubffances  formées  par 
la  vie,  & Ton  eff  parvenu  à les  imiter  jtifqu’à 
un  certain  point , en  combinant  des  huiles  avec 
l’acide  fui  fùrique  concentré.  Nous  verrons  dans 
l’hiffoire  chimique  des  matières  végétales , que 
cet  acide  mis  en  contact  avec  les  huiles  effen- 
tielles  les  durcit , les  noircit , leur  donne  une 
odeur  forte  & piquante  femblable  à celle  des 
•bitumes.  Mais  ces  corps  font -ils  uniquement 
formés  par  les  végétaux  enfouis  , comme  Pont 
avancé  la  plupart  des  naturaliffes,  & les  ani- 
maux n’y  contribuent  - ils  point  pour  quelque 
chofe  ? La  grande  quantité  de  bitumes  qui  exis- 
tent dans  l’intérieur  de  la  terre  , comparée  avec 
le  eu  de  bois  ou  d’arbres  qu'on  rencontre 
dans  leur  voifinage,  & fur-tout  le  peu  d’abon- 
dance des  matières  huileufes  que  ces  végétaux 
contiennent , femblent  s’oppofer  à ce  qu’on 
attribue  entièrement  l’origine  des  bitumes  aux 
individus  du  règne  végétal  : d’un  autre  çôté* 

E e iij 


438  É t é m e N s 

Pabondance  de  ces  corps  combuftibles  dans  des 
endroits  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  traces 
de  végétaux , & l’exiftence  prefque  confiante 
des  dépouilles  d’animaux  entalïees  au-deiïus  des 
bitumes  , doivent  porter  à croire  que  ces  êtres 
organiques  ont  contribué  pour  beaucoup , & 
peut-être  même  plus  que  les  végétaux  , à la 
formation  de  quelques-uns.  Obfervons  encore 
que  les  couches  fucceffives  de  quelques  bitu- 
mes qui  fe  trouvent  en  malles  continues  dans 
Fintérieur  du  globe  , annoncent  que  ces  corps 
ont  été  dépofés  lentement  8c  par  les  eaux,  8c 
que  leur  formation  correfpond  à l’époque  où 
des  amas  immenfes  de  coquilles  8c  d’autres 
corps  marins  ont  été  formés  par  la  mer.  Ils  ont 
donc  été  dans  un  état  fluide  , 8c  ils  fe  font  dur- 
cis par  le  laps  de  tems  & par  l’adion  des  corps 
faîins  ou  d’autres  agens  que  l’intérieur  de  la 
terre  contient  en  grande  quantité.  Telle  eft 
l’opinion  que  M.  Parmentier  , membre  du  col- 
lège de  pharmacie  , a expofée  fur  l’origine  du 
charbon  de  terre , dans  un  Mémoire  qu’il  a lu 
à l’ouverture  des  cours  de  cette  compagnie. 
Les  huiles  & les  graifles  des  animaux  marins 
paroiffent  donc  être  un  des  matériaux  dont  ta 
nature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes, 
tandis  qu’il  en  eh  d’autres  dont  l’origine  eir 
manifeftement  végétale , 8c  qui  font  dus  a des 
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refînes  ou  à des  huiles  eflentielles  enfouies  & 
altérées  dàns  la  terre. 

Les  bitumes  font  en  affez  grand  nombre.  Les 
naturalifles  en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les 
confidérant  chimiquement , nous  les  regardons 
comme  des  efpèces  ou  des  fortes  , parce  qu'ils 
ont  en  effet  tous  les  mêmes  caractères , relati- 
vement à leurs  propriétés  chimiques.  Les  uns 
font  liquides,  d’autres  jouiffent  d’une  confif- 
tance  molle  ; il  en  efl  qui  font  folides  , & parmi 
ces  derniers , les  uns  font  durs  & fufceptibles 
de  poli , les  autres  font  friables.  Nous  en  con^ 
noiffons  cinq  fortes  bien  diftinâes  , qui  com- 
prennent une  grande  quantité  de  variétés  que 
nous  indiquerons.  Ces  cinq  fortes , dont  nous 
allons  faire  l’hifloire , font  le  fuccin , Pafphalte 
ou  bitume  de  Judée,  le  jayet , le  charbon  de 
terre  8c  le  pétrole.  Nous  ne  rangeons  plus 
l’ambre  gris  parmi  les  bitumes  , mais  parmi  les 
produits  des  animaux. 
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CHAPITRE  XXIV. 

iSùr/£  J.  Du  Süccin  & de  l’Acide  suce  inique. 

Ij  E fuccin  nommé  ambre  jaune  ou  karabé  5 
efl  le  plus  beau  de  tous  les  bitumes  par  Tes 
caractères  extérieurs  \ il  efl  en  morceaux  irré- 
guliers d’une  couleur  jaune  ou  brune , tran£- 
parens  ou  opaques  , formés  par  couches  ou  par 
écailles.  Il  efl  fufceptible  d’un  très-beau  poli. 
Lorfqu’on  le  frotte  quelque  tems , il  devient 
électrique  & capable  d’attirer  des  pailles.  Les  an- 
ciens qui  connoilïoient  cette  propriété  avoient 
donné  au  fuccin  le  nom  tfelectrum , d’où  efl 
venu  celui  d’éleétricité. 

Ce  bitume  efl  d’une  confiflance  aflezdure, 
8c  qui  approche  de  celle  de  certaines  pierres  ; 
ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  8c  en  parti- 
culier Hartman , naturalise  qui  vivoit  fur  la  tin 
du  dernier  fiècle  , à le  ranger  parmi  les  pierres 
précieufes.  Cependant  il  efl  friable  8c  caftant. 
Lorfqu’on  le  pulvérife  , il  répand  line  odeur 
allez  agréable.  On  rencontre  fouvent  dans  fou 
intérieur  des  infeétes  très-bien  confervés  8c  tres- 
reconnoi (Tables , ce  qui  prouve  qu'il  a été  li- 
quide , 8c  que  dans  cet  état , il  a enveloppé 
les.  corps  qu’on  y trouve.  Le  fuccin  efl  le  plus 
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louvent  enfoui  à une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur ; il  fe  trouve  fous  des  fables  colorés , 
en  petites  mafTes  incohérentes  & difperfées  fur 
des  lits  de  terre  pyriteufe  ; on  rencontre  au- 
defius  de  lui  des  bois  chargés  de  matière  bitu- 
mineufe  noirâtre;  on  croit  d’après  cela  qu’il  ell 
formé  par  une  fubftance  réfineufe  , qui  a été 
altérée  par  l’acide  fulfurique  des  pyrites.  Il 
nage  encore  fur  les  bords  de  la  mer  : on  le 
ramafle  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique  dans 
la  P ru  fie  ducale.  Les  montagnes  de  Provence 
près  la  ville  de  Sifteron  , la  Marche  d’Ancône, 
8c  le  duché  de  Spolette  en  Italie , la  Sicile  , 
la  Pologne  , la  Suède  8c  plufieurs  autres  pays 
en  fournirent  auffi.  La  couleur,  la  texture,  la 
tranfparence  ou  l’opacité  de  ce  bitume  en  ont 
fait  reconnoître  un  allez  grand  nombre  de  va- 
riétés : on  peut  d’après  Wallerius,  les  réduire 
aux  fuivantes. 

Variétés. 

1.  Succin  tranfparent  blanc. 

\ 

2.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  pâle. 

3.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  de  citron. 

4.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  d’or;  chry - 
feleürum  des  anciens. 

y.  Succin  tranfparent  d’un  rouge  foncé. 

6.  Succin  opaque  blanc,  leuceleclrum . 

7.  Succin  opaque  jaune. 
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Variétés. 

8,  Succin  opaque  brun. 

9.  Succin  coloré  en  verr  , en  bleu , par  des 
matières  étrangères. 

10.  Succin  veiné. 

On  pourroit  encore  en  diftinguer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés,  d’après  les  accidens 
qu’il  offre  fouvent  dans  Ton  intérieur.  Mais  on 
doit  être  prévenu  relativement  au  prix  que  l’on 
attache  aux  échantillons  du  fuccin , remarqua- 
bles par  leur  groffeur,  leur  tranfparence,  & les 
infectes  bien  confervés  qu’ils  offrent  dans  fon 
intérieur,  qu’il  eff  poffible  d’être  trompé  fur 
cet  article,  puifque  plufieurs  perfonnes  pofsè- 
dent  l’art  de  lui  donner  de  la  tranfparence, 
de  le  colorer  à volonté  , & de  le  ramollir  allez 
pour  pouvoir  y introduire  des  corps  étrangers. 
Wallerius  avertit  que  le  fuccin  couleur  d’or  ne 
doit  jamais  fa  tranfparence  qu’à  la  nature  , 8c 
que  celui  que  l’art  a rendu  tranfparent  eff;  tou- 
jours d’une  couleur  pâle. 

Quoiqu’il  foit  très- vrai femblable  que  ce  bi- 
tume doit  fa  naiiïance  à des  matières  réfineufes 
végétales  , plufieurs  naturaliftes  ont  eu  des  opi- 
nions differentes  fur  fa  formation.  Quelques- 
uns  l’ont  regardé  comme  de  l’urine  durcie  de 
certains  quadrupèdes , d’autres  comme  un  fuc  de 
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la  terre  que  la  mer  a détaché  , & qui , porté  par 
les  eaux  fur  le  rivage , s’y  eft  defiféché  8c  durci 
par  les  rayons  du  foleil.  Cette  claflfe  de  naturalif* 
tes  le  défigne  comme  un  fuc  minéral  particulier. 
Telle  étoit  l’opinion  d’un  ancien  naturalifle  nom* 

. méPhilémon,  8c  cité  par  Pline.  George  Agricola 
l’a  enfuite  fait  revivre.  Frédéric  Hoffman  croyoit 
qu'il  étoit  formé  d’une  huile  légère,  féparée  du 
bois  bitumineux  par  la  chaleur , 8c  épaiffie  par 
l’acide  des  vitriols.  On  ne  peut  admettre  cette 
opinion  d’Hoffman  , car  on  ne  conçoit  pas 
comment  une  huile  féparée  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , pourroit  contenir  des  animaux  qui 
ne  vivent  qu’à  fa  furface.  On  a cru  jufqu’ici  que 
le  fuccin  étoit  dû  à un  fuc  réfineux  qui  a coulé 
d’abord  fluide  de  quelqu’arbre  ; que  ce  fuc  en- 
foui plus  ou  moins  profondément  dans  la  terre, 
par  des  bouleverfemens  que  le  globe  a éprou- 
vés , s’étoit  durci  8c  imprégné  des  vapeurs  mi- 
nérales 8c  falines  qui  circulent  dans  fon  inté- 
rieur. Il  n’y  a pas  même  d’apparence  qu’il  ait 
été  altéré  par  des  acides  concentrés  , car  l’ex- 
périence nous  apprend  que  l’adion  de  ces  aci- 
des l’auroit  noirci  8c  mis  dans  un  état  charbon- 
neux. Pline  penfoit  que  le  fuccin  n’étoit  autre 
chofe  que  la  réfine  du  pin  durcie  par  la  fraî- 
cheur de  l’automne.  M.  Girtanner  croit  que 
c’eft  une  huile  végétale  rendue  concrète  par 
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l’acide  des  fourmis.  Ceft  l’efpèce  appelée  for- 
mica rufa  par  Linneus , qui  le  prépare  fuivant 
cet  auteur.  Ces  infedes  habitent  les  anciennes 
forêts  de  fapins , où  l’on  trouve  le  fuccin  fof- 
file  } qui  efl  dudile  comme  de  la  cire  fondue 
& qui  fe  sèche  à l’air. 

Le  fuccin  expofé  au  feu  ne  fe  liquéfie  qu’à 
une  chaleur  affez  forte  ; il  fe  ramollit  & fe  bour- 
fouffie  beaucoup.  Lorfqu’on  le  chauffe  avec  le 
contad  de  l’air,  il  s’enflamme,  8c  répand  une 
fumée  très-épaiffe  8c  très-odorante.  Sa  flamme 
efl  jaunâtre  , variée  de  vert  8c  de  bleu.  Il  laiffe 
après  fa  combuftion  , un  charbon  noir  luifant, 
qui  donne  par  l’incinération  une  terre  brune  eu 
très-petite  quantité.  Bourdelin , dans  fon  mé- 
moire fur  le  fuccin  ( Acad . ijqz  ),  n’a  obtenu 
que  dix-huit  grains  de  cette  terre , en  brûlant 
deux  livres  de  fuccin  dans  un  têt.  Une  demi- 
livre  du  même  bitume , brûlé  8c  calciné  dans 
un  creufet , lui  a fourni  dans  une  fécondé  opé- 
ration douze  grains  de  réfidu  terreux  , d’où  il  a 
retiré  du  fer  à l’aide  du  barreau  aimanté. 

Si  l’on  diflille  le  fuccin  dans  une  cornue  8c 
par  un  feu  gradué  , on  obtient  d’abord  un 
phlegme  qui  fe  colore  en  rouge , 8c  qui  eR 
manifeflement  acide.  Cet  efprit  acide  retient 
l’odeur  forte  du  fuccin  ; il  pafle  enfuite  un  feî 
volatil  acide  qui  fe  criflallife  en  petites  aiguilles 
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blanches  ou  jaunâtres  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
à ce  fel  fuccède  une  huile  blanche  & légère , 
d’une  odeur  très-vive.  Cette  huile  prend  peu  à 
peu  de  la  couleur  , à mefure  que  le  feu  devient 
plus  fort , & elle  finit  par  être  brune  , noirâtre, 
épaifie  , vifqueufe,  comme  les  huiles  empyreu- 
matiques.  11  fe  fublime  pendant  que  ces  deux 
huiles  pafient , une  certaine  quantité  de  fel  vo- 
latil de  plus  en  plus  coloré.  Il  refie  dans  la 
cornue , après  cette  opération , une  ma  fie  noire 
moulée  fur  le  fond  de  ce  vaifieau  , caflante  6c 
femblable  au  bitume  de  Judée;  George  Agri- 
cola  avoit  déjà  fait  cette  obfervation  , il  y a 
près  de  trois  fiècles , fur  le  réfidu  du  fuccin 
difiillé.  Si  l’on  conduit  l’opération  par  un  feu 
doux  8c  bien  ménagé,  6c  fi  l’on  opère  fur  une 
grande  quantité  de  fuccin  , on  peut  obtenir 
féparément  tous  ces  produits  en  changeant  de 
récipient.  Ordinairement  on  les  reçoit  dans  le 
même  , 6c  on  les  redifie  enfuite  à une  chaleur 
douce.  L’efprit  fe  décoloré  en  partie  par  cette 
redification.  L’huile  qui  ne  devient  noire  fur  la 
fin  de  l’opération , que  parce  qu’elle  entraîne 
une  portion  charbonneufe , & parce  que  Pacide 
a réagi  fur  fes  principes , peut  être  rendue  très- 
blanche  6c  très-légère  par  plufieurs  difiillations 
fucceffives.  Rouelle  l’aîné  a donné  un  très-bon 
procédé  pour  l’obtenir  dans  cet  état  par  une 
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première  opération.  Il  faut  pour  cela  mettre 
cette  huile  avec  de  l’eau  dans  un  alambic  de 
verre  , & la  difliller  à la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante; la  portion  la  plus  pure  , la  feule  qui  foit 
volatile  à ce  degré  de  chaleur , à caufe  de  fa 
légèreté,  pâlie  avec  l’eau  au- delfus  de  laquelle 
elle  fe  raflemble.  Si  on  veut  la  conferver  dans 
cet  état , il  faut  la  renfermer  dans  des  vaifleaux 
de  grès  ; car  dans  les  vai  fléaux  de  verre  , les 
rayons  lumineux  qui  traverfent  cette  matière  , 
lui  donnent  au  bout  d’un  certain  tems  une  cou- 
leur jaune  & même  brune. 

Cette  analyfe  démontre  que  le  fuccin  efl 
formé  d’une  grande  quantité  d’huile  rendue 
concrète  par  un  acide.  Il  contient  encore  une 
très-petite  quantité  de  terre  , dont  on  n’a  point 
examiné  la  nature  , & quelques  atomes  de  fer. 

L’huile  de  fuccin  paroît  fe  rapprocher  des 
huiles  effentielles  ; elle  a leur  volatilité  , leur 
odeur  ; elle  efl  très- inflammable  , elle  paroît 
fufceptible  de  former  des  favons  avec  les  alkalis. 

Le  fel  volatil  de  fuccin  a été  regardé  pen- 
dant quelque  tems  comme  un  febalkali.  Gla- 
fer , Lefevre  , Charas  & Jean-Maurice  Hoffman 
profefleur  à Altdorf , étoient  de  ce  fentiment. 
Barchufen  & Boulduc  le  père  font  les  deux 
premiers  chimiftes  qui,  dans  le  dernier  fiècle, 
ont  reconnu  la  nature  acide  de  ce  fel.  Depms 
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eux  tous  les  chimiftes  ont  adopté  cette  décou- 
verte , mais  ils  n’ont  point  été  d’accord  entr’eux 
fur  la  nature  de  cet  acide.  Frédéric  Hoffman , 
fondé  fur  ce  que  le  fuccin  fe  trouve  en  PrufTe 
fous  des  couches  de  matières  remplies  de  py- 
rites, a imaginé  que  fon  fel  efl  formé  d’acide 
vitriolique.  Neuman  paroît  avoir  le  même  fen- 
timent.  Bourdelin  , dans  le  mémoire  que  nous 
avons  cité , rapporte  plufieurs  expériences  qu’il 
a faites  pour  déterminer  la  nature  de  ce  fel.  Il 
obferve  dabord  que  le  fel  de  fuccin  obtenu 
par  la  diflillation  de  ce  bitume , quelque  blanc 
8c  quelque  pur  qu’il  foit , contient  toujours  une 
matière  huileufe  ; c’efl  fans  doute  à cette  fubf- 
tance  huileufe  qu’eft  due  fon  odeur  & l’efpèce 
de  combuflibilité  dont  il  jouit , 8c  qu’il  préfente 
lorfqu’on  le  jette  fur  des  charbons  ardens.  Il  a 
tenté  plufieurs  moyens  pour  le  débarrafler  de 
cette  fubftance.  Nous  verrons  , lorfque  nous 
examinerons  la  nature  8c  les  propriétés  de  Pef- 
prit  ardent , que  ce  fluide  n’a  pas  pu  remplir 
fes  vues.  L’alkali  fixe  feul  digéré  fur  le  fuccin, 
dans  le  deflein  de  lui  enlever  fa  partie  g rafle 
8c  huileufe  , 8c  d’obtenir  fon  fel  féparé  , n’a  pas 
eu  plus  de  fucces  * il  a feulement  diflous  un 
peu  de  bitume  , 8c  il  a pris  une  faveur  lixi- 
vielle  & falée  comme  le  fel  marin.  Enfin , Bour- 
delin 11’a  pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour 
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unir  l’acide  du  fuccin  pur  & privé  de  matières 
huileufes , avec  l’alkali  fixe , que  de  faire  dé- 
toner un  mélange  de  deux  parties  de  nitre  avec 
une  partie  de  ce  bitume.  Il  a leiïivé  le  réfidu 
de  cette  détonation  avec  de  l’eau  difliilée.  Cette 
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lefïive  étoit  ambrée;  elle  a précipité  la  dilîo- 
îution  d’argent  en  caillé  blanc  ? celle  du  mer- 
cure avec  la  même  couleur.  Plufieurs  autres 
dilïolutions  métalliques  ont  été  également  dé- 
composées ; mais  Bourdelin  n’a  regardé  que 
les  deux  premières  comme  concluantes.  Elles 
lui  ont  paru  indiquer  que  l’acide  du  fuccin  étoit 
le  même  que  celui  du  fel  marin , puifqu’il  pré- 
fentoit  les  mêmes  phénomènes  que  ce  dernier , 
avec  les  diflolutions  nitriques  de  mercure  & 
d’argent.  La  leiïive  du  réfidu  de  la  détonation 
du  fuccin  avec  le  nitre , ayant  été  évaporée  à 
l’air , a donné  une  matière  mucilaginenfe  , au  mi- 
lieu de  laquelle  fe  font  peu  à peu  dépofés  des 
cri  11  aux  quarrés  allongés  , dont  la  forme  , la  fa- 
veur falée  , la  décrépitation  fur  les  charbons  ar- 
dens>&  fur-tout  l’effervefcence  confidérable  8c 
l’odeur  d’acide  muriatique  qu’ils  exhalèrent  par 
Fafîufion  de  l’acide  fulfurique  concentré,  indiquè- 
rent à l’auteur  que  cet  acide  muriatique  y étoit 
uni  à la  bafe  du  nitre.  Malgré  cette  analyfe  qui 
eft  fort  exacte  pour  le  tems  où  Bourdelin  travail- 

îoit . les  chimifles  qui  ont  examiné  depuis  lui  le 

• fel 
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Fcl  de  fuccin , ne  l’ont  point  trouvé  analogue 
à l'acide  muriatique , & y ont  découvert  tous 
les  caraélères  d'un  acide  végétal  huileux.  Berg- 
man qui  paroît  avoir  adopté  cette  opinion  , 
donne  les  détails  fuivans  fur  les  propriétés  & les 
affinités  éleélives  de  ce  fel.  L’acide  fuccinique 
retiré  par  la  fublimation  6c  purifié  par  des  dif- 
(blutions  & des  criftallifations  fucceffives,  forme 
avec  la  potaffie  & l’ammoniaque  des  Tels  neu- 
tres crifiallifables  & déliquefeens.  Avec  la  fonde 
il  donne  un  fel  qui  n’attire  point  l’humidité  de 
l’air.  Uni  à la  chaux  & à la  baryte  , il  eonfiitue 
des  fels  peu  folubles;  la  magnéfie  forme  avec 
lui  une  matière  épaifle  comme  une  gomme.  Il 
diffout  les  oxides  métalliques,  & les  fuccinates 
produits  par  ces  diffolutions  , font  la  plupart 
crifiallifables  6c  permanens. 

La  baryte,  la  chaux  6c  la  magnéfie  enlèvent, 
luivant  lui , l’acide  fuccinique  aux  alkalis.  La 
baryte  décompofe  les  fuccinates  de  chaux  6c  de 
magnéfie  , 6c  l’eau  de  chaux  précipite  la  ma- 
gnéfie unie  à cet  acide. 

On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  l’examen  des  pro- 
priétés chimiques  de  ce  bitume  On  ne  connoîc 
même  pas  la  manière  dont  les  acides  font  fuf- 
ceptibles  d’agir  fur  lui.  Frédéric  Hoffman  afiure 
qu’on  peut  lediffoudre  en  entier  dans  la  leffive 
d’alkali  caufiique  6c  dans  l’acide  fulftirique.  Ota 
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fait  encore  que  l’huile  effentielle  de  fuccin  peut 
s’unir  avec  l’ammoniaque  cauflique  , & former 
par  le  fimple  mélange  & l’agitation  une  forte 
de  fayon  liquide , d’un  blanc  laiteux , d’une 
odeur  très-pénétrante  , qu’on  connoît  en  phar- 
macie fous  le  nom  d'eau  de  luce  ; enfin , que 
cette  même  huile  dilîout  le  foufre  à l’aide  de 
la  chaleur  d’un  bain  de  fable , & conftitue  un 
médicament  appelé  baume  de  foufre  fdccine'. 

Le  fuccin  eft  d’ufage  en  médecine,  comme 
anti-fpafmodique  ; on  l’a  recommandé  dans  les 
affedions  hyftériques  8c  hypocondriaques  , la 
fuppreffion  des  règles  , la  gonorrhée  , les  fleurs 
blanches  , 6c c.  On  l’emploie  en  nature  après 
l’avoir  lavé  avec  de  l’eau  chaude  , & réduit  en 
poudre  fine  fur  le  porphyre.  On  s’en  fert  pour 
des  fumigations  fortifiantes  6c  réfolutives  , en 
jetant  ce  bitume  en  poudre  fur  une  brique  bien 
chaude  , 6c  en  dirigeant  la  fumée  qu’il  exhale , 
fur  la  partie  qu’on  fe  propofe  de  foumettre  à 
fon  adion.  L’efprit  volatil  6c  le  fel  de  fuccin 
font  regardés  comme  béchiques  incififs,  cor- 
diaux 6c  anti-feptiques  ; on  les  adminiflre  auffi 
comme  des  puiffans  diurétiques.  L’huile  de 
fuccin  eft  employée  extérieurement  6c  intérieu- 
rement aux  mêmes  ufages  que  le  fuccin  lui- 
même  ; on  la  prefcrit  à des  dofes  moins  fortes, 
à caufe  de  fon  adivité  plus  grande,  Le  baume 
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de  foufre  fucciné  que  l’on  donne  à la  dofe  de 
quelques  gouttes  dans  des  boiTons  appropriées, 
ou  mêlé  avec  d’autres  fubftances  pour  en  for- 
mer des  pilules  , a du  iuccès  dans  les  afledions 
humorales  S<  pituiteufes  de  la  poitrine  , des 
rems  , &c.  On  fTiit  avec  l’efprit  de  fuccin  & 
l’opium  un  firop  appelé  firop  de  karabé  , que 
l’on  emploie  avec  avantage  comme  calmant, 
anodyn  6c  ami-/pafmodiqtie.  L’eau  de  Iuce  que 
l’on  prépare  en  vt  rfant  quelques  gouttes  d’huile 
de  fuccin  dans  un  fiaccon  plein  d’ammoniaque 
cauflique,  & en  agitant  ce  mélange  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  une  couleur  blanche  laiteufe , eft 
depuis  Iong-tems  en  ufage  comme  un  irritant 
trcs-aélif  , dans  les  afphixies;  on  l’approche 
des  narines  , dont  elle  fliinule  les  nerfs,  & c’efl 
par  les  fecoufTes  qu’elle  excite  , qu’elle  ranime 
le  mouvement  des  fluides,  & fait  revenir  les 
malades. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fuccin  font 
tailles  6c  tournés  peur  en  faire  des  vafe;,  des 
pommes  de  cannes,  des  colliers,  des  bracelets, 
des  tabatières,  &c.  -Ces  fortes  de  bijoux  ne 
font  plus  recherchés  chez  nous  depuis  que  les 
diamans  6c  le^  pierreries  font  connus;  mais  on 
les  envoie  en  Perfe  , en  Chine  & chez  plufîeurs 
nations  qui  les  elliment  encore  comme  de  gran- 
des raietes,  Wallerius  du  qu’on  peut  employer 
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les  morceaux  les  plus  tranfparens  pour  faire  des 
microfcopes,  des  verres  ardens , des  p ri  fines, 
Scc.  On  a (Turc  que  le  roi  de  Prude  avoit  un 
miroir  ardent  de  fuccin  d’un  pied  de  diamètre, 
& qu’il  y a dans  le  cabinet  du  duc  de  Florence 
une  colonne  de  fuccin  de  dix  pieds  de  haut , 
Sc  un  lullre  très -beau.  On  peut  réunir  deux 
morceaux  de  ce  bitume  en  les  enduifant  de 
diffolution  de  potaffe  , Si  en  les  rapprochant 
après  les  avoir  chauffes. 


CHAPITRE  XXV. 

Sorte  II.  De  l’Asphalte. 

.L  ’Asphalte  ou  bitume  de  Judée  , nommé 
auffi  gomme  des  funérailles  * karabé  de  Sodôme  , 
poix  de  montagne  , baume  de  momies  3 Sc c.  ell 
un  bitume  noir  , pefant  3 folide  , affez  brillant. 
Il  fe  caffe  facilement , Si  fa  caffure  efl  vitreufe. 
Une  lame  mince  de  ce  bitume  paroît  rouge, 
lorfqu’on  la  place  entre  l’œil  S:  la  lumière. 
L’afp  h al  te  n’a  pas  d’odeur  quand  il  efl  froid. 
Lorfqu’on  le  Lotte,  il  en  acquiert  une  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  ou 
mer  morte  dans  la  Judée , près  duquel  étoient 
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ïos  anciennes  villes  de  Sodôme  & de  Gomor- 
re.  Les  habitans  incommodés  par  l’odeur  que 
répand  ce  bitume  amafle  fur  les  eaux,  & en- 
couragés par  le  profit  qu’ils  en  retirent,  le  ra- 
maflent  avec  foin.  Lémery  dit  dans  fon  Diçiion- 
naiie  des  Drogues,  que  Lafphaltefe  dégorge 
comme  une  poix  liquide,  de  la  terre  que  cou- 
vre la  mer  morte  , Si  qu’élevé  fur  fes  eaux,  iî 
y ccndcnfc  par  la  chaleur  du  foleil  & par 
Laéhon  du  fcl  que  ces  eaux  contiennent  en 
grande  quantité.  Il  s’en  rencontre  aufll  fur  plu- 
fieurs  lacs  de  la  Chine. 

L afphalte  du  commerce  fe  retire  , fui  vaut 
IW.  Valmont  de  Bomare , des  mines  de  Dau- 
nemore  , & notamment  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  & de  Wall  engin.  Il  y en  a de  deux 
couleurs , fuivant  ce  naturalifle , de  noirâtre  , 
de  grisâtre  ou  fauve  ; mais  cet  afphalte  n’eft 
pas  a beaucoup  près  pur  , 8c  il  paroît  n’ètre 

qu’une  terre  endurcie  & pénétrée  par  le  bi- 
tume. 

Les  naturalifies  font  partagés  fur  l’origine  de 
1 afphalte  comme  fur  celle  de  tous  les  bitumes. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minéral , formé 
par  un  acide  uni  à une  matière  graffe  dans  l’in- 
térieur de  la  terre.  D’autres  le  regardent  comme 
une  matière  réfineufe  végétale,  enfouie  & alté- 
rée par  les  acides  minéraux,  Le  fentiment  là 
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plus  répandu  & le  plus  vraifemblable , c’eft 
qu’il  a la  même  origine  que  le  fuccin , & qu’il 
ell  formé  par  ce  dernier  bitume,  qui  a éprouvé 
l’adion  d’un  feu  fouterrain.  Cette  opinion  çft 
fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  & privé  d’une 
partie  de  fon  huile  & de  fon  fel  par  fadion  du 
feu  , devient  noir,  fec,  caftant  & parfaitement 
femblable  à l’afphalte  ; mais  elle  ne  pourra 
être  iolidement  établie  que  par  une  analyfe 
comparée  de  ce  réfidu  de  fuccin  & de  l’as- 
phalte ; ce  dernier  bitume  n’a  point  encore  été 
examiné  avec  l'exactitude  néceftàire  pour  afturer 
cette  analogie. 

L’afphalte expofé au  feu,  fe  liquéfie,  fe  bour- 
fouffle  , & brûle  en  répandant  tine  flamme  8c 
line  fumée  épaifte  , dont  l’odeur  efl  forte,  âcre 
Si  défagréabie.  On  en  retire  par  la  diflillatioa 
une  huile  colorée  comme  le  pétrole  brun , 8c 
un  phlegme  acide. 

L’afphalte  efl  employé  , comme  le  goudron, 
pour  enduire  les  vaifleatix,  par  les  arabes  8c 
les  indiens.  Il  entre  dans  la  compofition  des 
vernis  noirs  de  la  Chine,  8:  dans  les  feux  d’ar- 
lifice  qui  brûlent  fur  l’eau.  Les  égyptiens  s’en 
fervoient  pour  embaumer  les  corps  ; mais  il 
n’étoit  employé  à cet  ufage  que  par  les  pau- 
vres qui  ne  pouvoient  pas  (e  procurer  des  fubf- 
tanccs  anti-fep tiques  plus  précieufes.  Wallerius 
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affine  que  des  marchands  préparent  une  efpèce 
d’afphalte  avec  la  poix  epaifTie , ou  en  mêlant 
& faifant  fondre  cette  dernière  avec  une  cer- 
taine quantité  de  véritable  baume  de  Judée  ; 
mais  on  peut  reconnoître  cette  fraude  par  le 
moyen  de  l’alcohol , qui  diffbui  entièrement 
la  poix,  8c  qui  ne  prend  qu’une  couleur  jaune 
pale  avec  l’afphalte. 

aj. ' garnis iru?»a-,jg?sgqMi 

CHAPITRE  XXVI. 

Sorte  1 1 1.  Du  Javet* 

L E jais  ou  jayet , nommé  par  les  latins  gagas , 
appelé  fuccin  noir  par  Pline  , Pangitis  par  Stra- 
bon , &c.  eff  un  bitume  noir , compade , dur 
comme  quelques  pierres  , brillant  8c  vitreux 
dans  fa  caffure , <Sc  iufceptible  de  prendre  un 
beau  poli.  Frotté  quelque  tems , il  attire  les 
corps  légers  , 8c  paroît  éledrique  comme  le 
fuccin.  II  n’a  point  d’odeur  ;lorfqu’on  le  chauffe, 
il  en  acquiert  une  à-peu-pi  ès  femblable  a celle 
du  bitume  de  Judée. 

Le  jais  fe  trouve  en  France  dans  la  Provence, 
dans  le  comté  de  Foix  ; il  y en  a même  une 
carrière  qu’on  exploite  à Béleffat  dans  les  P y-. 
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renées.  On  le  rencontre  auffi  en  Suède  , en 
Allemagne en  Irlande.  Les  carrières  de  jais 
font  difpofées  par  couches  ; elles  contiennent 
des  pyrites  , ainfi  que  le  charbon  de  terre  3 & 
comme  la  plupart  des  bitumes. 

Ce  bitume  fe  ramollit  & fe  fond  lorfqu’on 
le  chauffe  fortement  ; il  brûle  avec  une  odeur 
fétide.  On  en  retire  de  l’huile  par  la  diflillation  , 
8c  une  liqueur  acide. 

Parmi  les  différentes  opinions  fur  la  forma- 
tion du  jais  j la  plus  vraifemblable  efl  celle  qui 
confille  à le  regarder  comme  de  l’afphalte  en- 
durci par  le  laps  des  tems.  Elle  a été  adoptée 
par  le  favant  Wallerius. 

Le  jais  ell  employé  pour  eu  faire  des  bijoux 
de  deuil.  C’elï  à Wirtemberg  qu’on  le  travaille. 
On  en  fait  des  bracelets  , des  boutons , des 
boîtes  5 8c c, 

CHAPITRE  XXVII. 

Sorte  IV.  Y)  v Charbon  bs  terre. 

i 

O N donne  le  nom  de  charbon  fojjlle , char- 
bon de  terre  , de  pierre  , lithantrax  , houille , 
8c c à une  matière  bitumineufe  noire,  feuille- 
tée, luifante  ou  terne,  qui  fe  caffe  facilement. 
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& qui  n’a  pas  la  confiflance  & la  pureté  des 
bitumes  décrits  jufqu’aduellement. 

Ce  bitume  a reçu  le  nom  qu’il  porte,  en 
raifon  de  fa  propriété  combuilible  & de  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  le  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  au-defTous  de  pierres 
plus  ou  moins  dures  & de  fchifles  alumineux 
& pyriteux.  C es  derniers  portent  conflamment 
l’empreinte  de  plufieurs  végétaux  de  la  famille 
des  fougères  , qui  pour  la  plupart  font  exoti- 
ques , fuivant  l’obfervation  de  Bernard  de  Juf- 
fieu.  Le  charbon  de  terre  efl  placé  plus  ou 
moins  profondément  dans  l’intérieur  delà  terre# 
Il  efl  toujours  difpofé  par  couches  horifontales 
ou  inclinées  ; cette  dernière  difpofition  efl  la 
plus  fréquente.  Les  lits  ou  couches  dont  il  efl 
compofé  diffèrent  par  l’épaifîeur,  la  confiflance, 
la  couleur,  la  pefantej.tr,  & c.  On  obferve  fou- 
vent  au-deffus  de  ce  bitume  des  lits  plus  ou 
moins  étendus  de  coquilles  & de  madrépores 
fofliles  ; ce  qui  a fait  penfer  à quelques  mo- 
dernes, & particulièrement  à M.  Parmentier, 
que  le  charbon  de  terre  avoit  été  formé  dans 
la  mer  , par  le  dépôt  & l’altération  des  ma- 
tières huileufes  ou  graifleufes  des  animaux  ma- 
rins. La  plupart  des  naturalifles  le  regardent 
comme  le  produit  d’un  réfidu  des  bois  enfouis 
& altérés  par  les  acides. 
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On  exploite  les  carrières  de  charbon  fofTiIe 
comme  les  mines,  en  creufant  des  puits  & des 
galeries  , & en  détachant  ce  bitume  à l’aide  de 
pics  ou  efpèces  de  pioche.  Les  ouvriers  qui  Je 
retirent  font  fouvent  expofés  au  danger  de 
perdre  la  vie  par  les  fluides  élafliqües  qui  s’en 
dégagent.  Cette  efpèce  de  mofette  eff  nommée 
pouffe  ou  touffe  par  les  ouvriers  ; elle  éteint 
les  lampes , 8c  paroît  être  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Il  fe  développe  suffi  dans  ces  mines  une 
elpèce  de  gaz  inflammable  très-délétère  qui 
produit  quelquefois  des  explofions  dangereufes. 

Le  charbon  foffile  eff  très -abondant  dans  la 
nature.  On  en  trouve  en  Angleterre,  en  Ecoffe, 
en  Irlande,  dans  le  Hainault , le  pays  de  Liège, 
la  Suède  , la  Bohême  , la  Saxe  , 8cc . Plufieurs 
provinces  de  la  France  en  fournifîent  beaucoup 
Sc  fpéciaîement  la  Bourgogne  , le  Lyonnois,  le 
Forèz  , l’Auvergne  , la  Normandie  , &c. 

Le  charbon  foffile  fe  diffingue  en  charbon  de 
pierre  8<  charbon  de  terre , fuivant  fa  dureté 
ou  fa  friabilité;  mais  la  manière  dont  il  brûle, 
& les  phénomènes  qu’il  préfente  dans  fa  com- 
buffion,  fournifîent  des  caradères  bien  plus  im- 
portans  pour  en  faire  reconnoître  les  différentes 
fortes.  Wallerius  en  diffingue  trois  efpèces  fous 
ce  point  de  vue.  i°.  Le  charbon  de  terre  écail- 
leux , qui  reffe  noir  après  fa  combuffion.  Le 
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charbon  de  terre  compact  & feuilleté  « qui , 
après  avoir  été  brûlé-,  donne  une  matière  fpon- 
gieufe  , femblable  à des  (codes.  j°.  Le  charbon 
de  terre  fibreux  comme  le  bois  , 8c  qui  fe  ré- 
duit en  cendres  par  la  c-ombuflion. 

Ce  bitume  chauffe  avec  le  conta#  d’un  corps 
en  combuftion  8c  de  l’air , s’embrafe  d’autant 
plus  lentement  8c  difficilement  , qu’il  eff  plus 
pefant  8c  plus  compnde  ; une  fois  embraie,  il 
répand  une  chaleur  vive  8c  durable  , 8c  il  eft 
long  - tems  en  ignition  avant  d’être  conlumé. 
O11  peut  même  l’éteindre  8c  le  faire  fervir  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  à de  nouvelles  combuflions. 
Sa  matière  inflammable  paroît  très-denfe,  8c 
comme  fixée  par  une  autre  fubflance  non  com- 
buffible  qui  en  arrête  la  deflrudion.  11  exhale 
en  brûlant  une  odeur  forte  particulière  , mais 
qui  n’eff  nullement  fulfureufe  forfque  le  char- 
bon de  terre  eff  bien  pur  8c  ne  contient  pas  de 
pyrites.  La  combuftion  de  ce  bitume  paroît 
être  fort  analogue  à celle  des  matières  organi- 
ques, en  ce  qu  elle  eff  fufceptible  de  s’arrêter 
8c  d’être  partagée  en  deux  tems.  En  effet , la 
partie  combuftible  huileufe  la  plus  volatile  que 
contient  le  charbon  de  terre  , fe  diftîpe  & s’en- 
flamme par  la  première  adion  du  feu  ; 8c  fi  , 
Iorfque  tout  ce  principe  eff  diffipé , on  arrête 
la  combuftion , le  bitume  ne  retient  que  la 
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portion  la  plus  fixe  & la  moins  inflammable  de 
fon  huile  réduite  dans  un  véritable  état  char- 
bonneux , <5c  combinée  avec  une  bafe  terreufe. 
C efl  par  un  procédé  de  cette  nature  que  les 
anglois  préparent  leurs  coals  , qui  tfefl  que  du 
chafbon  de  terre  privé  de  fa  partie  huileufe 
fluide  par  l’affion  du  feu. 

On  voit  très-bien  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
expérience  , en  chauffant  ce  bitume  dans  des 
vai fTeaux  fermés  & dans  un  appareil  diflilîatoire# 
On  en  obtient  un  phîegme  alkalin  , du  car- 
bonate ammoniacal  concret,  une  huile  qui  fe 
fonce  en  couleur , 6c  devient  plus  pefante  à 
mefure  que  la  difliilation  avance.  Il  pafle  en 
même  tems  une  grande  quantité  de  fluide  élaf- 
tique  6c  inflammable,  que  l’on  regarde  comme 
une  huile  en  vapeurs  ; mais  qui  efl  du  gaz  hy- 
drogène mêlé  de  gaz  azotique  , de  carbone  qui 
y efl  diffous  , 6c  de  gaz  acide  carbonique.  Il 
refle  dans  la  cornue  une  matière  fcorifiée,  char- 
bonneufe,  qui  efl  encore  fufceptible  de  brûler; 
c’eft  le  coal  des  andois.  Si  l’on  obferve  avec 
foin  l’aâion  du  feu  fur  le  charbon  de  terre 
■pur,  on  voit  qu’il  éprouve  un  ramoliiflement 
évident  , 6c  qu’il  femble  palier  à une  demi- 
fufion:  or  on  conçoit  que  cet  état  pouvant  nuire 
à la  fonte  des  mines  3 il  efl  eflentiel  de  priver 
le  charbon  de  terre  de  cette  propriété.  On  y 
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Tendît  en  lui  enlevant  le  principe  de  ce  ramol- 
lillement,  c’eh-à-dire , l’huile  qu’il  contient  en 
grande  abondance,  & en  le  réduifant  dans  un 
état  analogue  à celui  du  charbon  fait  avec  les 
végétaux.  N’oublions  pas  de  faire  obferver  que 
l'ammoniaque  fournie  en  allez  grande  quantité 
par  le  charbon  de  terre , favorife  l’opinion  que 
nous  avons  expofee  fur  fon  origine  animale  ; 
puifque,  comme  on  Je  verra  ailleurs  , les  corps 
qui  appartiennent  au  règne  animal  donnent  tou- 
jours ce  fel  dans  leur  dillillation.  Cette  analyfe 
eh  faite  en  grand  dans  plufieurs  parties  de  l’An- 
gleterre , & l’on  recueille  dans  un  appareil  dif- 
tillatoire  particulier , les  différons  produits  du 
charbon  de  terre  5 1 huile  eft  employée  comme 
goudron , l’ammoniaque  fert  aux  fabriques  de 
muriate  ammoniacal , 8c  le  réfidu  eh  un  très- 
bon  coal.  M.  Faujas  de  Saint -Fond  a trans- 
porté cet  art  utile  en  France  , 8c  les  expérien- 
ces qu’il  a faites  au  jardin  du  roi , ont  très-bien 
réuHI  en  petit  ; malgré  cela  , il  n’y  a encore 
aucun  établi ffement  de  ce  procédé  en  grand. 

Le  charbon  de  terre  eh  fingulièrement  utile 
dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  bois.  On  l’em- 
ploie comme  matière  combuhible , 8c  fans  qu’on 
puihe  craindre  les  dangers  que  quelques  per- 
sonnes ont  attribués  a fon  ufage.  La  vapeur  fui— 
fureufe  que  l’on  croit  qu’il  répand  d^ns  fa  coro« 
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builion , ne  doit  pas  être  redoutée  , puifquc 
l’analyfe  la  plus  exacle  a prouvé  à tous  les  chi- 
miftes  que  lorfque  le  charbon  de  te.reeftpur, 
il  ne  contient  pas  un  atome  de  foufre.  On  voit, 
d apres  cela  , combien  efl  faulfe  Sc  trompeufe 
3a  prétention  de  quelques  hommes  peu  inftruits, 
qui  annoncent  des  procédés  pour  dufoufrtr  ce 
bitume.  Une  autre  confédération  qui  duit  en-* 
gager  à tirer  tout  Je  parti  poffible  du  charbon 
de  terre  , fur-tout  en  France  , c’ell  que  les  tra- 
vaux des  mines  confommant  des  quantités  énor- 
mes de  charbon  de  bois , il  e/l  à craindre  que 
le  bois  ne  manque  quelque  jour;  c’ell  fpécia- 
lement  dans  ces  fortes  de  travaux  que  l’indu/lrie 
doit  chercher  a employer  le  charbon  de  terre, 
comme  le  font  depuis  long.tems  les  anglois. 
Déjà  l’ufage  du  charbon  de  terre  commence  à 
s’établir  dans  beaucoup  d’atteliers,  & les  fa- 
meufes  fonderies  de  fer  du  Creufot  près  Mont- 
cenis , en  Bourgogne  , en  offrent  un  grand  & 
utile  exemple. 

Le  charbon  de  terre  épuré  n’efl  autre  chofe 
que  celui  qui  a été  privé  de  fon  huile  par  fac- 
tion du  feu  ; cette  efpcce  de  charbon  brûle  fans 
fumée,  fans  ramolliflement , fans  odeur  forte; 
c’eft,  en  un  mot,  du  véritable  coal  , & il  ell 
préféré  pour  les  cheminées  des  appartemens , 
en  raifom  de  ces  propriétés. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimi  E.  46$ 

Un  des  grands  inconvéniens  du  charbon  de 
terre , outre  la  fumée  très  - abondante  & très- 
épaiffe  qu’il  exhale  & qui  noircit  tous  les  meu- 
bles, c’eit  que  le  courant  d’air  très-rapide  8c 
très-abondant  qu’il  exige  pour  fa  combuflion , 
enlève  8c  volatilife  une  partie  de  fes  cendres , 
qui  s’attachent  fur  tous  les  corps  environnans. 
Mais  on  remédiera  en  grande  partie  à ces  deux: 
inconvéniens  par  une  conflrudion  bien  entendue 
des  cheminées  3 8c  telle  que  le  courant  excité 
par  fa  combuflion  foit  tout  entier  entraîné  au- 
dehors , 8c  qu’il  n’y  en  ait  aucune  portion  re- 
foulée dans  les  chambres, 

La  grande  utilité  que  ce  combuflible  aura  en 
France,  efl  plus  relative  encore  aux  arts  8c  am? 
manu faétures  de  toutes  les  efpèces  ; on  ména- 
gera fingulièrement  par  fcn  ufage , les  bois  pour 
le  chauffage  8c  pour  la  conftruéKon. 


CHAPITRE  XXVII L 

Sorte  Du  P É T K O L E, 

O N a donné  le  nom  de  pétrole  ou  d’ huile  de 
pierre  , à une  fubflance  bitumineufe  liquide , 
qui  coule  entre  les  pierres  fur  les  rochers , ou 
dans  différens  lieux  de  la  furface  de  la  terre» 
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Cette  huile  diffère  par  fa  lcgcretc  , fon  odeur, 
fa  confiflance  & fon  inflammabilité.  L s auteurs 
en  ont  diflingué  un  aflez  grand  nombre  de 
variétés.  Ils  ont  donné  le  nom  de  naphte  au 
pétrole  le  plus  léger,  le  plus  tranfparent  & le 
plus  inflammable;  celui  de  pétrole  proprement 
dit  à un  bitume  liquide  , un  peu  épais  , 8c  d’une 
couleur  brune  foncée  ; enfin  celui  de  poix  mi- 
nérale à un  bitume  noir , épais  , peu  liquide , 
tenace  & s’attachant  aux  doigts.  Voici  quelles 
en  font  les  variétés  décrites  par  Wallerius  & 
par  plufieurs  autres  naturalifles* 

Variétés. 

x.  Naphte  blanc. 

2.  Naphte  rouge. 

3.  Naphte  vert  ou  foncé. 

4.  Pétrole  mêlé  à de  la  terre. 

y.  Pétrole  fuintant  à travers  les  pierres* 

6.  Pétrole  nageant  fur  les  eaux. 

7.  Poix  minérale  ou  maltha . 

8.  Piiïafphalte.  Il  efl  d’une  confiflance  moyen- 
ne entre  celle  du  pétrole  ordinaire  , 8c  de 
i’afphalte  ou  bitume  de  Judée. 

Les  différens  naphtes  fe  trouvent  en  Italie; 
dans  le  duché  de  Modcne  , 8c  au  mont  Ciaro, 
à douze  lieues  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte 
dans  fes  Amœnuates  exotiav  : qu’on  le  ramalfe 

eu 
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en  grande  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Perle.  Le  pétrole  coule  en  Sicile  6c  dans  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  FItalie  ; en  France , au 
village  de  Gabian , dans  le  Languedoc;  en  Al* 
face  ; à Neufchatel  en  Suiffe  ; en  Ecoffe,  &c. 
Le  piffafphalte  & la  poix  minérale  fe  tiroient 
autrefois  de  Babylone , dont  ils  ont  fervi  à la 
conflrudion  des  murailles  ; de  Ragufe  en  Grèce, 
6c  de  l’étang  de  Samofate,  capitale  de  la  Co- 
magène  en  Syrie.  On  les  tire  aujourd’hui  de  la 
principauté  de  Neufchatel  8c  de  Wallengin,  du 
Puits  de  la  Pège  , à une  lieue  de  Clermont- 
Ferrand  en  Auvergne , 6c  de  plufieurs  autres 
endroits.  • 

Il  faut  obferver  à l’égard  des  différentes  va- 
riétés que  nous  avons  indiquées , qu’elles  pa~ 
roiflent toutes  avoir  la  même  origine,  6c  qu’elles 
11e  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  Natu- 
ralifles  6c  des  Chimiftes  attribuent  la  formation 
des  pétroles  à la  décompofition  des  bitumes 
folides  par  l’aélion  des  feux  fouterrains.  Us  ob- 
fervent  que  le  naphte  paroît  être  l’huile  la  plus 
légère,  que  le  feu  dégage  la  première,  & que 
celle  qui  lui  fuccède  acquérant  de  la  couleur 
6c  de  la  confifiance , forme  les  diverfes  fortes 
de  pétroles  ; qu’enfin  ces  derniers  unis  à quel- 
ques fubfiances  terretifes  ou  altérées  par  les 
Tome  III , G g 
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acides , prennent  les  caradères  de  la  poix  mi- 
nérale ou  du  pifTafphalte.  Ils  ont , pour  étayer 
leur  fentiment , une  comparaifon  fort  exade 
avec  les'phénomènés  que  préfente  la  diitiîLation 
du  fucciiî  , qui  fournit  en  effet  une  forte  de 
naphte  , & un  pétrole  plus  ou  moins  brun 
fuivant  le  degré  de  chaleur , & le  temps  de 
l’opération.  Enfin  , ils  obfervent  que  la  nature 
préfente  fouvent  dans  le  même  lieu  toutes  les 
efpcces  de  pétroles  5 depuis  le  naphte  îe  plus 
léger  jufqu’à  la  poix  minérale.  Tels  font  les 
bitumes  fluides  que  l’on  retire  du  mont  Feüin 
dans  le  duché  de  Modcne.  Quoique  cette  opi- 
nion foit  trcs-vraifembiable  s quelques  auteurs 
penfent  que  le  pétrole  eîl  une  combinaifon 
buileufe  minérale  formée  par  l’acide  fulfurique 
<în:  quelque  matière  grade;  mais  cette  combi- 
naifon même  appartiendroit  encore  à quelques 
êtres  organiques , puifque  les  matières  graffes 
font  toujours  formées  par  ces  êtres. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  propriétés 
chimiques  du  pétrole.  On  fait  feulement  que 
le  naphte  eh  très-volatil , & fi  combufhble,  cju’il 
s'enflamme  par  le  voifinage  de  quelque  matière 
encombuflion;  il  femble  même  attirer  la  flam- 
me à caufe  de  fa  volatilité.  On  retire  un  phlegme 
acide  du  pétrole  brun,  &:  une  huile  qui  d’abord 
e'1  femblable  au  naphte,,  & qui  fe  colore  à 
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mefure  que  la  diftillation  elt  plus  avancée.  Il 
refte  dans  la  cornue  une  matière  épaiffe  comme 
le  pifTafphake , qu’on  peut  rendre  sèche  & caf- 
fante  comme  l’afphaite , & réduire  entièrement 
à l’état  charbonneux  par  un  feu  plus  vif.  Lés 
alkalis  n’ont  que  peu  d’adion  fur  le  pétrole  ; 
l’acide  fulfurique  le  colore  & l’épailft,  l’acide 
nitrique  l’enflammé  comme  les  huiles  eflentielles  ; 
il  dillout  facilement  le  foufre  ; il  fe  colore  par 
les  oxides  métalliques  , & il  s’unit  au  fuccin 
dont  il  ramollit  & diflout  une  partie  à l’aide  de 
la  chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrole  font  em- 
ployées à différens  ufages  dans  les  pays  où  elles 
font  abondantes.  Kempfer  nous  apprend  qu’on 
s’en  fert  en  Perfe  pour  s’éclairer , & qu’on  en 
brûle  dans  des  lampes  à l’aide  des  mèches. 
On  peut  auiïi  les  faire  fervir  au  chauffage. 
Lehman  dit  que  pour  cet  effet  on  verfe  du 
naphte  fur  quelques  poignées  de  terre,  & qu’on 
l’allume  avec  du  papier;  il  s’enflamme  tout-à- 
coup  avec  adivité  , mais  il  répand  une  fumée 
épaiffe  très-abondante , qui  s’attache  à tous  les 
corps,  & dont  l’odeur  efl  fort  défagréable.  On 
croit  aufli  que  le  pétrole  entre  dans  la  compo- 
fition  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore  Je 
pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  très-folide  & 
très-durable.  On  retire  , par  la  décodion  du 


^(58  Ê L É M E N s,  &c. 

pilfafphalte  avec  l’eau , une  huile  dont  on  Te 
fert  pour  goudronner  les  vaifïeaux. 

Enfin , quelques  médecins  fe  font  fervis  avec 
fuccès  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufcles, 
la  paralyfie,  la  foibleffe,  &c.  en  en  frottant  la 
peau,  ou  en  l’expofant  à fa  fumée.  Vanhelmont 
regardoit  les  fridions  faites  avec  le  pétrole  com- 
me un  très-bon  remède  pour  les  membres 
gelés , & il  les  confeilloit  comme  un  excellent 
préfervatif  contre  Fimpreflïon  du  froid. 

Fin  du  Tome  troifième. 


Errata  du  Tome  troifième, 

P âge  55  , ligne  18  , fenl  neutre  Ufe\  fêl  neutre 
114,  13  , fulure  life ^ fulfure 

158,  17,  jamais  life 3 que  très-rarement 

237,  dernier e , elle  eft  privée  life\ r il  et! 

privé 

* 288,  ii,  fur  ce  fluide  life { fur  beau 

316  , 10,  qui  ne  contiennent  iife\  qui  ne 

contienne 

337,  18,  du  carbonate  de  zinc  life\  de 

l’oxide  de  zinc  natif 

369,  dernier  e , s’enlève  life\  l’enlève  ' 

386  , relativement  à la  note  , il  faut 

obferver  que  fi  les  précipités  qui  y 
font  décrits  différent  de  ceux  dé- 
crits quatrième  volume , page  4 1 , 
ceux-ci  font  faits  avec  l'acide  g\tl- 
lique  pur  T & les  autres  avec  la 
noix  de  galie  entière  , ou  avec  la 
décodion  de  cette  fubflance. 
388,  25,  exploflon  life\  explofion 

460,  5,  coals  life\  coaks 

461  & fuiv.  faites  la  même  correction. 


